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    Ce roman est dédié à la mémoire d’E. E. « Doc » Smith, le père du space opera, l’auteur chez qui j’ai trouvé le sense of wonder le plus pur et le plus condensé de toute ma vie. À ma manière « médiocre, limitée et totalement inadaptée », j’espère donner à une nouvelle génération de lecteurs la même ampleur de vision et le même frisson d’aventure. Il n’y a eu et il n’y aura qu’un seul Doc Smith, et il reste en vie dans la mémoire de ceux pour qui il a été une source d’inspiration.
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    CHAPITRE PREMIER


    « Gaffe au prochain trou de serrure, Ariane, ce salopard va essayer de nous obliger à frotter… ou pire encore ! »


    La voix inquiète retentit dans le casque d’Ariane Austin au moment où celle-ci prenait le troisième virage, faisant pivoter le Haut-la-main avant de relâcher les gyros, alignant à l’instinct et à l’expérience le flux nucléaire de la fusée, l’augmentant un peu pour contourner l’astéroïde balise et obtenir un vecteur adapté à l’obstacle suivant… le « trou de serrure » que venait de mentionner Carl. L’accélération de la fusée la plaqua au dossier de son siège anti-g avec cette force grisante qui lui semblait parfois tirée d’elle et à travers elle, lui donnant l’impression de faire partie intégrante du petit vaisseau de course.


    Juste devant elle, à moins de vingt kilomètres – environ une seconde et demie à leur vitesse relative actuelle –, il y avait « ce salopard », Hawke, la légende des courses d’obstacles. En vision améliorée, elle distinguait à peine la silhouette effilée de son vaisseau, le Lobo, avec ses ailes courtaudes destinées aux courses comportant des parties sous atmosphère.


    « Je ne pense pas, Carl. Il a une avance d’une seconde et demie, pourquoi la réduirait-il assez pour me causer des problèmes au trou de serrure ?


    — Parce que, lui répondit la voix de son spécialiste en systèmes de commandes et chef d’équipe, il sait que tu es meilleure que lui dans la partie dédale flottant de la course. »


    Ariane ne pouvait nier que l’argument se tenait. Elle avait regagné presque trois secondes à sa dernière traversée du labyrinthe, laissant les autres coureurs si loin derrière qu’ils n’avaient plus aucune chance de l’emporter. Si Hawke ne pouvait compter que sur cette avance d’une seconde et demie, Ariane avait de bonnes chances de le dépasser dans le dédale, et comme il ne leur restait plus que la moitié du circuit à parcourir, il aurait un mal de chien à regagner le terrain perdu.


    Et il ralentit bel et bien, bon sang. Je le rattrape.


    Les règles des courses d’obstacles spatiales sans limites étaient plutôt souples. On ne pouvait pas éperonner délibérément un concurrent… mais rien n’interdisait de le forcer à dévier de sa trajectoire, de le heurter assez violemment « par accident » à des moments critiques, ou même de percuter quelque chose afin de laisser des débris dans son propre sillage et dans le chemin de son adversaire. C’était ce côté « tous les coups sont permis » qui rendait ces compétitions très, très populaires parmi les spectateurs… et faisait qu’aucun sport n’avait un tel taux de mortalité dans tout le système.


    Frotter ne gênait pas Ariane, en général, mais avec Hawke c’était une autre histoire. Dans un trou de serrure, c’était même pire. Les obstacles creux de cent kilomètres de long étaient en fait des tunnels larges de cent mètres et hauts de deux cents… quelque chose d’extrêmement étroit, donc, à bord d’un vaisseau de vingt mètres d’envergure volant à plusieurs kilomètres par seconde, et de plus étroit encore quand on partageait ce tunnel avec un autre appareil de même taille. Qu’ils soient surtout constitués d’aérogel et les vaisseaux de course de composite carbone-anneau ne rendait pas la situation plus confortable : oui, de nombreux vaisseaux et leurs pilotes avaient survécu à une collision avec la paroi, mais cela avait été fatal à de nombreux autres, en général parce qu’ils avaient heurté un des supports du trou de serrure, largement espacés mais beaucoup plus solides. Même si on en sortait vivant, on avait bien entendu perdu tellement de temps qu’on ne finissait pas toujours la course.


    « Notre cote en est où, Carl ?


    — Élevée, répondit-il aussitôt. Comme c’est la première fois que tu affrontes Hawke cette saison et que tu es en tête du classement temporaire des COSSL, l’affiche était alléchante. Maintenant que ça va se jouer entre toi et lui dans une course aussi serrée… les flashpings sont en augmentation de trois cents pour cent par rapport à la dernière fois, ce qui nous attire au moins le double de spectateurs virtuels. Et on a deux cent dix-sept participations physiques confirmées à la fête d’après-course. Si tu ne merdes pas, on sera devant Hawke sur le vecteur intérêt et pas loin derrière en e-dollars participatifs. »


    Ariane inspira d’un coup. Devant Hawke en intérêt ? Le taciturne vétéran dominait ce sport depuis presque dix ans et elle l’avait d’abord cru intouchable. C’était la première année où elle pensait avoir enfin une petite chance contre lui… mais sans imaginer un instant que cela intéresserait les gens à ce point. Et les e-dollars étaient indispensables aux ravitaillements rapides, aux transferts entre circuits de course et, bien entendu, à la rémunération de son équipe.


    La question était… comment relever le défi que lui lançait manifestement Hawke ?


    Avant même qu’elle s’en rende compte, son corps avait répondu. Le moteur rugit à nouveau, la précipitant à la rencontre de Hawke. Les gens ne regardent pas ce sport pour voir des coureurs qui ne prennent aucun risque.


    L’autre pilote réagit en accélérant, mais moins qu’elle. Pas de calculs – aucun sageIA ni conseiller encore moins intelligent n’était autorisé en course. Il fallait évaluer l’accélération, juger la distance à l’œil et aux instruments, déterminer le moment exact où il convenait de mettre ou de réduire les gaz.


    Hawke cherchait bien entendu à se retrouver à sa hauteur juste au moment où ils entreraient dans le trou de serrure, Ariane au contraire à l’atteindre avant lui. Si elle arrivait à le dépasser, elle aurait peut-être même une chance de remporter la course.


    Il est trop fort. Son évaluation est parfaite. Je module mon accélération, mais il ne s’y laisse pas prendre… On y est !


    Côte à côte à quasiment se toucher, les deux vaisseaux s’engouffrèrent à cinq kilomètres par seconde dans le trou de serrure. L’aile du Lobo s’inclina pour heurter celle du Haut-la-main et le faire partir en vrille, mais Ariane adopta la même inclinaison puis l’inversa. Si mon aile doit heurter quelque chose, ce sera parce que je l’ai décidé !


    Hawke semblait toutefois avoir lu dans ses pensées. Il se déroba au même instant en coupant et inversant ses réacteurs de bout d’aile. Plus que quelques secondes dans le trou de serrure… Il dévie ! Elle activa les réacteurs latéraux et inférieurs, monta et pivota de nouveau, esquiva de justesse l’oiseau-mouche lancé à toute vitesse qu’était le Lobo, zigzagua pour le forcer à changer de cap…


    Le Lobo et le Haut-la-main jaillirent du trou de serrure et se séparèrent pour prendre la direction du labyrinthe.

  


  
    CHAPITRE 2


    D’une fenêtre d’observation à proximité du quai en apesanteur, Simon Sandrisson regarda la jeune femme jaillir du cockpit de son vaisseau de course comme si elle était elle-même une fusée. Sa combinaison de vol rétracta automatiquement le casque, puis se détacha tandis qu’Ariane se propulsait tête la première vers son équipe. Ses cheveux bleu foncé ruisselèrent sur ses épaules alors que deux hommes coupaient sa trajectoire pour la serrer avec enthousiasme dans leurs bras. Il entendit la voix euphorique de contralto de la pilote crier : « On l’a fait !


    — C’est toi qui l’as fait, espèce de folle ! » répliqua Carl Edlund, son chef d’équipe et spécialiste en systèmes de commandes en les faisant entrer dans la station par l’accès le plus proche de Simon. « Hawke et toi essayiez de vous tuer, là-dedans, ou quoi ?


    — Oh, arrête. Comme si tu n’avais jamais vu pire.


    — Pas faux, reconnut Edlund alors qu’ils sortaient du sas. Mais en général “pire” veut dire mort d’homme, alors je comparerais plutôt ça à un comportement sensé, ce qui n’est pas très courant non plus. »


    Au moment où Simon allait leur adresser la parole, quelqu’un le frôla soudain pour s’arrêter juste entre eux et lui. Le nouveau venu se reconnaissait aussitôt à ses cheveux blond roux et à l’insigne sur son blouson – une tête de loup entre deux ailes de faucon.


    « Austin, lança-t-il.


    — Hawke. »


    Il bascula vers la jeune femme pour la serrer à son tour dans ses bras. « C’était fantastique ! »


    Simon vit qu’Ariane était surprise mais flattée. Il se rendit compte que de plus en plus de gens approchaient. Ils vont fêter sa victoire, dit Mio. Ça va être bruyant un bon moment, dans le coin. Si on revenait plus tard ?


    Je devrais pouvoir, répondit Simon à son sageIA. L’avatar de Mio, visible pour le moment de lui seul, représentait l’intelligence synthétique – l’amie, confidente, partenaire de recherches, conseillère qui était partie intégrante de lui-même depuis qu’il s’était fait poser ses implants presque vingt ans plus tôt – comme une jolie petite Asiatique aux longs cheveux noirs vêtue d’une combinaison blanche conçue, comme celle de Simon, pour rappeler l’ancienne et vénérable blouse de laboratoire des scientifiques. Mais c’est le moment idéal pour trouver le professeur Carl Edlund et son associée dans de bonnes dispositions, non ?


    En effet, sourit Mio. Et si prendre des risques ne semble lui faire ni chaud ni froid, à elle, le professeur Edlund n’est pas dans le même état d’esprit.


    Oh, ce n’est pas vraiment que ça ne lui fait rien. À voir son comportement, je dirais plutôt qu’elle aime en prendre. Il regarda la pilote s’adapter comme par réflexe à la gravité croissante, la station accélérant sa rotation pour fournir un tiers de g qui permettrait aux humains de tenir debout. Ariane était grande – à peine quelques centimètres de moins que le mètre quatre-vingt-dix de Simon – et ses cheveux bleu foncé semblaient être sa seule biomod. Elle avait les yeux de la même couleur que sa chevelure et un teint hâlé mais clair.


    Quand Hawke se retourna, Simon vit des rayures de tigre sur sa figure et certains des nouveaux arrivants arboraient des biomods : grandes ailes d’ange (Kami, ça ne doit pas être pratique tous les jours, pensa Simon), griffes de félin, fourrure, écailles (chez deux personnes) ou autres. En un sens, de nos jours, on se distingue plutôt en n’ayant aucune mod.


    Exact, convint Mio. Il y a au moins deux cents personnes physiquement présentes, mais je n’en repère pas plus de dix sans modification visible. Et je ne te compte pas dedans.


    Bon, d’accord, mes cheveux se font remarquer, mais ils pourraient être naturels. Simplement, les avoir d’un blanc aussi pur à trente-deux ans est très improbable. Et leur manière de tomber juste comme ça aussi.


    Tu ne vas pas parler à Mme Austin ou au professeur Edlund ?


    Rien ne presse. Il m’a fallu deux semaines de vaisseau pour venir, s’impatienter maintenant ne servirait à rien. Je suis sûr de pouvoir aborder le professeur Edlund à un moment ou à un autre, même si Mme Austin ne cesse de focaliser l’attention. Tu pourrais pinguer son sageIA avec l’information que je suis venu physiquement discuter avec elle.


    Un blanc. Elle n’a pas l’air d’en avoir.


    « Quoi ? » Simon s’aperçut avec surprise qu’il avait parlé à voix haute. Il était déjà assez rare de tomber sur quelqu’un qui ne gardait pas son sageIA en résidence dans son crâne (Simon ne se souvenait que d’une seule autre personne dans ce cas), mais qui n’en avait pas du tout ?


    Attends. Elle en a un, d’après son dossier… mais il est rarement sur les réseaux, du moins de manière visible. Là, ce boîtier oblong. Mio surligna en rouge un objet un peu plus grand que la main qui ressemblait à une carapace de tortue high-tech accrochée à la ceinture d’Ariane Austin. C’est là-dedans que réside son sageIA.


    Simon secoua la tête. Quel intérêt d’avoir un sageIA si on ne le laissait même pas faire son travail ? Peut-être vaudrait-il mieux discuter avec l’autre pilote, Hawke. Mais leurs raisons de préférer Austin restaient valables : elle avait tant de bonnes relations que ce serait dommage de les gâcher. Un peu encombrant, en plus.


    Mio garda le silence quelques instants, ce qui ne lui ressemblait pas. À vrai dire, on ne peut pas faire plus petit. Son sageIA est un T-5, Simon.


    Cela expliquait tout. Un Tayler-5 était la classe IA la plus élevée autorisée hors recherches spécifiques et, même avec un équipement moderne, il ne tenait pas dans un implant standard. On considérait en général qu’un T-1 équivalait à un humain ordinaire et Mio, à peu près ce qui se faisait de mieux en sageIA d’implant, était de classe Tayler-2,5.


    Pourquoi une pilote de course voulait-elle ou avait-elle besoin d’un sageIA T-5, mystère. Simon aimait les mystères – cela faisait partie de ce qui l’avait attiré dans la physique : pouvoir percer ceux du pourquoi et du comment du fonctionnement de l’univers – et voilà qu’Ariane Austin n’était plus seulement une tête brûlée dans un sport complètement anachronique… mais aussi une énigme.


    Simon sourit. Il était impatient de la rencontrer, après tout !

  


  
    CHAPITRE 3


    Ariane était en proie à son habituelle excitation nerveuse d’après-course, ainsi qu’à un besoin de sortir faire quelque chose. La fête n’était pas mal, surtout avec Hawke apparemment plus ravi que contrarié d’avoir Ariane pour rivale (ce soudain grand sourire sur son visage ordinairement de marbre l’avait prise au dépourvu), mais la jeune femme restait sur les nerfs et avait besoin d’une distraction.


    Elle vit au sein de la foule un bras s’agiter dans sa direction. En bondissant plus haut dans la faible gravité, elle reconnut Carl Edlund qui lui faisait signe depuis une alcôve sur le côté. Avec certains, il aurait pu s’agir d’une simple invitation à les rejoindre, tout de suite ou un peu plus tard, pour des loisirs plus intimes, mais Carl savait qu’elle ne couchait jamais avec un membre de son équipe… Conflit d’intérêts. De toute manière, elle était à peu près sûre qu’il avait quelqu’un.


    Une deuxième personne occupait l’alcôve près du longiligne Edlund, mais Ariane ne vit pas tout de suite de qui il s’agissait. Elle activa ses mods-vision et ce fut comme si un projecteur s’allumait dans la pièce latérale pour dévoiler une grande et élégante silhouette en blanc, avec des verres de lunettes ronds qui reflétaient la lumière et une chevelure tout aussi blanche qui tombait d’une manière très étudiée autour d’un visage étroit respirant l’intelligence. Qui est ce type ? Il me semble l’avoir déjà vu.


    Ah, Ariane Austin de Tellus, te voilà sur le point d’accomplir ta véritable destinée, tonna une retentissante voix de basse profonde en elle. Tu vas rencontrer le professeur Sandrisson, esprit d’une considérable agilité et que, si ma visualisation est correcte, tu connais déjà de réputation.


    « Sandrisson… le professeur Simon Sandrisson ? » répéta-t-elle tout haut, abasourdie. Pour quelqu’un comme elle qui, quand elle ne pilotait pas des vaisseaux spatiaux de course à des vitesses dangereuses, passait son temps à s’aventurer virtuellement dans d’autres mondes (que ce soit en lisant des livres si anciens qu’ils étaient en papier ou en se rendant directement dans ces mondes par l’intermédiaire d’un héros de jeu-sim), le professeur Simon Sakuraba Sandrisson était une figure presque mythique, un personnage sorti d’un de ses livres préférés. Sandrisson avait révolutionné la physique une dizaine d’années auparavant en déclarant que la « matrice de paramètres de contexte » dans la théorie du champ unifié Kanzaki-Locke n’était pas, comme beaucoup l’avaient cru, quelque chose comme la constante cosmologique d’Einstein – un « facteur d’ajustement » qui permettait de tout faire coller –, mais une description physique factuelle et exacte de l’univers. Comme la « matrice de paramètres » en question incluait des méthodes de conciliation de différentiels espace-temps entre des points très éloignés, cela impliquait l’existence de fait d’un référentiel universel, un point de vue privilégié depuis lequel on pouvait observer l’univers.


    Ce qui signifiait par conséquent – si Sandrisson avait raison – que voyager à une vitesse supérieure à celle de la lumière était bel et bien possible en théorie, mais aussi en pratique.


    Quelques semaines seulement plus tôt, Sandrisson s’était présenté devant le Conseil de sécurité spatiale et les Forces spatiales alliées pour solliciter la permission d’effectuer un vol d’essai habité… l’un des rares types d’expériences pour lesquels il lui fallait l’accord et la supervision du CSS et des FSA.


    Permission qui lui avait été accordée.


    Ariane entreprit de se frayer un chemin dans la foule, tirant profit de la faible gravité pour sauter par-dessus les groupes trop denses. Tu sais très bien que je sais tout de lui, Mentor. Que j’aurais donné ma dernière victoire pour faire sa connaissance ! Si tu étais au courant de sa présence, pourquoi tu ne m’as rien dit ?


    Tes paroles manquent de précision et de clarté, mon enfant : il n’est pas possible, pour un intellect à ton niveau de développement comme pour aucun autre de ma connaissance, de tout savoir sur qui que ce soit, la réprimanda la pseudo-voix sonore. Quant à t’aviser de sa présence, ce n’était pas nécessaire. Elle vit l’avatar de Mentor – une boule luisante d’énergie recouverte de complexes motifs méandreux – produire l’ondulation tremblotante qui était son équivalent d’un petit rire indulgent. Le professeur Sandrisson ne s’intéressant pas personnellement à ton sport et son propre sageIA nous ayant examinés de près pendant environ 37 de tes secondes, aucun esprit compétent n’aurait eu de difficultés à visualiser qu’il était venu te parler, ainsi qu’au professeur Edlund.


    À moi ? Carl, je peux comprendre, mais pourquoi moi ?


    Ariane Austin de Tellus, il y a des moments où je désespère de toi. Réfléchis, mon enfant, réfléchis ! Les limites de ta civilisation actuelle pèsent trop lourd sur toi !


    Je me dis parfois que j’ai fourni un trop bon modèle pour ta conception, Mentor, répliqua-t-elle avec un rire intérieur. Il m’arrive de croire vraiment que tu fais juste semblant d’être un sageIA et que tu es en réalité un vaste esprit impénétrable d’un âge et d’une puissance inconcevables. Elle trinqua avec ceux qui se tenaient aux alentours le temps qu’un groupe de personnes s’écarte devant elle.


    La réponse fut plus tempérée. Hélas, je ne suis que ce qu’on m’a fait être. J’espère que tu supportes encore ma persona.


    Jamais. Mon seul souhait est que tu ne te fatigues pas d’être toujours à ma disposition.


    Mentor ne répondit pas tout de suite. Quand il le fit, ce fut d’un ton sérieux. Ariane Austin, nombre de tes semblables se montrent indifférents aux pensées et aux sentiments des intelligences créées qu’ils appellent sageIAs, d’autres nous craignent. Tu ne fais partie ni des premiers ni des seconds, ce qui nous donne espoir, à moi et à d’autres, qu’on puisse trouver une manière de dépasser cela… de prouver, à la fois aux intellects biologiques et artificiels, qu’on a besoin des uns comme des autres, qu’ils sont tous respectables et égaux.


    Ariane hocha intérieurement la tête. Le nom de « Frankenstein », parmi d’autres appellations d’un millésime moins ancien – Skynet, Monolithe et, dans un style beaucoup plus récent, Hypérion –, gardait tout son pouvoir générateur d’angoisse et de paranoïa, et, même avec l’ubiquité des sageIAs et autres intelligences artificielles qui s’acquittaient d’une liste infinie de tâches pour les humains, la crainte de leurs capacités ultimes et de ce qu’elles pourraient signifier pour l’humanité faisait que, plusieurs siècles après la création de la première véritable IA fonctionnelle, on continuait à soumettre à des règles strictes l’indépendance et les capacités d’esprits artificiels de ce genre.


    Ariane se savait elle-même en proie à une peur de ce type. C’était pour cette raison qu’elle n’avait que les implants strictement nécessaires et aucune IA dans la tête : par crainte de se retrouver avec autre chose qui penserait à sa place. C’était néanmoins une peur toute personnelle et non une appréhension des IAs en général ; elle trouvait même préoccupant et regrettable que leur existence soit définie et limitée de manière aussi rigide… Elle se demandait aussi et non sans inquiétude si, à force de subir toutes ces contraintes, elles n’en viendraient pas à en vouloir à leurs créateurs, au point de provoquer cela même qu’elles étaient censées éviter.


    Assez de cette introspection, Ariane Austin ! Concentre-toi sur l’avenir quand tu es confrontée au présent !


    Elle sursauta en s’apercevant qu’elle allait atteindre l’alcôve. D’accord, merci, Mentor. Tu peux y aller. Je gérerai la discussion moi-même.


    C’est une bonne chose que tu veuilles te débrouiller toute seule. Je ne suis pas loin, en cas de besoin. L’image-avatar s’estompa, signe que Mentor n’était plus directement en contact avec elle. Sans doute se distrayait-il de la manière qui convenait à ses goûts spécifiques.


    « Ariane ! Merci d’avoir traversé cette foule pour nous ! dit Carl en la tirant à l’intérieur. Je te présente…


    — Le professeur Simon Sandrisson, oui, je sais. Très honorée, professeur. »


    Ils se serrèrent la main. Celle du physicien, longue et élégante, prouvait par sa force qu’il n’était pas de ces savants qui restaient toujours enfermés. « Merci, madame Austin. Je m’étonne que vous m’ayez reconnu.


    — Appelez-moi Ariane, je vous en prie. Il m’a fallu un peu de temps, mais, comme j’ai suivi vos travaux et eu connaissance de votre annonce récente, rien de surprenant à ce que je sache qui vous êtes. » L’accent anglais inattendu de l’homme lui plut, tout comme la lueur dans ses yeux émeraude légèrement obliques, à peine plus hauts que les siens, seules traces perceptibles de son ascendance à moitié japonaise. « Vous êtes sans doute venu essayer de me voler mon chef d’équipe, professeur ? »


    Sandrisson sourit. « Si je dois vous appeler Ariane, alors appelez-moi Simon. Le professeur Edlund est en effet sur la très courte liste des candidats à la conception et à l’intégration des commandes du vaisseau d’essai, mais je suis aussi venu m’entretenir avec vous.


    — Avec moi ? » s’étonna Ariane. Malgré ce que lui avait dit le toujours trop théâtral Mentor sur son « destin », elle ne s’attendait pas du tout à ce que Sandrisson s’intéresse vraiment à elle.


    « Oui, vous. » L’expression du scientifique hésita tandis qu’elle sentait un ping s’échouer sur son port d’implants – signe caractéristique d’un sageIA n’arrivant pas à établir une connexion de manifestation complète. « Je… Pourquoi ne laissez-vous pas votre sageIA se connecter, que je puisse vous montrer ?


    — Parce que je préfère voir et comprendre les choses moi-même, sans que personne ne réfléchisse à ma place. » Elle se rendit compte que sa réponse n’était pas des plus diplomatiques, mais elle n’avait pas encore évacué toute l’excitation de la course.


    Sandrisson ne put s’empêcher de lever les yeux au ciel, ou peut-être ne s’en donna-t-il pas la peine. « Ça prendra cinq fois plus de temps à expliquer précisément, du coup. »


    Ariane ignora l’habituel petit sentiment de contrariété, mêlé à la vague culpabilité d’être en décalage avec le monde. « Mais je comprendrai mieux de cette manière. »


    Les élégants sourcils se levèrent, mais Sandrisson sourit en haussant les épaules. « J’avoue que je rechigne rarement à parler de moi-même et de mes travaux. Très bien. » Il se tourna vers le mur de la niche puis effleura les discrets contrôles qui firent apparaître une table et des chaises tandis qu’un bouclier d’intimité s’abaissait devant l’alcôve (non sans susciter une certaine consternation parmi les fêtards qui se rapprochaient de la jeune femme).


    « Puisque vous avez suivi mes travaux, reprit le scientifique en s’asseyant, je suppose que je peux entrer directement dans le vif du sujet. En résumé, nous avons bel et bien démontré la possibilité de provoquer le déplacement d’un objet d’un point à un autre dans le temps afin que, perçu de nos positions dans l’espace-temps, il semble dépasser la vitesse de la lumière d’une manière conforme aux prévisions.


     » Il subsiste toutefois quelques… singularités. Certaines sondes ont en effet atteint des vélocités très élevées, mais bien inférieures à c. Quelques-unes, trois pour être précis, ne sont jamais réapparues après la transition. À part ces trois pertes, aucune sonde n’a été détruite ni n’a subi de dégâts perceptibles. Mais même celles qui sont restées pendant une période de temps significative… – plusieurs secondes – eh bien, là où elles sont allées, n’ont pas fourni de données supplémentaires. Comme vous le voyez dans les spécifications… » Il s’interrompit en se rendant compte que la présentation virtuelle qu’il venait de lancer par réflexe n’arrivait bien évidemment pas à Ariane. « Pardonnez-moi, reprit-il avec une grimace, j’aurais dû dire : comme on le voit dans les données que nous avons publiées, toutes ces sondes étaient équipées de nombreux systèmes sensoriels et contrôlées par des IAs allant de 0,1 à 0,5 tayler. »


    Ariane et Carl hochèrent la tête en signe de compréhension (le regard momentanément dans le vague de Carl montrait qu’il avait pour sa part vu la présentation fournie par Sandrisson). Une IA de 0,1 tayler était un automatisme de type « capteur intelligent » normal : elle pouvait effectuer nombre des tâches de détection, de perception et d’évaluation relationnelle des humains, mais pas vraiment y réfléchir. Tout ce qui dépassait 0,5 tayler commençait à approcher les capacités humaines… et n’était jamais autorisé à fonctionner de manière complètement indépendante.


    « Et pourtant, poursuivit Sandrisson, pas un octet de données n’a été enregistré par un capteur après la transition.


    — Eh bien, dit Ariane en repensant à toutes les descriptions imaginaires de passage en hypervitesse, n’est-il pas possible que, du point de vue de la sonde, le temps ne se soit pas écoulé du tout ? Autrement dit que la transition d’un point à un autre ait été instantanée ?


    — C’était même ma première hypothèse de travail une fois ce fait mis en évidence, répondit le scientifique avec un haussement d’épaules et un autre petit sourire lumineux. Plusieurs tests ont toutefois montré que ce n’était tout simplement pas le cas. La décharge des batteries indiquait que du temps avait passé au cours de la transition ; les horloges mécaniques placées à bord ont continué à fonctionner et montré l’équivalent du temps écoulé.


    — Avez-vous essayé des méthodes d’enregistrement direct ? » demanda Carl en se penchant en avant. Ariane savait qu’il entendait par là des systèmes de capteurs non ou très peu automatisés : des caméras idiotes, des radars, ce genre d’appareils.


    Sandrisson opina du chef. « Bien sûr. Mais de telles méthodes sont malheureusement peu utilisées de nos jours et, même si elles ont jusqu’à présent prouvé qu’elles enregistraient bel et bien durant la transition, aucun des capteurs dont nous nous sommes servis n’a montré quoi que ce soit d’extérieur à la sonde. C’est peut-être un néant monotone, ou peut-être tout simplement un manque de sensibilité ou portée, mais je ne comprends pas pourquoi les systèmes principaux ne semblent rien remarquer d’inhabituel.


     » Pour les toutes dernières séries d’essais, nous avons mis à bord des sondes des sujets vivants tels que des cobayes et des rats. Sur le plan biologique, pour autant qu’on puisse l’affirmer, ils semblent continuer à bien se porter tout au long de la transition et ils n’ont souffert d’aucun effet indésirable détectable. Les plus longues expériences de transition m’ont permis de prouver, grâce à un automatisme très simple, qu’ils pouvaient réagir durant celle-ci. »


    Carl, qui connaissait parfaitement la nature des commandes et systèmes automatisés utilisés dans les sondes de Sandrisson, releva brusquement la tête. « Mais… un rat blanc tourne en réalité autour de 0,15 ou 0,2 tayler.


    — C’est vrai, mais les animaux vivants sont avant tout de la nanotech biologique à base de carbone, alors que la plupart des automatismes de bas niveau – jusqu’à la limite de 0,5 tayler – sont des circuits monolithiques à jonction optique de carbosilicate. Ils opèrent selon des principes physiques complètement différents. »


    Comprenant soudain pourquoi Sandrisson avait besoin d’un vol habité, Ariane se mit à rire. « Ah, du coup, vous ne pouvez pas recourir à la seule solution éventuellement utile pour vous dans les sondes, c’est ça ? »


    La question lui valut un regard approbateur du physicien aux cheveux blancs. « Bien vu, Ariane. Je pourrais équiper les sondes d’IAs à base de nanotech en tout point identique à celle de nos sageIAs voire des unités de fabrication universelles de nanotech exauceurs, qui sont encore plus avancées sur ce plan, mais une de nos rares lois absolues interdit qu’on place une IA d’un tel niveau en position d’opérer en toute indépendance… ce qui serait le cas dans une sonde potentiellement supraluminique. Je dispose donc d’une technologie susceptible de résoudre mon problème, mais qu’il est illégal d’utiliser.


    « Dans ces conditions, bon gré mal gré, il faut que j’envoie un ou plusieurs êtres humains avec la prochaine sonde. Et, tant qu’à faire, autant envoyer un équipage complet. »


    Le rôle d’Ariane dans cette mission semblait à présent très clair. Minime, mais clair. « Donc, en gros, vous me voulez comme dernier recours ? Vous ne savez pas ce qui cloche avec les commandes normales, alors vous vous dites qu’au pire je peux prendre le manche à balai pour nous sortir de la zone dangereuse.


    — Exactement ! » Sandrisson avait retrouvé son enthousiasme durant la conversation. « Je vous avoue que je ne croyais pas avoir besoin d’un pilote, mais le professeur DuQuesne – notre spécialiste énergie, vous le rencontrerez sur Kanzaki-Trois – m’a fait remarquer que des pannes inconnues étaient possibles et qu’il nous fallait un dispositif de sécurité humain. Ça sonne plutôt vingtième siècle, je sais bien, mais, rien que pour les expériences de détection, j’ai dû remettre au goût du jour beaucoup d’autres approches extrêmement primitives. »


    Sandrisson eut le relatif bon goût de s’apercevoir un peu tard que sa formulation n’était pas des plus heureuses. « Ah, je ne voulais pas vraiment dire que…


    — J’ai dans l’idée que si, le coupa Ariane, mais vous n’êtes pas le premier et vous ne serez pas le dernier. Vous avez besoin de mon approche primitive et vous voulez Carl comme expert en commandes et intégration, alors je ne vais pas torpiller cette occasion pour la seule raison que vos mots ont dépassé votre pensée. »


    Les yeux verts parurent à la fois soulagés et contrits derrière les lunettes, mais elle n’était pas d’humeur à le laisser se tirer d’affaire aussi vite. « De mon point de vue, que vous ayez quelqu’un en permanence dans la tête amène à se demander comment vous vous en sortiriez sans son aide. »


    Sandrisson se mordit la lèvre avant de sourire d’un air contrit. « Très juste, madame Austin. J’ai beau trouver vos choix… étranges, voire incompréhensibles, je devrais être capable de la plus élémentaire diplomatie. Je vous demande pardon. Et je vous devrai des excuses plus complètes et plus adaptées si votre intervention s’avère nécessaire. »


    Carl leva la main. « Bon, arrêtons avant que ça tourne en vraie dispute. » Il regardait Ariane en disant ces mots, et, même si elle répugnait à l’admettre, il le faisait sans doute à raison : elle avait bel et bien tendance à chercher les ennuis, et pas toujours au meilleur moment. « Professeur, vous avez évoqué une autre raison à votre venue.


    — En effet, se dépêcha de répondre Sandrisson. Chose assez surprenante, mais peut-être pas tant que ça étant donné la profession assez inhabituelle et difficile de madame… euh, d’Ariane : d’après nos recherches, vous êtes en relation avec plusieurs des candidats retenus pour d’autres postes. Plus précisément (il se tourna de nouveau vers elle), outre le professeur Edlund, je crois comprendre que vous connaissez un des spécialistes en design conceptuel que nous avons sélectionnés ainsi que la personne que nous voudrions comme médecin de bord. »


    Bien sûr. « Et si nous vous donnons tous satisfaction, cela signifie un équipage bien plus facile à intégrer et à préparer pour le test final ? »


    Sandrisson hocha la tête.


    Elle renonça vite à donner l’air d’y réfléchir. « J’aimerais beaucoup vous laisser dans l’expectative, Simon, mais je n’y arrive pas. La chance de faire partie de l’équipage du premier vaisseau supraluminique ? Même en tant que figurante qui ne servirait sans doute à rien ? Essayez donc de m’empêcher d’en être ! »


    Les traits de Simon se détendirent un peu. « Voilà qui est agréable à entendre, je l’avoue. Je dois à présent insister sur le fait que cette entreprise comporte des risques non négligeables de… »


    Elle éclata de rire. « Des risques ? Professeur Sandrisson, je sors d’une course où mon adversaire et moi avons essayé de nous pousser l’un l’autre dans une barrière de trou de serrure à plusieurs kilomètres par seconde ! » Elle rit à nouveau. « Une probabilité d’un et demi pour cent que quelque chose tourne mal ? Ça ne vaudrait même pas le coup de monter dans votre joujou, sinon. »


    Elle vit avec beaucoup de satisfaction l’incompréhension et le malaise se peindre sur le visage de Simon.

  


  
    CHAPITRE 4


    « Vous comprenez bien toutes mes instructions ? demanda DuQuesne.


    — Il me semble, répondit le docteur Davison en levant vers lui un regard un peu perplexe. Je ne sais pas trop pourquoi il faut que vous soyez si… catégorique, mais c’est vous qui décidez. »


    Oui, moi. Je n’aurais jamais cru devoir faire ça, mais si Sandrisson tient vraiment quelque chose… il faut que je sois prêt. Ce pourrait être l’opportunité que j’attends depuis si longtemps. Mais je déteste vraiment, vraiment, être obligé de partir de cette manière. Si je ne suis pas là, Saul et toutes mes précautions n’y suffiront peut-être même pas.


    Davison fit apparaître une image de l’accord de l’hôpital. « Il doit être subvenu aussi longtemps que nécessaire aux besoins de toutes les personnes mentionnées. Elles sont bien entendu libres de partir à tout moment si elles s’en prouvent capables. Les seuls visiteurs autorisés sont ceux qui figurent sur la liste blanche – une très, très courte liste. Si vous mourez ou vous retrouvez dans l’incapacité d’administrer le contrat, le général Maginot des FSA ou son représentant désigné assumera ce rôle. Aucune modification ne peut être apportée à la moindre procédure sans un contact exprès, direct et personnel avec l’administrateur du contrat… Autrement dit, vous devez procéder personnellement aux modifications. »


    Le médecin blond releva la tête. « C’est ce dernier point que je trouve curieux. Vous forcer vous, ou le commandant en chef de toutes les FSA, à venir ici physiquement et en personne pour changer le moindre détail au lieu de procéder à une simple vérification par les moyens sécurisés standard, c’est…


    — … absolument nécessaire, non négociable, et aucune explication ne sera fournie », l’interrompit DuQuesne.


    Davison haussa les épaules. « Très bien. Comme vous voulez. Même si je donnerais bien davantage que mon solde actuel d’énergie pour savoir comment et pourquoi vous avez réussi à convaincre le général Maginot d’accepter ces conditions. » Il leva un sourcil interrogateur.


    « Je n’en doute pas. »


    DuQuesne sourit d’un air mystérieux. Il avait conscience que cela vous donnait davantage l’air inquiétant que réconfortant, quand on mesurait plus de deux mètres et qu’on avait les cheveux, les yeux et une petite barbe pointue d’un même noir d’ébène. Il lui arrivait de regretter d’avoir autant de présence, mais, tout compte fait, il préférait rester ainsi.


    Davison cilla et lâcha un soupir décontenancé. « Oui, bon. Finissons-en. » Il apposa sa certification au contrat en regard de celle de DuQuesne. « Lu et approuvé.


    — Merci, docteur. Vous pouvez demander à vos systèmes de me transmettre une carte pour aller à la nanomaintenance ?


    — Aucun problème. »


    DuQuesne sentit le ping « connexion entrante » et accepta les données cartographiques. Il s’éloigna en adressant un geste d’adieu à Davison.


    Tout s’est bien passé. Je ne m’étais pas rendu compte que Cussler était responsable de la maintenance sur cette station, mais c’est encore mieux : cela m’a donné une raison parfaitement réglo de venir, pour une fois, si bien que je n’ai pas eu besoin de faire des pieds et des mains pour brouiller ma piste. J’ai même pu m’arrêter sur Circumluna 2, ce qui devrait la troubler considérablement.


    Il enfila plusieurs couloirs, se retrouva dans le tube de circulation central. Une voix lui parla alors à l’oreille, qui ne sortait ni des haut-parleurs ni de ses interfaces, mais comme du néant.


    « Professeur DuQuesne, ravi que vous soyez venu. Je vous attendais. »


    En se concentrant sur ses capteurs personnels, il parvint tout juste à déceler les nuées de nanos qui le suivaient désormais. « Assez impressionnant. » Très intelligent. Mon périmètre d’intimité n’a pas été violé un seul instant, ce qui signifie qu’il a pu le détecter à distance. Il est sacrément doué.


    « Merci. J’ai déjà fait part de mon intention d’accepter votre proposition et expédié les données de consentement au CSS et au professeur Sandrisson. Vous trouverez en pièce jointe mes premières propositions concernant les fournitures et la conception pour la maintenance. »


    DuQuesne fronça les sourcils. « Nous n’avons même pas terminé les plans du vaisseau. Quand je suis parti, le professeur Franceschetti commençait tout juste à s’en occuper.


    — Exact, convint la voix désincarnée, mais, avec un minimum d’analyse, j’ai pu aboutir à une projection de la configuration générale qui me semble correspondre à quelques pourcents près au résultat probable. »


    Il frime, mais pas pour le plaisir. Il veut nous faire savoir qu’il est l’homme de la situation. DuQuesne franchit une autre porte et s’arrêta pour examiner avec soin ce qu’il voyait.


    Les yeux du professeur Thomas Cussler étaient fermés et ses sourcils grisonnants contrastaient avec sa peau très foncée, presque noire. Son visage carré semblait taillé par un maître sculpteur dans du bois poli. Des nappes de lumière miroitaient près de lui, et de véritables connexions physiques – des supraconducteurs traités – sortaient de son corps ici ou là. Une surcouche d’entrées/sorties révéla à DuQuesne le flot bidirectionnel de données – canaux de capteurs, données complémentaires, amélioration d’analyse et autres – qui le traversait.


    C’est bel et bien un transcendeur : il croit que le destin ultime de l’humanité consiste à ne plus faire qu’un avec les machines que nous avons créées. S’il ne va pas jusqu’à s’y télécharger complètement, c’est parce que la réglementation actuelle le considérerait alors comme une IA.


    DuQuesne n’envisageait pas d’emprunter un jour cette direction-là, mais pour quelqu’un qui s’occupait de nanomaintenance, c’était l’idéal. Tom Cussler avait manifestement du fonctionnement de la majeure partie de la station la même conscience qu’un individu normal avait de son propre corps. « Vous êtes sûr de vouloir venir ? »


    Cussler se redressa soudain en ouvrant des yeux qui luisaient d’amusement et de perspicacité. « Oh, absolument, répondit-il d’une voix chaude et grave. Votre vaisseau est peut-être beaucoup plus petit que mes systèmes habituels, mais les perspectives sont fascinantes. Je viens d’achever une copie de sauvegarde de moi-même, en cas de catastrophe, si bien que le risque est minime. »


    Là-dessus, on n’est vraiment pas sur la même longueur d’ondes, songea DuQuesne. Jamais je ne ferais une « sauvegarde » : ce ne serait pas moi, mais seulement quelqu’un qui se prend pour moi, et si cette copie était activée par accident alors que je suis encore vivant ? Il eut un petit rire et secoua la tête. « Je n’avais donc pas besoin de vous rendre visite ?


    — Peut-être pas, admit Cussler en serrant la main de DuQuesne, mais j’apprécie l’effort et la touche personnelle. Traiter toutes mes affaires en virtuprésence me convient parfaitement, mais tout le monde n’est pas comme moi… Je remarque par exemple que notre pilote voudra me rencontrer en personne avant qu’on commence vraiment, si bien que j’ai pris mes dispositions. Maxine me remplacera ici pendant la période considérée. » Une image se présenta un instant à DuQuesne, celle d’une jolie jeune femme en bleu de travail, une casquette de base-ball sur la tête et une clé trop grande à la main, qui le saluait d’un geste et d’un clin d’œil. « Elle peut s’occuper de tout presque aussi bien que moi, du moins pendant quelques semaines.


    — Parfait. Bon, puisque je suis là, si vous vous leviez pour me faire visiter ? »


    Cussler éclata de rire. « On se demande si je suis vraiment capable de m’éloigner du centre de ma toile, professeur ? Pourquoi pas ? Mes connexions voyagent avec moi. Et pourtant… c’est bizarre, j’ai la vague impression que ce n’est pas la première fois que vous venez. Et je n’ai pas l’habitude que mes impressions soient “vagues”. »


    Il est drôlement doué, pour en avoir une. Il va encore falloir que je renforce la sécurité du côté de Davison, surtout sur le plan de l’édition à distance du canal de données. S’il peut avoir ne serait-ce qu’une vague impression… quelqu’un d’autre pourrait avoir davantage. Ce qui serait très, très dommage. « Possible, répondit-il à la question implicite de Cussler, mais c’était il y a longtemps, alors, sans doute avant que vous vous installiez vraiment ici. »


    Cussler se détendit. « Oui, ça tient debout. » Il se leva et désigna une autre porte. « On y va ? C’est le chemin le plus rapide pour arriver aux meilleurs endroits de la station.


    — Après vous », fit DuQuesne avec un sourire.

  


  
    CHAPITRE 5


    Simon se laissa aller dans son fauteuil en se massant les tempes. « On est donc quasiment prêts à partir ? »


    La toute petite blonde en face de lui hocha la tête avant de répondre avec un léger accent du Sud : « De mon côté, oui, en tout cas. Tom et les autres se sont fait un point d’honneur de me fournir les meilleures installations médicales qui puissent tenir dans l’espace disponible. Bien entendu, j’espère n’être qu’un excédent de bagages.


    — Gabrielle, lui assura Simon, un médecin n’est jamais superflu. Même si nous espérons évidemment que vous n’aurez rien d’autre à faire qu’à profiter du voyage.


    — Merci beaucoup, répondit le docteur Gabrielle Wolfe en lui adressant un lumineux sourire de reconnaissance. C’est aussi mon vœu le plus cher, croyez-m’en. Pareil pour toi, Ariane. »


    Ariane Austin rendit son sourire à son amie avec tout autant d’affection. « Aucun doute là-dessus, Gabrielle. On veut juste se régaler tranquillement du spectacle. »


    Simon sentait qu’Ariane n’était pas totalement sincère : elle voulait au fond d’elle-même être la pilote qui ferait entrer le vaisseau dans l’histoire. Elle ne s’en plaindrait toutefois pas en public, mais ferait preuve d’esprit d’équipe avec ses amis.


    Bizarrement, tenir ces réunions en personne par égard pour les préférences d’Ariane les aidait à resserrer ces liens d’équipe. La virtuprésence était partout… Se rencontrer physiquement gardait pourtant un indéfinissable pouvoir qui manquait à la plupart des réunions virtuelles. Tu as bien fait de la recruter, Simon, dit Mio.


    C’est DuQuesne qu’il faut remercier, répondit-il en toute franchise. Je n’aurais même pas pensé à emmener un pilote. Me voilà avec un équipage qui se lance là-dedans à peu près soudé. Il jeta un coup d’œil au troisième des amis d’Ariane, le professeur Stephen Franceschetti. Presque aussi petit que Gabrielle Wolfe, c’était un des meilleurs spécialistes en définition conceptuelle du système et le principal concepteur du vaisseau expérimental… qui avait désormais un nom, grâce à Ariane Austin.


    La pilote y avait tenu. « Je n’ai jamais pris les commandes d’un vaisseau qui n’ait été qu’une série de chiffres et ce n’est pas maintenant que ça va changer, même si je ne pilote celui-là qu’une seule fois en simulation. »


    Elle avait suggéré un nom si pertinent qu’on l’avait aussitôt adopté. En l’honneur de ce qu’ils cherchaient – prouver la possibilité du voyage supraluminique, qui restait depuis des siècles du domaine du rêve jamais réalisé –, le vaisseau d’essai serait baptisé Graal.


    Simon sourit à ce souvenir. « Professeur Franceschetti, dans combien de temps serons-nous prêts pour le lancement ? »


    Steve passa la main dans ses cheveux frisés. « Une semaine ? Le soutien en e-dollars qu’on a obtenu nous a permis d’avancer à peu près aussi vite que possible dans les phases de construction et de test. Tom (il se tourna vers le professeur Cussler, qui lui sourit) a déjà fait fonctionner la nanomaintenance en interne, ce qui nous aide beaucoup. Carl a installé les commandes, à part les renforts d’actuation purement physique d’Ariane, pour lesquels on va devoir effectuer de nombreuses modélisations si nous tenons à couvrir toutes les hypothèses.


    — Qu’est-ce que vous voulez dire par là ?


    — Il veut dire, intervint Ariane, que notre technologie est si omniprésente qu’on a tendance à l’oublier complètement dans de nombreux domaines. On a par exemple installé des systèmes de commandes physiques et des capteurs de secours qui pourraient dater d’il y a trois siècles, mais les interfaces d’affichage continuaient à supposer que je pourrais obtenir un hologramme 3D géré par un serveur d’affichage de 0,5 t.


    — Ah oui. Ça n’irait pas du tout, en effet. » Simon s’imagina pendant un instant très désagréable à bord d’un vaisseau dont la pilote – la pilote humaine – ne pourrait voir ni où elle va ni ce qu’il y a sur son chemin.


    « C’est ce qui nous a le plus enquiquinés pendant toute la conception de ce fichu vaisseau, glissa Carl. Devoir implémenter en double chacune de ses opérations, avec une version à la pointe de la technologie et l’autre qui remonte à quoi ? au vingtième ou peut-être vingt et unième siècle ? J’ai dû travailler avec Tom, Steve et Marc (il adressa un signe de tête à DuQuesne) pour reconstruire des modèles de ce genre d’appareils. J’ai parfois l’impression d’essayer de croiser une fusée avec un galion espagnol. »


    Simon gloussa. « Allons, ce n’est pas à ce point. Mais j’admets que nous sommes confrontés à un défi intéressant. Professeur DuQuesne ?


    — Intéressant en effet. Je viens de la direction opposée… Avec toutes les avancées faites depuis cette époque, j’ai réussi à trouver une solution assez efficace pour obtenir un réacteur à fusion sans contrôles IA. Cela pourrait d’ailleurs conduire à un ou deux articles au prochain colloque sur l’Énergie. » Le massif ingénieur brun se laissa aller contre le dossier de son siège. « Donc le principal réacteur à fusion est OK. J’ai ajouté pas mal de batteries de secours, plus la rangée absolument énorme de batteries à supraconduction nécessaires pour l’impulsion de transition de vos “bobines Sandrisson”. La conception de l’alimentation pour les systèmes principaux et de secours est faite, sa construction presque terminée. Nous avons installé l’ensemble des systèmes de propulsion, du principal jusqu’à tous ceux de secours, excepté bien entendu celui d’essai : ces bobines-là sont encore en fabrication et il faudra que vous les mettiez en test de résonance après-demain.


    — Fournitures et provisions ? »


    Tom Cussler réagit : « C’est mon rayon. Le général Maginot nous ayant fourni une unité exauceur de rang 10 débarrassée de ses verrous de programmation, je peux fabriquer à peu près n’importe quoi avec. Comme on a plein de matière première, la nourriture ne devrait pas poser de problèmes… sauf si vous prévoyiez de passer longtemps dans votre “transition”.


    — Eh bien, répondit Simon, tout dépend de ce qu’on appelle “longtemps”. Les besoins énergétiques du moteur nous obligeront à attendre un bon moment que les bobines se rechargent, cinq ou six jours d’après mes calculs. Mais pas davantage. »


    Ariane leva les yeux, perplexe. « Mais… vos sondes revenaient presque tout de suite après le saut. On ne peut pas faire pareil ?


    — Non, vu qu’on n’a tout simplement pas la place pour une deuxième série de batteries à supraconduction capable de fournir suffisamment de puissance, répondit Sandrisson. Celle que nous avons occupe déjà plus du quart du vaisseau. Si on en rajoute une autre, il ne restera grosso modo de place que pour une personne. Peut-être.


    — Vos précédents tests ne duraient que quelques secondes, Simon, fit remarquer DuQuesne. Si nous restons plusieurs jours dans ce… dans cet espace de transition, à quelle distance allons-nous nous retrouver ?


    — C’est une question plus difficile qu’il n’y paraît. N’oublions pas que les sondes semblaient ressortir à des positions quasi aléatoires. La distance qu’elles avaient parcourue à ce moment-là était corrélée à leur vitesse, mais beaucoup moins fortement que je l’aurais voulu.


     » En se basant sur la vitesse maximale que nous avons constatée… peut-être un tiers d’année-lumière. »


    Les autres le fixèrent en silence. Un sourire se peignit lentement sur le visage d’Ariane. « “Au mépris du danger, avancer vers l’inconnu”, cita-t-elle.


    — Inconnu sauf pour les sondes automatiques. Bien sûr, ça fait partie du risque. Pour la démarche actuelle, on n’a pas la place d’emporter d’autres batteries de secours – les besoins en énergie du moteur augmenteraient encore –, donc, si on se retrouve pour une raison ou une autre incapables de revenir… »


    Cela sema quelques instants le trouble dans l’assemblée, mais Ariane écarta cette éventualité d’un geste comme si ce n’était rien de plus inquiétant qu’une saleté sur la carrosserie du Graal. « N’essayez pas de me faire peur, je ne renoncerai pas. Restez, vous, si vous voulez. Je pourrai toujours piloter le vaisseau toute seule. »


    Simon secoua la tête. « Ça ne m’étonnerait pas de vous. Non, je ne pense pas qu’un seul d’entre nous va faire machine arrière. Certainement pas moi, en tout cas… j’ai beaucoup à prouver ici. Quelqu’un d’autre ? »


    Un ricanement de DuQuesne fut sa seule réponse, éloquente à défaut d’être verbale. Les autres confirmèrent tous qu’ils ne comptaient pas davantage renoncer.


    « Alors je crois que notre prochaine réunion – même heure la semaine prochaine – sera la dernière consacrée à la préparation du lancement. » Simon sourit. « D’une manière ou d’une autre, on en aura fini dans deux semaines.


    — Avec de la chance, dit Ariane tandis que tout le monde se levait pour partir, ce sera le début de quelque chose de plus gros.


    — On ne peut que l’espérer », convint-il.

  


  
    CHAPITRE 6


    DuQuesne remarqua que Simon s’attardait comme d’habitude un peu dans la salle. Il laissait en général aux gens l’occasion de lui parler en privé, au cas où ils auraient des questions ou des inquiétudes qu’ils préféraient ne pas aborder en public. N’étant pas concerné, DuQuesne sortit.


    Avant de ralentir à peine deux couloirs plus loin, préoccupé par quelque chose sur la figure du scientifique, un changement d’expression. Il rebroussa chemin avec un haussement d’épaules.


    Simon Sandrisson n’avait pas bougé. Il fermait les yeux mais ne se reposait pas : son visage, à présent que DuQuesne le regardait plus attentivement, semblait bel et bien troublé. « Ça va, Simon ? »


    Les yeux verts s’ouvrirent d’un coup, surpris. « Marc ? Je croyais tout le monde parti.


    — Je suis revenu, il me semblait que quelque chose vous tracassait. À ce que j’ai vu en entrant, je ne me trompais pas. Vous voulez en parler ? »


    Sandrisson se redressa, une main lissant par réflexe ses cheveux sur la nuque pour dégager son visage. « C’est si évident que ça ?


    — Non, répondit DuQuesne en lui adressant un tout petit sourire. Je serais très étonné qu’un autre l’ait remarqué. Mais votre question montre que vous avez bel et bien un problème, alors videz votre sac.


    — Ça vaut peut-être mieux, oui. Marc, est-ce vraiment la peine de vous mettre tous en danger rien que pour prouver que j’ai raison ? Ne devrais-je pas m’abstenir de réaliser cette expérience ?


    — N’avez-vous pas déjà eu cette conversation avec Saul Maginot et moi ? Le potentiel de Schilling de notre petite expédition paraît minimal. » Il se servait du jargon habituel pour parler du risque de catastrophe véritablement mortelle, en référence à l’incident de la nanotech évadée, ou « bave grise », qui avait consumé le laboratoire lunaire numéro 2, avec à l’intérieur les professeurs Michael Schilling, John Schilling (aucun lien de parenté) et leurs quarante collègues… Il avait fallu une frappe thermonucléaire pour éliminer le danger. « Et il y a une bonne raison pour continuer. Vous avez convaincu Saul, manifestement. »


    Le scientifique soupira, ôta ses lunettes décoratives et se frotta les yeux. « J’ai joué sur ses préoccupations générales, en partie parce que Mio a analysé ses discours et ses interviews pour me fournir ce qui le ferait réagir. Mais la vie privée, l’autodétermination et toutes ces choses n’ont sans doute jamais eu autant la cote. J’ai peur de l’avoir convaincu sans l’être moi-même. Quel danger, quelle urgence justifient ici de risquer des vies ? »


    DuQuesne eut un grognement de dérision. « Sandrisson, laissez-moi vous dire quelque chose. Je connais le général Maginot depuis… eh bien, un sacré bout de temps, et, si vous n’aviez fait qu’essayer de jouer sur ses craintes, il vous aurait aussi sec ri au nez et mis dehors en vous refusant cette chance. » Il secoua la tête. « Écoutez, Simon, envisager la situation sous tous les angles n’a rien de facile. Certains remontent à Harriman Delosius et à la guerre de l’Anonymat, qui a bien failli démolir la civilisation mais a fini par nous donner ce dont on bénéficie à présent : une société fichtrement proche de l’idéal, où chacun peut faire ce qu’il veut, quand il le veut, du moment qu’il ne nuit pas à autrui, où personne ne meurt de faim ni de froid, ni ne manque des biens de première nécessité. Il existe toujours des pays, mais comparés à autrefois, ce sont quasiment des associations de bénévoles.


     » Mais, vous le savez, il y a toujours cet enquiquinant chœur de voix inquiètes que quelqu’un se serve de cette liberté pour faire le mal… et il leur arrive bien entendu d’avoir raison, hélas. »


    Simon hocha la tête. « Hypérion. »


    DuQuesne fit la grimace. « Ouais, Hypérion. Ce bourbier a obligé Saul à créer les Forces spatiales alliées et le Conseil de sécurité spatiale en même temps. Certaines choses sont trop monstrueuses pour qu’on les autorise, même au nom de la liberté. Le problème, c’est qu’il est facile de laisser s’accumuler ce genre de changements. Les gens ne se gênent pas pour mettre le nez dans les affaires des autres… mais ne veulent pas qu’on se mêle des leurs. Les gouvernements sont là pour gérer la société… et ils y arrivent mieux avec toujours davantage d’informations et de contrôle. Bien sûr, nos gouvernements actuels n’en ont plus beaucoup… Quand les nanoréplicateurs exauceurs peuvent donner à peu près n’importe quoi à n’importe qui, il ne reste tout simplement plus grand-chose à faire.


    — Oui, oui, dit Simon d’un ton las, je connais ces arguments, je les ai présentés au général. Vous pensez vraiment que notre société court un danger manifeste et imminent de se transformer en une autre véritablement beaucoup plus contrôlée ?


    — Tout à fait. » DuQuesne produisit son sourire le plus perturbant. « Le CSS a déjà débattu de projets de loi obligeant à insérer des portes dérobées – dont l’utilisation serait bien entendu limitée aux cas extrêmes – qui permettraient au CSS ou à son bras armé les FSA d’interroger directement et sans votre consentement votre réseau personnel, y compris votre sageIA. Ils n’ont pas été adoptés jusqu’à présent, mais le problème, c’est qu’on est allés beaucoup trop loin avec notre technologie. Si une telle décision était promulguée, il n’y aurait plus qu’un tout, tout petit pas à faire pour arriver à une surveillance et un contrôle universels. Et cela sans même prendre en compte l’inconnue que représentent les sageIAs… Imaginez qu’on programme secrètement votre meilleur ami, votre confident, pour vous surveiller. Cela ne poserait aucune difficulté. »


    Simon frissonna. « Mio dit que vous avez une imagination horrible et qu’elle va en faire des cauchemars.


    — Désolé », dit DuQuesne en toute sincérité. Il ouvrit son canal pour voir la petite Asiatique-avatar le fusiller du regard. « Pardon, vraiment. Je ne voulais rien insinuer en ce qui vous concerne. »


    Elle plissa les yeux. « J’espère bien.


    — Et donc, Marc, dit Simon, vous croyez vraiment que le voyage supraluminique va améliorer une telle situation ?


    — Indirectement, oui. Oh, cela ne résoudra pas grand-chose pour le système solaire lui-même si quelqu’un réussit à déclencher une révolution totalitaire, mais l’existence de territoires échappant au contrôle d’un tel régime deviendrait possible. Avec cinquante-cinq milliards d’habitants dans le système, trouver où s’installer sans avoir de voisins proches commence à poser quelques difficultés. Pour diverses appréciations de “proches”, bien entendu. Et si vous arrivez à vous installer assez loin pour que personne n’en sache trop sur vos occupations, il arrive déjà qu’on vienne glisser le nez dans vos affaires pour s’assurer que vous n’êtes pas la prochaine station Hypérion.


    — Vous avez peut-être raison, reconnut Simon à contrecœur. Mio vient de me montrer une projection de votre petit scénario d’épouvante et j’avoue le trouver terrifiant. Moins d’un an entre l’autorisation et le contrôle généralisé ? »


    DuQuesne hocha lentement la tête. « C’est l’inconvénient de la nanotech quasi universelle, de l’assistance IA maîtrisable et du reste. Si elle se retourne contre vous, ou si quelqu’un la retourne contre vous, vous n’avez pratiquement aucun moyen de défense.


    — Et vous, DuQuesne ? demanda soudain Mio. Sans vouloir vous blesser, quand nous avons fait connaissance, Simon m’a demandé d’établir vos profils, à vous et au général… sauf que je n’ai pas réussi à trouver grand-chose. Vous êtes quelqu’un de terriblement secret. Ce problème est-il la seule raison pour laquelle vous vous intéressez à notre projet ? »


    DuQuesne gloussa. Secret, en effet. « En fait, je ne manque pas de raisons de m’y intéresser. L’une étant la simple curiosité. Je veux savoir ce qu’il y a là-bas, ce que les traitements de longévité eux-mêmes ne me permettront pas forcément si on n’arrive pas à faire fonctionner votre petit gadget.


    — Mais on a actuellement toutes les raisons de s’attendre à vivre des siècles, voire davantage. Les sondes automatiques…


    — … n’ont en réalité pas encore répondu aux questions, dit-il avec un sourire sardonique. Je vais vous livrer une intéressante petite information que j’ai recueillie au cours des dernières décennies ; elle n’est pas très connue, même si elle l’est sûrement en partie de milliers ou de millions de personnes.


     » Ces quarante dernières années, pas moins de douze sondes interstellaires ont été lancées, toutes avec le meilleur équipement disponible en automatisation et en nanoconception. Quelques-unes n’étaient que des bricolages de passionnés, mais la plupart ont soulevé pas mal d’intérêt et recueilli pas mal de soutien. Plus de la moitié devraient maintenant être arrivées à destination et avoir entamé les relevés cartographiques, ou même la nanoconstruction.


     » On n’a reçu de nouvelles d’aucune. »


    Le silence dura un moment, le temps que Simon et Mio réfléchissent à cela et à la probabilité très faible qu’autant de systèmes aussi avancés essuient un échec complet.


    DuQuesne se leva. « Bon, vous vous sentez mieux ? »


    Simon le dévisagea, l’air désabusé. « Je ne suis pas tout à fait sûr que “mieux” soit le mot, Marc. Mais disons que j’ai moins l’impression d’être un savant fou qui risque la vie d’autrui dans son propre intérêt. Merci.


    — Pas de quoi. » DuQuesne sortit, assez satisfait. On ne déséquilibrait pas une sageIA comme Mio sans une énergie considérable et un excellent sens du timing : il fallait en lire la personnalité exactement comme celle de n’importe qui et prendre en compte les centres d’intérêt. Mio finirait peut-être – sans doute – par conclure qu’il avait évité d’aborder les autres raisons pour lesquelles il s’intéressait au projet.


    Mais il serait alors trop tard pour que cela change quoi que ce soit.

  


  
    CHAPITRE 7


    Simon flottait dans le salon d’observation à zéro g, observant de ses yeux « levés » droit le long de l’axe de Kanzaki-Trois la longue silhouette élancée du Graal. Le vaisseau expérimental ressemblait à une délicate créature marine, à une torpille hydrodynamique traînant derrière elle quatre longs appendices d’une finesse exquise – les nervures de guidage magnétique pour le moteur à faisceau de masse. Dans quelques jours, songeait-il, ils seraient tous à bord, et quelques petites heures plus tard… il saurait. D’une manière ou d’une autre.


    Ou peut-être pas, s’avoua-t-il et confia-t-il par la même occasion à Mio, si tout se passe horriblement mal et que nous explosons ou disparaissons.


    N’y pensons pas. Souviens-toi que le risque ne vaut pas vraiment la peine qu’on le prenne en considération, d’après notre pilote.


    Ah, que voilà une pensée réconfortante !


    Mio l’informa tout à coup de l’arrivée d’une autre personne. Qui ne fait pas partie de notre équipage.


    Simon pivota lentement avant de baisser les yeux.


    La femme qui montait à sa rencontre était d’une taille à peu près moyenne, brune, avec une coupe très soignée et très sage à la Jeanne d’Arc. Svelte, bien bâtie, elle avait de longues mains délicates qui lui firent penser à une chirurgienne, et pas la moindre biomod apparente… pas même une coloration capillaire. Elle s’arrêta juste en face de lui, en oscillant un peu à la manière des gens qui n’ont pas l’habitude d’évoluer en apesanteur.


    « Professeur Simon Sandrisson, je crois ?


    — En effet. Et vous êtes ?… »


    Elle tendit la main. « Professeur Laila Canning. »


    Ça alors, fit silencieusement Mio. Je t’envoie le profil.


    Simon laissa les informations lui parvenir et lui inspirer sa réaction. « Professeur Canning ! Ravi de faire votre connaissance. Qu’est-ce qui amène une des plus éminentes biologistes du système à Kanzaki-Trois ?


    — Vous, bien entendu, répondit-elle d’un ton acerbe. Je me joins à votre expédition. »


    Simon cilla. « Je vous demande pardon ? »


    En guise de réponse, Canning ouvrit une connexion. Un avatar barbu apparut, celui d’un sageIA qui tendait une icône de données cryptées. Mio s’en saisit et sa matrice de décryptage, reconnue par l’icône, la fit aussitôt s’ouvrir. Mio transmit le message à Simon sans laisser le sageIA de Canning le voir.


    La communication provenait du général Maginot, et, comme toujours avec le chef des FSA, elle était brève et ne s’embarrassait pas de circonlocutions. Le professeur Laila Canning devait être incorporée à l’équipage, à sa propre demande et pour des raisons qu’elle donnerait elle-même. Sur un canal secret, il ajoutait que Canning était une protégée de Dean Stout, l’un des membres les plus influents du CSS. « Je vous serais vraiment reconnaissant si vous pouviez satisfaire cette demande, concluait Maginot. Bien sûr, la décision finale vous appartient : si vous estimez que cela pose problème, dites-lui qu’elle ne vient pas. Je vous soutiendrai. Mais ce serait beaucoup, beaucoup plus facile pour moi si elle embarquait avec vous. »


    Simon afficha son expression « enseignant bienveillant ». « Eh bien, je vois que Saul est toujours aussi peu loquace, mais il dit très clairement que vous nous accompagnerez. Puis-je vous demander, professeur Canning…


    — Laila, corrigea-t-elle. Ne gaspillons pas notre énergie en politesses. Venez-en au fait… sans vouloir vous offenser. J’aimerais me mettre tout de suite au travail.


    — Très bien, Laila. À quel… poste au juste vous voyez-vous à bord du Graal ? »


    Elle eut un petit rire stridulent, presque comme un chant d’oiseau. « Mon poste ? Aucun dans le sens où vous l’entendez, Simon. Vous avez déjà pourvu tous ceux du vaisseau… Vous avez même, ai-je cru comprendre, quelqu’un formé pour le faire voler physiquement.


     » En ce qui me concerne, je m’intéresse bien entendu aux sciences biologiques. D’après vos rapports, les systèmes biologiques paraissent continuer à fonctionner normalement, alors même que l’examen le plus superficiel de vos données montre que vous n’avez pas grand-chose pour l’affirmer. Oh, de manière très globale et très triviale, vous avez raison, mais… » Ses yeux luisirent comme ceux d’Ariane quand elle parlait de piloter un vaisseau et de risquer sa vie. « Si on entre dans les détails du fonctionnement des processus biologiques – enzymes, réplication de l’ARN, inversions métaboliques et quelques milliers d’autres –, dans ces domaines-là, vous n’avez pas la moindre donnée.


    — Vous voulez dire que, selon vous, il pourrait y avoir un effet qui nous a échappé ?


    — J’en suis même certaine. Oh, rien qui apparaîtrait avant au moins plusieurs jours sur vos tests grossiers – l’analyse multivariée des tendances que j’ai pratiquée sur vos données publiées ne me laisse aucun doute sur ce point –, mais dans les menus détails ? Vous avez un certain effet qui perturbe d’autres systèmes, des systèmes physiques, dont font partie les systèmes biologiques. Ils fonctionnent peut-être d’une manière complètement différente, mais ils sont aussi très sensibles dans de nombreux domaines. À bord, j’ai l’intention d’observer non seulement les animaux de laboratoire que je pourrai emmener, mais aussi chacun des membres de votre équipage… avec leur permission, bien entendu. »


    Simon la regarda avec perplexité. « Vous savez qu’avant de revenir nous devrons passer plusieurs jours et non plusieurs secondes dans l’espace de transition. Vous pensez qu’un de ces effets pourrait être dangereux ?


    — Sur une telle durée ? » Elle réfléchit quelques instants et, par l’intermédiaire de Mio, Simon la sentit entourée d’une intense activité… plus intense, se fit-il la réflexion, qu’il ne s’y serait attendu d’une femme uniquement équipée d’un sageIA. « Sans doute pas. Mes remarques précédentes exagéraient peut-être le caractère rudimentaire de votre monitorage. Vous aviez un monitorage standard tout à fait adapté, malgré le handicap du manque de puissance de traitement au cours de la transition, et vos analyses effectuées ensuite sur les animaux de laboratoire ne révélaient aucune anomalie. Ce que j’espère voir, ce sont des effets très ténus, sans doute en fin de transition. »


    Simon soupira. « Je vais voir ce que je peux faire. Maintenant que vous en parlez, ce serait vraiment des données très intéressantes… Que vous constatiez de légères variations de fonctions biologiques pourrait me donner à moi, physicien, des indications sur la nature précise des modifications des lois physiques auxquelles nous sommes confrontés. »


    Il ouvrit un canal. Steve ?


    Une silhouette cadavérique drapée de noir se matérialisa dans sa représentation mentale : Allerdyne, l’avatar sageIA de Steve. Mon maître dort. Que désiriez-vous de lui ?


    Je veux savoir si nous pouvons modifier suffisamment l’intérieur du vaisseau pour accueillir un passager de plus.


    Il est en mon pouvoir d’examiner une telle requête. Allerdyne s’entretint avec Carl Edlund et DuQuesne. La tâche sera difficile, mais nous l’estimons possible.


    Simon sourit. « Vous avez de la veine, Laila.


    — Il y avait un problème ?


    — Juste la manière dont fonctionne ce qu’on appelle le propulseur Sandrisson, répondit-il en montrant le vaisseau auquel il superposa un diagramme. Vous avez là les bobines chargées de générer le champ de transition autour de l’appareil… selon des spécifications très précises. Sauf qu’en dessous d’un certain seuil, l’énergie nécessaire pour générer le champ augmente considérablement avec la taille du vaisseau et que le Graal se trouve à un endroit de la courbe où la pente est particulièrement forte. S’il faut l’agrandir, on pourrait s’apercevoir qu’on est incapables de produire assez d’énergie dans cet espace sans avoir soit à attendre beaucoup plus longtemps, soit à agrandir encore davantage le vaisseau pour accroître notre puissance… ce qui augmenterait bien entendu la taille nécessaire pour le champ et ainsi de suite. La courbe finit par s’aplatir, mais j’en suis alors à construire quelque chose de la taille de Kanzaki-Trois et à lui ajouter un générateur d’antimatière. »


    Laila cilla. « Ah. Je ne me rendais vraiment pas compte que ma présence pouvait poser autant de problèmes.


    — Sauf qu’en définitive elle n’en pose pas. » Simon lui serra une nouvelle fois la main. « Bienvenue dans l’équipage du Graal, Laila. »


    Elle leva les yeux, et Simon y vit un peu de l’émerveillement et de l’enthousiasme que tout futur participant à ce voyage devrait selon lui ressentir. « Merci beaucoup, Simon. Je sais que je débarque un peu à l’improviste, et je ne suis pas quelqu’un de très sociable. Mais je vous suis très reconnaissante de me donner cette occasion… et des efforts considérables que vous faites pour m’aider, efforts qui auraient sans doute été mieux utilisés ailleurs. » Un sourire malicieux passa sur son visage au moment où elle levait les yeux vers lui derrière sa frange. « Je sais aussi que c’est un peu énervant qu’une pression politique vous impose un nouveau passager. »


    Simon rit. « Je pense que ça ne va pas me paraître si énervant, en fin de compte. Vous m’accompagnez au café Rei ? J’allais partir dîner et j’aimerais bien que vous me parliez un peu de vos recherches sur la xénobiologie martienne.


    — Mes compliments à votre sageIA pour la rapidité de ses recherches et de sa mise à jour, répondit Laila avec le sourire. Ce sera pour moi un honneur de dîner avec vous. »


    Simon montra le chemin en jetant un dernier coup d’œil à la silhouette chromée du Graal.

  


  
    CHAPITRE 8


    « Rappelez-moi pourquoi on a donné à ce vaisseau expérimental la forme d’un grand cercueil. »


    Steve Franceschetti regarda Ariane d’un air grave. « Pour économiser sur les frais d’obsèques, bien sûr », répondit-il avec un faux accent transylvanien, ses yeux noirs pétillant de malice.


    « Ah ah ah. Ces plafonds bas me font froid dans le dos. » Elle soupira. « Tant pis, je sais bien qu’il y a un rapport avec les besoins en énergie du moteur qui augmentent de manière ridicule avec la taille du vaisseau. » Elle sourit quand elle vit Steve – et Simon Sandrisson par l’intermédiaire de son avatar électronique – grimacer en l’entendant ainsi simplifier à l’excès. « Et avec le fait qu’il a fallu à la dernière minute y caser au chausse-pied notre biologiste. »


    Désolée, dit la voix virtuelle de Laila Canning.


    Pas de problèmes. Vous savez quoi ? Je n’ai aucune idée de ce qu’est un chausse-pied ni de la raison pour laquelle il traduit l’idée de « faire entrer dans un endroit déjà plein ».


    Trois sageIAs – Mentor, Darwin (celui de Laila Canning) et Shaina (celui de Carl) – produisirent aussitôt images, descriptions et détails linguistiques. « Eh oh ! Pas tous à la fois ! Merci beaucoup, mais on se rapproche assez du point d’activation pour que je fasse mieux de me concentrer sur ce qui nous occupe. Après tout, je suis là d’abord pour ça. »


    Systèmes tous en état de marche. IA embarquée opérationnelle à cent pour cent. Réserves OK. Équipage en parfaite santé, avec nanosoutien en service chez chacun, l’informa Mentor tandis qu’Ariane se remettait en position de pilotage. Projection des probabilités de blessure pour les quatre principaux scénarios de risque.


    Les graphiques montrèrent des risques minimes pour tous : rien de surprenant à cela, un des quatre scénarios impliquant une collision avec un débris spatial au sortir de la transition… événement très improbable, mais qui ne devrait très vraisemblablement blesser personne. Quelque chose tracassait pourtant Ariane. « Mentor, pourquoi DuQuesne et Wolfe ont-ils moins de risques d’être blessés que les autres ? »


    La pseudo-voix résonna profondément. Parce que l’examen des retours de leurs biomoniteurs révèle, après analyse minutieuse, une probabilité de 99,78 % qu’ils aient tous deux été augmentés à un niveau militaire et non simplement améliorés et protégés pour des environnements à haut risque.


    C’était un peu surprenant. Pas tellement en ce qui concernait Gabrielle, dont Ariane savait qu’elle avait été superviseur médical dans une ou deux de ces vilaines altercations semi-politiques ayant éclaté dans le système solaire, mais pourquoi un ingénieur/concepteur spécialiste en énergie comme DuQuesne… Elle haussa les épaules. Cela ne la regardait pas. L’important était que les risques estimés – hors des Inconnues qui dominaient la transition elle-même – restaient bien en dessous de la limite acceptable déterminée par les protocoles expérimentaux. Le plus grand risque demeurait, autrement dit, dans l’Inconnue ayant fait que trois sondes n’étaient pas revenues du tout.


    D’après le programme d’essais, le Graal activerait le propulseur Sandrisson à vingt millions de kilomètres de Kanzaki-Trois, soit bien assez loin pour avoir la certitude que, si leur lieu d’émergence s’avérait aussi aléatoire que celui des sondes, il n’y avait quasiment aucun risque de collision avec quoi que ce soit. Bien entendu, si les choses se déroulaient un tant soit peu comme prévu, quelle que soit la direction qu’emprunterait le Graal, il se retrouverait très loin du système solaire.


    Comme la plupart des vaisseaux bénéficiant du luxe de prévoir leur itinéraire, il se servait d’un simple moteur à faisceau de masse qui permettait une accélération et décélération constantes (bien que faibles) du début à la fin de son parcours. Avec des centaines d’accélérateurs à faisceau de masse répartis dans le système, on arrivait facilement à accélérer les nanoparticules « intelligentes », soit pour fournir un vecteur direct au moment de l’impact, soit pour aller se mettre en relative immobilité (par un usage adéquat de la lumière du soleil) pour usage ultérieur à n’importe quel endroit plus ou moins jusqu’à l’orbite de Neptune, cela sans prendre d’autre disposition particulière que l’établissement d’un planning. Pour utiliser la masse capturée depuis le faisceau, il fallait bien entendu au Graal un moyen d’accélérer celle-ci, d’où la conception en canon magnétique incluse dans les supports de faisceau de masse… En substance, le champ de capture magnétique de celui-ci était inversé et servait à éjecter la masse capturée. Les réacteurs à fusion fournissaient l’énergie nécessaire à l’accélération, avec en réserve le contenu des multiples batteries à anneau de supraconduction.


    Pour les manœuvres à grande vitesse qui, chacun l’espérait, ne s’avéreraient pas nécessaires, le Graal disposait d’un propulseur à fusion impulsée et même de quelques réacteurs chimiques de secours. Malgré des dizaines et dizaines d’années de recherches, aucune autre technologie – à base par exemple de déséquilibre spatial ou de distorsion, d’asymétrie de matière négative ou de méthode différentielle de rayonnements sélectifs – n’avait pu donner un système moteur exploitable. En fin de compte, on continuait à jeter à grande vitesse de la matière derrière soi, ou alors à se faire pousser par quelqu’un qui vous visait avec une lance à incendie.


    Ariane vérifia l’état des moteurs : tous les indicateurs étaient bien évidemment au vert. S’il y avait eu le moindre problème, elle en aurait déjà été informée… et sans doute aurait-il été corrigé avant même que son lambin de cerveau se rende vraiment compte qu’il y en avait un. Elle avait beau être en théorie la commandante de ce vaisseau, tout était géré par les IAs. Les rapports de situation, les vérifications d’autorisation, la détermination du cap, de l’itinéraire et de la durée du vol… tout cela était discuté et finalisé par des entités qui n’existaient que sous forme de structure de données dans un réseau informatique semi-quantique bimodal. Mentor, comme il convenait à son statut de sageIA le plus compétent, de surcroît affecté à Ariane, gérerait dans les faits le vol du vaisseau, sauf en cas d’événement imprévu.


    Elle se força à cesser de penser à sa propre inutilité inhérente en regardant à quoi s’occupaient ses camarades. Steve et son sageIA Allerdyne ne faisaient quasiment qu’un, qui supervisait l’état du Graal tout entier. Le professeur Sandrisson et sa compagne IA se concentraient, comme on pouvait s’y attendre, sur les bobines expérimentales du moteur. Elle hocha virtuellement la tête quand Sandrisson répondit d’un sourire et d’un geste à l’attention qu’elle lui portait, puis continua son tour de l’équipage.


    Gabrielle Wolfe s’aperçut qu’elle s’intéressait à elle. Salut. Tu t’ennuies autant que moi ? Son léger accent sudiste était parfaitement rendu par la voix silencieuse.


    Ce n’est pas vraiment de l’ennui, juste que je me sens inutile.


    J’espère bien que nous sommes toutes les deux inutiles. Parce que, si on a besoin d’un médecin, c’est que quelque chose a très mal tourné. L’avatar électronique de Gabrielle sourit, identique à la délicate blonde de la vraie vie. Dommage que ton boulot ne te permette pas d’être débordée même sans rien faire, comme Laila.


    Ariane comprit l’allusion. La biologiste avait fait un usage considérable de l’espace limité qu’on lui avait alloué, dévoilant ainsi la détermination qui lui avait permis de devenir aussi respectée dans son domaine que Sandrisson dans le sien. Elle était mentalement intégrée aux huit dispositifs de biomonitorage de l’équipage, aux vingt dispositifs de monitorage de ses animaux de laboratoire et à pas moins de trois sageIAs qui augmentaient ses capacités de perception et de compréhension au point qu’elle devait avoir une connaissance intime, outre la capacité de compréhension et d’analyse, du moindre signe de vie de tous les animaux de laboratoire et êtres humains embarqués sur le Graal.


    L’avatar du professeur DuQuesne lui adressa un signe de tête quand elle porta son attention vers son secteur du vaisseau. Elle ne vit toutefois pas trace d’Isaac, son sageIA, et l’observation directe semblait à peu près la seule connectivité autour de DuQuesne. On ne surveille pas les systèmes, professeur ?


    Le massif ingénieur-savant aux yeux et cheveux noirs secoua la tête. Inutile pour le moment. Je les ai vérifiés, je sais qu’ils sont parés. Les réacteurs à fusion sont tous au maximum, les batteries de secours complètement chargées, le stockage pour le pic de demande du moteur du professeur Sandrisson prêt. Je préférerais assister à cet événement historique moi-même, sans intermédiaires ni améliorations électroniques. Malgré tout (un peu d’amusement passa sur le visage presque bistre), vous constaterez que je ne me sépare pas de mon assistance perceptuelle. Je suis peut-être déjà aussi ramolli que je le craignais.


    Ou simplement prudent. Je préfère souvent faire les choses moi-même, moi aussi, mais je vous ferai remarquer que mes systèmes de pilotage et de commandes ne sont pas de simples manches à balai et affichages physiques.


    Carl Edlund lui avait bien entendu fourni comme convenu des interfaces physiques directes, mais le système de commandes à interface mentale, assisté par Mentor, éliminait le délai de réaction physique. Seul celui nécessaire au traitement des données critiques retarderait les réactions. En tant que pilote de course, elle n’avait eu droit qu’aux nano-améliorations minimales, mais, pour cette mission, elle avait accepté une importante extension. Les extensions simples ne la gênaient pas – celles qui augmentaient sa vitesse, sa résistance, sa force ou sa cicatrisation ne lui posaient aucun problème. Seul ce qui touchait au cerveau – le centre de la personnalité – la rendait nerveuse.


    Les améliorations dont elle disposait à présent signifiaient que, même avec les commandes physiques, elle pouvait percevoir une menace, la traiter et y réagir de manière adéquate en moins de soixante-quinze millisecondes. Sans les commandes physiques, son temps de réaction était dix fois moindre… et cela sur la base d’une réaction complexe, non celle à un stimulus simple et sans équivoque.


    Comparé à celui, inférieur à la microseconde et parfois de l’ordre de la nanoseconde, d’un bon système de commandes IA, c’était bien entendu plus lent que l’écoulement d’un glacier. Et, en cas de déplacement à grande vitesse, quelques millisecondes de réaction signifiaient des centaines, voire des milliers de mètres parcourus. Ariane admit en son for intérieur que son espoir de servir véritablement à quelque chose n’était que pur égoïsme sans rien de bien glorieux. Tout ce qui mettrait hors service l’ensemble des automatismes les tuerait sans doute aussi jusqu’au dernier.


    Ces réflexions avaient pris du temps. Le compte à rebours baissait considérablement. « Ici la commandante Ariane Austin, dit-elle en se servant pour la première fois du titre qu’on lui avait accordé en tant que pilote de dernier recours du vaisseau. Nous allons atteindre le point d’activation. Vous êtes tous prêts, d’après les indicateurs, mais pour respecter la tradition et procéder à une vérification, merci de le confirmer oralement chacun votre tour.


    — Supervision systèmes, prêt !


    — Propulseur Sandrisson, prêt. On verra dans un moment s’il fonctionne ou s’il échoue lamentablement.


    — Médical, tout est prêt. Vous pouvez dormir sur vos deux oreilles.


    — Systèmes d’énergie tous OK », affirma la calme voix de baryton de DuQuesne.


    Laila Canning répondit ensuite d’un ton absent : « Analyse expérimentale et monitorage opérationnels à cent pour cent. Merci de ne pas nous déconcentrer. » Le « nous » fit un peu frissonner Ariane.


    « Hé, à toi de me dire si les commandes fonctionnent, lança Carl Edlund d’une voix enjouée. Moi, je suis attaché et intégré, mon boulot est quasiment fini. En avant !


    — La nanomaintenance est activée… partout », dit Tom Cussler. L’expert en nanomaintenance et réplication du vaisseau s’était intégré aux systèmes presque autant que Laila Canning à ses expériences. « Si quelque chose tombe en panne, je le réparerai. Mais ne cassez rien.


    — Ce n’est pas prévu, lui assura Ariane. Activation dans une minute. »


    Elle saisit les commandes manuelles. Malgré ce qu’elle venait de dire à DuQuesne, elle décida qu’il valait mieux se passer des connexions directes. Si elles fonctionnaient, tous les autres systèmes fonctionnaient sans doute aussi. Les commandes manuelles et les affichages standard se servaient de méthodes électro-optiques à l’ancienne entièrement distinctes des commandes intégrées principales. Si Ariane devait vraiment servir à quelque chose, elle aurait besoin de ces commandes-là.


    Trente secondes. Sandrisson restait concentré, mais elle arrivait presque à sentir son impatience. Elle se rendit compte qu’il était beaucoup plus nerveux qu’il ne le laissait voir. Elle sourit. Vous êtes un génie quand même, vous savez.


    J’espère. Mais je préférerais de loin que ce soit prouvé, plutôt que d’avoir à en débattre après un échec.


    Ne vous inquiétez pas. Je suis la roue de secours. Tout va bien se passer.


    L’avatar affichait une expression penaude. Et, comme je l’ai dit, je vous devrais des excuses sincères et bien plus complètes si vos talents sans égal se révèlent nécessaires. Je ne voulais vraiment pas vous offenser. Vous le savez, n’est-ce pas ?


    Bien sûr. Elle s’aperçut avec surprise que c’était vrai. Sandrisson avait essayé de lui expliquer toute la situation – en partie, soupçonnait-elle, par besoin de se convaincre une nouvelle fois qu’il avait raison – et cela avait dû être très frustrant pour lui. Je sais bien que je suis bizarre.


    Mais charmante et bourrée de talent.


    On me drague, professeur ? Elle fut encore plus surprise par l’impatience que cette perspective éveillait en elle.


    Possible. Les yeux verts simulés brillèrent d’une lueur espiègle.


    Elle sourit jusqu’aux oreilles. Reprenons cette conversation plus tard… dans quelques minutes, peut-être. Il reste dix secondes.


    D’accord.


    Hé, vous deux ! Pas de ça ! lança la voix simulée de Steve.


    T’es jaloux, voilà tout.


    L’avatar de Steve et celui d’Allerdyne, qui ressemblait à un sorcier, démontrèrent simultanément la maturité des intellects IAs comme humains en tirant une langue virtuelle.


    Cinq secondes. Bobines Sandrisson en charge.


    Le champ de force augmenta rapidement et de manière symétrique. Si Sandrisson ne s’était pas trompé, le moteur allait plus ou moins enfermer le Graal dans une déformation de l’espace-temps assez similaire à un champ à haute gravité… mais, au lieu de les écraser, elle allait les catapulter dans l’espace-temps parallèle représenté par la matrice de paramètres de contexte de Kanzaki-Locke.


    Si Sandrisson ne s’était pas trompé.


    Deux secondes.


    Une.


    Activation.


    Dans les ténèbres silencieuses qui les entouraient soudain, Ariane entendit le professeur Sandrisson hurler.

  


  
    CHAPITRE 9


    Le hurlement résonnait encore – il se poursuivait, en fait – quand les systèmes électriques de secours réactivèrent les affichages et commandes d’Ariane. Sauf que ce n’est pas réactivé ! se désespéra-t-elle intérieurement. Les systèmes sans fil ne fonctionnant pas, elle n’avait pas d’autre connectivité que celle fournie par les câbles et les actionneurs. Mais que…


    Alarme de proximité ! Que diable… des surfaces pleines ? Tout autour de nous ! Une qui approche à toute vitesse ! Et toujours en zéro g ?


    Ses réflexes de pilote de course expérimenté, améliorés par les augmentations nanotechnologiques toujours actives, la firent aussitôt passer à l’action. Les réacteurs chimiques latéraux entreprirent de pousser, d’inverser le vecteur du Graal pointé sur l’objet en approche rapide, et au même moment Ariane lança le moteur à fusion impulsée.


    Qui ne démarra pas.


    Bon sang ! Ses mains dansèrent sur la console, les contrôles manuels, d’une lenteur d’escargot, prenant le pas sur les réglages originels, shuntant les ultimes dispositifs de secours.


    Le Graal frémit quand les gros propulseurs chimiques rugirent, expédiant dans les ténèbres une ardente langue chauffée à blanc. Ariane en vit avec incrédulité des reflets tout autour d’elle… des miroitements de teinte foncée et des vagues déformées, qui avançaient comme les ombres et les réverbérations sur l’eau quand on longe la rive. Les caméras braquées vers la queue du vaisseau montraient quelque chose d’encore plus terrifiant : une immense muraille, impossible mais bien réelle, dont ils se rapprochaient à une vitesse effroyable. Ariane poussa les réacteurs au maximum, entendit la structure du Graal grincer violemment sous l’effet des plus de quatre gravités qu’on lui infligeait soudain. L’incroyable barrière continuait à se rapprocher, tsunami gris dans l’affichage d’Ariane, élément naturel d’une taille énorme, inconcevable. Plus la distance de cette énigme diminuait, plus le reflet des fusées gagnait en éclat et en netteté.


    Voilà, elle voyait qu’ils ralentissaient, mais ils étaient proches, tout proches, et la puissante traînée de flammes touchait à présent ce mur, rebondissait dessus tel un jet d’eau sur le blindage d’un cuirassé, s’élargissait, se raccourcissait…


    S’arrêtait presque…


    Les quatre longs canons magnétiques conducteurs de masse entrèrent en collision avec le mur, faisant tressaillir jusqu’à la proue le vaisseau expérimental. L’un d’eux se brisa à la base, les trois autres se tordirent. Le Graal se mit à tourner, mais la vitesse relative était à présent quasi nulle et Ariane coupa les moteurs pour ne garder que les réacteurs d’accostage. Il y eut une espèce de crissement métallique au moment où le canon magnétique fracturé rebondit sur la coque, et elle compensa. Vitesse relative ramenée à zéro.


    Quand les réacteurs se turent, elle prit soudain conscience du silence qui régnait à bord. Les systèmes environnementaux fonctionnaient encore (ou à nouveau ?), aussi une légère brise parcourait-elle le vaisseau, mais… il n’y avait aucun contact. Les systèmes informatiques centraux étaient hors service. Elle n’avait de connectivité directe avec personne, pas même avec Mentor.


    Eh bien, chaque chose en son temps. Elle savait qu’elle n’était pas blessée : la brutalité des manœuvres ne lui avait valu que quelques contusions. Dans la cabine de pilotage avec elle… « Steve ? Simon ? Vous allez bien ? »


    Un peu à droite dans son dos, il n’y eut pas de réponse, mais elle entendit inspirer doucement et… gémir, un tel mélange de douleur et de peur qu’elle refusa de le croire sorti de l’homme qui flirtait avec elle quelques petites secondes auparavant. Sur sa gauche, il y eut un instant de silence qui lui glaça le cœur avant que Steve ne réponde enfin.


    « Je… Je ne sais pas. » Steve Franceschetti parlait d’une voix grêle, meurtrie et confuse. « Il… est parti. Je suis seul…


    — Qui ça, il ? » Elle comprit d’un coup. « Allerdyne ?


    — Oui.


    — Simon ? Simon, répondez-moi ! »


    L’électronique d’éclairage du bord finit apparemment par se reconnecter : il y eut soudain de la lumière dans la cabine de pilotage. Ariane grimaça, se retourna.


    La main sur la bouche, Sandrisson ouvrait ses grands yeux verts dans le vague. La lumière sembla enfin entrer en lui, plus particulièrement lorsque Ariane se détacha pour se placer dans son champ de vision. Il battit des paupières et accommoda lentement sur elle, puis baissa la main. « A… Ariane. »


    Elle retint une exclamation à la vue du sang : Sandrisson n’avait pas l’air de se rendre compte qu’il s’était violemment mordu l’index de frayeur ou de surprise. « Simon… Ça va ? »


    Il secoua la tête avec véhémence en murmurant quelques mots en japonais. Sans Mentor pour lui fournir discrètement une traduction, elle ne les comprit pas, mais le ton semblait énervé et incrédule. « Euh… oui. Peut-être », répondit-il, cette fois en anglais. Il grimaça, regarda sa main avec étonnement. « Ou peut-être pas. Je… Ça faisait quoi, vingt ans que Mio était avec moi, depuis que j’en avais douze. Comme Steve, me voilà… seul. » Il sortit un mouchoir et s’essuya le visage ; Ariane remarqua non sans soulagement qu’une partie au moins de la nanotech médicinale devait encore fonctionner : la plaie que le physicien avait au doigt ne saignait déjà plus. « Ça va aller pour le moment, je crois.


    — Steve, tu peux activer les systèmes manuels dans tout le vaisseau ? »


    Le petit superviseur système plissa le front et passa par réflexe les mains dans sa chevelure frisée. « Je… Il faut que j’y réfléchisse. Bon sang. Ils auraient dû s’activer tout seuls. Sauf que… je pense qu’ils sont réglés au moins pour une communication intermédiaire. » Il semblait sur le point de paniquer, mais il parvint à se maîtriser en fermant les yeux et en inspirant profondément à plusieurs reprises. « J’ai trop l’habitude de compter sur Allerdyne pour l’accès direct. Sans lui, je ne peux pas atteindre ce que j’ai stocké dans mes implants… Il faudra que je bricole un accès direct plus tard. Si je n’ai pas oublié la manière de procéder. J’essaye de me rappeler comment on s’occupe de ça au juste… » Il toucha quelques commandes d’une main hésitante, parut bientôt prendre de l’assurance. Des lumières scintillèrent quelques instants, puis Ariane vit un autre ensemble de voyants s’allumer sur le panneau principal. « Voilà, c’est fait. »


    Elle activa l’interphone manuel. « Ici la commandante Austin. Nous avons eu de nombreuses défaillances système, mais nous ne courons apparemment aucun danger, du moins dans l’immédiat. J’ai besoin de savoir si tout le monde va bien. Répondez ! »


    La voix égale et calme de DuQuesne fut la première à obtempérer. « Je suis indemne. Mais mon sageIA est déconnecté et le réacteur principal complètement éteint. On marche sur batteries.


    — Elles tiendront combien de temps ? demanda-t-elle aussitôt.


    — Pour la plupart des systèmes de bord, très longtemps. Si vous essayez de vous servir des canons magnétiques ou de quelque chose du même genre, très peu de temps. Je fournirai bientôt les chiffres exacts, mais, à moins de faire un truc extrême, les cellules de stockage circulaire supraconducteur nous donneront au minimum plusieurs semaines d’électricité.


    — Eh bien, voilà de bonnes nouvelles. » Elle inspira une nouvelle fois à fond et poursuivit ses vérifications. D’abord sa vieille amie. « Gabrielle ? »


    La voix d’ordinaire assurée était beaucoup plus timide et incertaine. « Att… Attention à ce premier pas. C’est balèze. Mon petit ami aussi s’est éteint et je n’ai rien niveau connectivité. » Elle eut un rire forcé, mais au moins était-ce un rire. « J’ai l’impression que certaines choses que j’ai apprises à l’école vont me servir.


    — Carl ?


    — Jamais… réalisé à quel point ce serait vide sans elle. » Cette première réaction n’était guère encourageante : Carl semblait distant, pas vraiment présent. Ariane pinça les lèvres : ils ne pourraient se passer de leur spécialiste commandes et automatismes pour tout remettre en marche. Le grand ingénieur longiligne retrouva toutefois son assurance. « Mais, physiquement, aucun problème, continua-t-il. Je cherche comment faire pour les commandes manuelles dans le reste du Graal. Ce qui a éteint les sageIAs semble avoir bousillé aussi les automatismes pensants.


    — On s’occupera plus tard de ce qui nous a fait ça. Pour l’instant, remets le plus de choses possible en état de marche. Professeur Canning ? »


    Elle répéta ce nom à plusieurs reprises mais n’obtint en retour qu’une faible lamentation, quasi inaudible. « Gabrielle…


    — J’arrive. Elle était tellement câblée qu’elle a dû s’écraser comme un pilote de chasse ivre. »


    Et notre ingénieur maintenance était un transcendeur. « Professeur Cussler ? »


    La voix qui répondit, un long moment plus tard, était à peine reconnaissable. « Vide… petit… perdu…


    — Professeur Cussler… Tom, écoutez-moi. On ne peut pas se laisser arrêter par l’extinction des sageIAs. Concentrez-vous !


    — Icare, chuchota Tom Cussler. Bellérophon. »


    Elle échangea un regard perplexe avec Simon. Et fut assez surprise que DuQuesne prenne la parole : « Nous nous inquiéterons plus tard de notre chute et de notre orgueil démesuré, Cussler. Pour l’instant, dites-nous si vous avez la moindre connectivité avec les systèmes de nanomaintenance. »


    La question technique directe arracha une réponse à l’ingénieur, qui semblait proche de la catatonie. « Nanomaintenance… en automatique. Aucun contrôle IA. Évaluation informatique élémentaire. » Il inspira à fond, la gorge frémissante et presque prise d’une sorte de sanglot, mais tint à peu près le coup. « Même… les systèmes distribués n’atteignent pas le seuil de Turing. Je ne peux pas relancer les paquets sageIAs… Ils s’écroulent à chaque fois.


    — Vous avez essayé avec un nouveau germe d’apprentissage de cœur ? suggéra Carl. Les précédents sont peut-être tous corrompus. Un sageIA candide vaudrait largement mieux qu’aucun. »


    Tom Cussler lâcha une espèce d’aboiement peu réconfortant qui aurait pu se vouloir un rire. « Les germes nouveau-nés se plantent à peine lancés.


    — On verra ça plus tard, ordonna Ariane de la voix dont elle se servait avec son équipe de course quand celle-ci se mettait à discuter de modifications secondaires du vaisseau. Professeur Cussler, je sais que c’est très perturbant, mais je dois m’assurer que nous avons la meilleure maintenance possible sans les sageIAs. Puis-je compter sur vous pour mettre en place les contrôles directs aux endroits nécessaires, ou bien faut-il que je demande à Carl ou à Steve de s’en occuper ? »


    Comme elle l’espérait, laisser entendre qu’il ne leur servait à rien lui valut une réaction plus cohérente. « Bien sûr que je peux le faire. J’ai construit tous ces… Bon, pas seul, mais je les ai tous construits. Et je… je peux trouver un moyen de les contrôler moi-même. L’information est disponible.


    — Parfait. » J’ai parlé à tout le monde. Au moins, on dirait qu’on s’en est tous sortis pour le moment, à part Laila Canning.


    Mais on s’en est sortis où ?


    Ariane s’intéressa à nouveau à ses propres commandes, activa les affichages et demanda l’historique. Elle essayait d’obtenir une analyse plus complexe de la situation quand son implant de connectique capta une porteuse.


    « Ha ! lâcha Carl dans les haut-parleurs. J’ai réussi à le lancer. Steve ?


    — J’essaye… ouais, je pense que… Voilà ! »


    La connexion s’établit. « Oh, Dieu merci », fit Ariane en entendant un peu partout dans le vaisseau des échos de ce soulagement.


    Cela restait une connexion étrangement déserte, sans trace des serviables et quasi omniscients sageIAs, ni même des automatismes moins intelligents mais en règle générale plus omniprésents. Cela lui permettait toutefois d’accéder à nombre des systèmes de commandes et de leur donner des instructions plus complexes.


    Un modèle commença à prendre forme devant elle, montrant les deux cents mètres du Graal avant d’élargir le point de vue. Une surface quasi plate à seulement quelques dizaines de mètres. Davantage… plus loin…


    « Ben merde ! » finit-elle par laisser tomber, incapable de trouver un juron plus approprié.


    « Nani ? demanda Sandrisson, les yeux posés sur l’affichage devant elle. Je… J’ai du mal à comprendre ce que je vois.


    — Attendez, je mets à l’échelle. » Elle se connecta directement au canal de données de Sandrisson pour superposer les données à l’image.


    Masaka, lâcha au bout de quelques secondes la voix silencieuse du physicien. Impossible.


    Le Graal dérivait à l’intérieur d’une gigantesque enceinte, une sphère légèrement aplatie qui dépassait les vingt mille kilomètres sur son axe le plus grand, et il ne partageait cet espace qu’avec quelques autres globes dont la taille allait de trois kilomètres environ, pour celui qui se trouvait précisément au centre (le seul à dépasser les trois cents mètres), à quelques mètres à peine.


    Ariane examina les autres objets. Des sphères sans rien de particulier aussi loin que portait le radar, sans davantage de détails que sur les quelques images en lumière visible obtenues durant la mise à feu de la fusée, toutes nettement disposées sur un plan qui traversait l’enceinte par son milieu, à un nombre relativement faible de kilomètres de cette surface imaginaire. À en juger par le peu de données enregistrées durant leur freinage d’urgence, ils étaient arrivés dans cette étrange enceinte à mille kilomètres du centre environ, peut-être un peu moins, puis avaient continué sur leur lancée vers l’extérieur presque jusqu’à heurter le… mur. Et en évoluant à peu près sur le même plan que les autres objets…


    Elle inspira soudain. Non. C’est de la folie.


    Mais cette pensée généra la requête, et même le plus primaire, le moins intelligent des automatismes à présent disponibles, était largement capable d’effectuer une simple comparaison et de l’afficher sur la vue.


    « Sainte mère de Dieu », finit par lâcher DuQuesne, qui s’était comme tout le monde connecté pour déterminer où ils se trouvaient au juste.


    Dans cet espace impossible, les sphères avançaient à une vitesse presque imperceptible, suivant avec une implacable et terrifiante précision les mouvements du système solaire d’origine du Graal.

  


  
    CHAPITRE 10


    Il y avait six autres personnes assises à table. Au moins cela donnait-il à Ariane un point de départ simple pour la réunion. Les sageIAs étant toujours hors service et l’émulation d’environnement kinesthésique toujours indisponible, les communications sans fil réduisant de surcroît l’équipage à une communication à peine plus avancée que les textos du début du vingt et unième siècle, il s’était regroupé dans la « salle de conférences » du Graal, une pièce rectangulaire au plafond d’une bassesse oppressante qui servait en temps ordinaire de salle à manger et de cuisine.


    Malgré les différences physiques entre, par exemple, Gabrielle, Steve et Marc, tous tournaient vers Ariane la même figure traumatisée. Et celle-ci avait beau s’efforcer au calme, à la sérénité et à l’optimisme, elle ne doutait pas qu’ils lisaient une expression identique sur ses propres traits. Comment aurait-il pu en être autrement, vu ce qu’elle savait leur cacher ? Mais agir lui faisait toujours du bien, et à présent que tout le monde était là…


    « Commençons par notre propre situation, les amis. » Elle fut surprise de parler avec sang-froid et entrain, car cela ne reflétait pas du tout ses sentiments. « Gabrielle, je vois qu’il nous manque quelqu’un. Comment va Laila ? »


    Le docteur Wolfe secoua sa tête blonde. « Pas bien du tout, répondit-elle avec son léger accent du Sud. Au moment de la transition, elle était câblée et nanoconnectée à de multiples flux de données de monitorage et, pour ce que j’en sais, avait trois systèmes sageIAs résidents actifs à la fois. Par certains côtés, elle était plus près que tout autre ici, y compris Tom, de repousser les limites de l’exotropie. » Elle inclina la tête en direction du professeur Cussler, qui répondit par une grimace de compassion.


    « On sait tous… enfin, presque tous… les difficultés qu’on a eues pour accéder sans l’aide d’intelligences artificielles au contenu de nos implants comme à d’autres systèmes, mais Laila Canning… la pauvre tournait à un niveau que la plupart d’entre nous ne pouvons envisager vraiment. Je crois que la moitié de sa pensée normale passait par des canaux améliorés. Bon sang, elle avait même là-dedans des systèmes qui optimisaient spécifiquement pour son travail des activités inconscientes comme la respiration, le taux métabolique et le flux sanguin. Ça a failli la tuer, d’ailleurs ; j’ai dû demander à Tom de m’aider à comprendre comment réinitialiser aux valeurs par défaut puis verrouiller le nanoréseau pour l’empêcher de procéder à des optimisations basées sur des données entrantes non fiables. »


    Tout en regrettant de faire preuve d’autant de mesquinerie, Ariane ne pouvait toujours pas s’empêcher d’estimer que pareil accident n’était pas tout à fait immérité. « Elle est en danger ?


    — Pas pour l’instant… du moins physiquement. Mais je n’ai quasiment rien réussi à obtenir d’elle. Elle mange, parfois, pas beaucoup, mais elle n’a pas sorti deux mots compréhensibles de toute la journée écoulée depuis notre arrivée… ici. » Gabrielle Wolfe haussa les épaules. « Je ne la passerais pas par pertes et profits, mais elle ne fera sans doute pas grand-chose avant un certain temps. J’ai paramétré ses nanos internes pour qu’elle reste sous sédatifs.


    — Et nous ? »


    La petite femme-médecin blonde eut un sourire chagrin. « On tient le coup pour l’instant, mais pas toujours très bien. S’il n’y a que Laila hors service, on est plusieurs à se servir de nos nanos médicales pour garder pied. »


    Thomas Cussler acquiesça d’un grognement et Ariane vit Steve et le professeur Sandrisson hocher la tête. « Toi aussi ? demanda-t-elle à Gabrielle.


    — Moi aussi, j’en ai peur. Tu ne te rends pas compte de ce que ça fait.


    — Ce dont vous pouvez remercier les dieux, intervint Sandrisson en toute sincérité. L’examen des enregistrements montre sans doute possible que, juste après la… transition, il y avait en tout et pour tout deux personnes à peu près opérationnelles à bord du Graal, dont une seule ayant l’entraînement et les capacités nécessaires pour prendre le contrôle du vaisseau et l’arrêter à temps. » Il s’inclina. « J’avais dit que je vous devrais d’autres excuses beaucoup plus précises. Sans vous, et sans votre réticence à vous intégrer à des améliorations et assistances électroniques, nous serions tous morts, commandante. »


    Très mal à l’aise, Ariane écarta ces paroles d’un geste. « Excuses acceptées, mais ne faisons pas comme si j’avais tout prévu. J’ai vraiment eu de la chance… si on peut parler de chance quand tout le monde à part moi se retrouve plus ou moins handicapé. Et pourquoi m’appeler commandante ? »


    Les autres se regardèrent : « C’est juste que… ça semble de circonstance, répondit Sandrisson. De fait, vous avez techniquement commandé ce vaisseau, vous avez réagi comme il fallait en situation de crise quand personne d’autre ne pouvait intervenir et vous êtes actuellement la plus opérationnelle d’entre nous… avec le professeur DuQuesne, bien entendu. Et comme vous êtes la seule à ne pas pouvoir vous prévaloir d’être professeur ou docteur, ce n’est que justice que vous ayez un titre aussi… commandante. »


    Tu veux dire qu’en formalisant la chose, vous faites tout reposer sur mes épaules. Ariane ravala un soupir. Ils n’avaient pas tort. Et, en dehors des raisons avancées par Simon, tous étaient occupés à plein temps par leurs tâches : qui, sinon elle, allait servir d’intermédiaire, de conciliateur et peut-être de décideur ? Très bien, commandante Austin, au boulot, alors. « Professeur Sandrisson, passons donc à vous. On ne peut pas tout simplement réactiver votre propulseur et rentrer chez nous ? Si ma mémoire est bonne, il suffit d’inverser la séquence de génération de champ ou quelque chose dans le genre. »


    Elle sut aussitôt la réponse en voyant le visage du physicien se crisper.


    « C’est… plus ou moins vrai, mais un peu simplificateur. La réponse est malheureusement non. Même en vidant toutes nos batteries, je n’atteindrai jamais les niveaux d’énergie nécessaires pour activer la transition. En fonctionnement maximum, il faut plusieurs jours à notre générateur à fusion principal pour recharger les bobines supraconductrices qui permettent la création du champ.


    — Quand pourra-t-on relancer le générateur à fusion, dans ce cas, professeur DuQuesne ?


    — Tout de suite ou jamais », répondit l’imposant ingénieur aux yeux et cheveux noirs, avec sur les lèvres un sourire sardonique qui fit naître un frisson désagréable dans le dos d’Ariane.


    « Que voulez-vous dire par là ? demanda Steve. Ça n’a aucun sens.


    — Ni plus ni moins de sens que tout le reste dans cet endroit de malheur, répliqua sèchement DuQuesne. J’ai inspecté chaque composant du système – et il y en a un paquet, croyez-moi. Je n’ai pas besoin de sageIA pour faire ce boulot, même si ça le faciliterait sacrément. Tout est en excellent état dans la centrale. Le champ de confinement est impeccable, la séquence de déclenchement arrive au moment voulu, le carburant est exactement comme il doit être… mais, quand j’active la séquence de démarrage, il ne se passe rien. Ou plutôt, se reprit-il en levant la main, il se passe beaucoup de choses, mais pas ce qu’il faudrait. Le carburant est admis, la séquence d’allumage a lieu, mais… il n’y a pas d’allumage. Aucune fusion.


    — Impossible, décréta Sandrisson. Si toute la séquence se déroule comme il faut, il y a forcément fusion. Vous devez avoir un problème de température et de pression. »


    DuQuesne lui lança un regard mauvais. « Ne me dites pas comment faire mon métier, professeur Sandrisson. Vous êtes un crack en théorie d’avant-garde, avec vos IAs, mais ni vous ni personne ne pourrait m’apprendre quoi que ce soit sur les centrales électriques. J’en conçois, j’en construis et j’en fais la maintenance depuis quarante ans, de la fusion jusqu’à la singularité, et parfois entièrement seul, sans aucune intelligence artificielle. » La durée mentionnée surprit un peu Ariane : elle ne s’était pas rendu compte que DuQuesne était aussi âgé, même si les thérapies antivieillissement modernes rendaient très difficile de deviner si quelqu’un avait trente ou cent trente ans.


    « Je sais très bien ce que je dis, poursuivit DuQuesne. J’arrive à la température et à la pression de fusion et il ne se passe absolument rien. J’obtiens du plasma, mais ni fusion ni radiations ni rien. » Il haussa les épaules. « Vous avez raison : c’est impossible. Et pourtant… » Il se tourna vers Ariane. « C’est pour cela que vous avez dû vous rabattre sur les chimiques pour le freinage d’urgence : les boulettes de fusion sont arrivées juste quand il fallait pour l’impulsion nucléaire mais n’ont pas explosé. »


    Les autres continuaient à dévisager le professeur DuQuesne comme s’il perdait la tête. Ariane n’en croyait rien, ce qui l’effrayait bien davantage. « Donc, votre “tout de suite ou jamais”…


    — … signifiait que, si la cause du problème ne disparaît pas et si je ne trouve pas le moyen de la neutraliser, nos générateurs principaux sont morts. Idem pour le moteur à fusion impulsée.


    — On n’a donc pour l’instant que ce qu’il reste dans les bobines de stockage. On estime leur durée de fonctionnement à combien ?


    — Sur ce point-là, je peux vous répondre, commandante. En supposant qu’on n’ait pas à déclencher les canons magnétiques et que j’arrête de gaspiller de l’énergie en essayant de faire fonctionner un réacteur à fusion qui refuse de jouer le jeu, le Graal peut tenir dans les deux mois… soixante-deux jours pour être précis. Enlevez à peu près un jour si on exécute d’autres opérations énergivores, et deux ou trois si vous vous servez beaucoup des moteurs ioniques. Mais, en gros, deux mois. »


    Ariane fut soulagée. Cela permettait au moins de voir venir, comparé aux quelques jours dont elle pensait disposer. « Merci, professeur. » Elle se tourna vers Steve. « Côté automatismes et IAs ? »


    Franceschetti ouvrit la bouche, jeta un coup d’œil à DuQuesne et sourit tout à coup d’un air triste. « Mon histoire ressemble à la vôtre. » L’imposant spécialiste en énergie en convint d’un petit sourire. « Les automatismes de base sont actifs pour tous les systèmes, mais, quand je dis de base, c’est vraiment de base. On a reculé d’au moins deux siècles en termes de traitement de données… peut-être pas en volume, du moins en complexité. Ni Tom ni moi n’avons réussi à démarrer une IA. Pas même les plus stupides utilisées pour automatiser le monitorage élémentaire. Ce qui est tout aussi impossible que le problème de la centrale à fusion. Le matériel est intact, il est absolument impossible que les logiciels aient tous bogué exactement de la même manière… et une comparaison structurelle complète ne montre aucun dommage ni changement significatif, que ce soit dans le code ou dans les matrices de développement associationnel. » Il haussa les épaules, l’air frustré. « Bref, ils ne fonctionnent pas, et comme il n’y a pas la moindre raison à ça… ils pourraient se remettre à fonctionner demain, mais il vaut mieux ne pas compter sur quoi que ce soit de fonctionnel. »


    Ça, ça pourrait être très problématique. « Professeur Cussler ? »


    Thomas Cussler avait encore l’air à demi mort et même sa peau pourtant très sombre avait pris une teinte gris cendré. Il dut se forcer à répondre. « Oui, commandante ?


    — Ça veut dire que notre synthétisation de matière est HS aussi ? »


    L’homme parut retrouver un peu de vivacité et sa bouche se plissa en une esquisse de sourire. « En fait… non. Bien entendu, en temps normal, les synthétiseurs de matière comme les exauceurs intègrent une IA sophistiquée qui interprète les désirs de l’utilisateur, crée et modifie à la volée les plans, et cætera.


     » Mais le retrait des verrous de sécurité permet le contrôle externe direct et l’élimination des restrictions sur ce qu’il est permis de produire. Les matrices standard sont encore accessibles, en bidouillant un peu. Nous avons pu mettre au point, les professeurs Edlund, Franceschetti et moi-même, une interface manuelle ou distante qui nous permettra de diriger les opérations de réplication basées sur des matrices. Ce qu’on ne peut pas faire, continua-t-il d’une voix à présent normale, c’est créer facilement de nouvelles matrices opérationnelles. Tout ce qui figure actuellement dans la base de données est utilisable, mais, vu la complexité du moindre objet du monde réel, ajouter dans la base de nouveaux plans pour ce genre de choses sera long et difficile.


    — Les matrices dont nous disposons nous permettront-elles de nous nourrir et de nous vêtir ? De garder les machines en état de marche ?


    — Oh, sans problème. J’imagine que le menu risque de finir par devenir lassant – il n’y a que quelques centaines de matrices d’aliments installées –, mais si on continue à avoir de l’électricité et à fournir le synthétiseur en ingrédients adaptés, ça devrait aller.


    — Au moins, ce sont de bonnes nouvelles ! Merci, professeur Cussler. » Ariane se tourna vers le spécialiste des commandes. « Carl, au niveau moteurs ?


    — Eh bien, répondit-il, tu viens plus ou moins de nous vider le gros moteur chimique. Je pense que tu peux en tirer un autre km/s, mais pas davantage.


     » Les propulseurs ioniques vont bien et peuvent tenir un bon moment avec la masse de réaction disponible. On en a sûrement plus qu’il ne nous en faut pour aller où on veut dans ce planétarium géant. Le moteur à faisceau de masse a perdu un de ses quatre canons magnétiques, mais, de toute façon, on n’a rien à utiliser comme masse à ce niveau ni d’énergie à gaspiller. » Un sourire lui vint tout à coup. « Mais je pourrais en bricoler un pour en faire un canon de masse, au cas où on tombe sur des pirates de l’espace miniatures. »


    C’était une très mauvaise plaisanterie, mais Ariane sourit quand même. « J’imagine qu’on arrive aux vraies questions. Qu’est-ce qui s’est passé, où diable sommes-nous et qu’est-ce qu’on fait maintenant ? »


    Douze yeux se braquèrent sur le professeur Simon Sandrisson, dont l’élégante façade était mise à rude épreuve par son désir évident de se fondre dans le décor. Il inspira et supplia Ariane du regard, mais elle ne pouvait rien pour lui.


    « Je… J’aimerais vraiment être en mesure de vous répondre. J’ai examiné avec beaucoup de soin les enregistrements de l’activation du moteur, depuis le moment où on a commencé à mettre le champ en place jusqu’à celui où on a réussi à ne pas emboutir les murs d’ici. Les enregistrements post-transition sont bien entendu très inégaux, mais, pour ce que je peux en dire, le moteur s’est comporté exactement comme il devait. Quant à la manière dont nous sommes arrivés dans cette… gigantesque pièce, je n’en ai pas la moindre idée.


    — Professeur, lança DuQuesne d’une voix ferme mais dépourvue d’agressivité, pour le peu que je comprends de la théorie, le propulseur Sandrisson est censé avoir pour effet premier de placer le vaisseau dans un espace isomorphe au nôtre, mais dans lequel la distance, faute d’un meilleur terme, est en réalité plus courte, si bien qu’en ressortant de cet espace après y avoir parcouru une faible distance on se retrouve beaucoup plus loin de son point de départ dans le nôtre. Est-ce que je me trompe ? »


    Sandrisson hocha la tête. « C’est un peu plus compliqué que ça, mais globalement votre description est correcte.


    — Ne serait-il donc pas possible que nous soyons toujours dans cet autre espace ? »


    Sandrisson parut sur le point de répondre mais resta la bouche ouverte quelques secondes, puis il se cala sur son siège. « Eh bien… à vrai dire, j’imagine que rien ne l’empêche.


    — C’est peut-être pour ça que la fusion ne fonctionne pas ! lança Carl Edlund. Les lois de la physique n’y sont pas les mêmes.


    — S’il vous plaît. » Sandrisson semblait peiné. « Même s’il est possible que les lois physiques soient complètement différentes entre deux… eh bien, univers, il est on ne peut plus improbable que pareil changement ait des conséquences, comment dire ? aussi simples et aussi nettes. Ce qui a modifié la manière dont interagissent les particules subatomiques aurait forcément des effets spectaculaires sur tout le reste.


    — Il a raison, déclara DuQuesne. Il ne s’agit pas simplement de se rendre compte que notre amadou est humide et que le feu ne s’allume pas… plutôt que, tout à coup, l’essence ne s’enflamme plus, même dans une atmosphère entièrement composée d’oxygène et en se servant de thermite comme allumette. Cela implique un tas de trucs qu’on ne constate pas ici.


    — Et ça n’explique pas les IAs, intervint Steve Franceschetti de sa voix de ténor. Les ordinateurs fonctionnent, tout comme le stockage et la récupération de données, si bien que les IAs devraient fonctionner aussi. Nos esprits sont toujours opérationnels. Alors qu’est-ce qui se passe ?


    — Je ne crois pas qu’on trouvera la réponse tout de suite, répondit Ariane. Je vais vous dire ce que je sais.


     » Carl et Steve m’ont aidée à examiner soigneusement cet endroit dans lequel nous sommes pendant que vous étiez occupés à autre chose. J’ai fait… des observations intéressantes.


     » D’abord, nous n’y sommes pas complètement seuls avec cette maquette de notre système solaire. Il y a aussi beaucoup de petits fragments, des débris qui dérivent sans être confinés par… eh bien, par ce qui fait marcher ce modèle réduit du système. À mon avis, ce sont les restes des trois sondes qui ne sont pas revenues. »


    La figure du professeur Sandrisson s’éclaircit soudain. « Ah, mais oui. Elles étaient sur un vecteur avec une vitesse telle qu’elles ont percuté le mur, ou peut-être une de ces sphères, avant de déclencher l’inversion qui les aurait ramenées dans notre espace.


    — Voilà. Ça prouve, selon moi, que toutes nos sondes sont passées par ici. Donc, si on trouve le moyen de recharger ces bobines, on devrait pouvoir rentrer. »


    Le soulagement que suscitèrent ces mots, en dépit des nombreux autres défis potentiellement insurmontables qui y étaient associés, fut palpable dans toute la pièce.


    « Ensuite, le modèle réduit. Apparemment, il figure chaque corps du système solaire d’au moins une certaine taille. Je n’en suis pas sûre à cent pour cent, mais la limite inférieure semble être une gravité de surface d’un quart de mètre par seconde au carré. Cette valeur est-elle significative, professeur Sandrisson ?


    — C’est fort possible. Laissez-moi le temps de vérifier un truc… » Il eut l’air distrait de quelqu’un qui se plonge sans assistance dans des archives électroniques. « Je fais le calcul… Ah, très intéressant.


    — Vous voulez bien développer ?


    — L’effet Kanzaki-Locke, comme on peut s’y attendre d’un effet relatif à l’espace-temps, est affecté par l’état exact de l’espace-temps local. On ne peut pas obtenir un champ d’une stabilité donnée constante dans des puits de gravité qui provoquent une déformation trop importante de la configuration locale de l’espace, et on peut théoriquement compenser cela justement aux alentours de cette valeur… 248,097 centimètres par seconde carrée pour l’accélération gravitationnelle locale. Cette maquette montre donc tous les corps dont vous voulez vous trouver à une certaine distance et leurs tailles relatives représentent leur capacité à interférer avec la transition. Je ne sais pas trop pourquoi quelqu’un construirait un tel modèle, mais il y a une certaine logique derrière.


    — Ça veut dire que le propulseur Sandrisson lui-même peut interférer soit avec la gravité, soit avec d’autres moteurs Sandrisson ?


    — Pas avec la gravité… du moins, pas de manière significative. Il n’y a pas de champs antigravitationnels ici, j’en ai peur, répondit en riant le physicien à la chevelure blanche. Entre eux, oui, à des distances qui dépendent de la taille des bobines comme de la masse et de la taille de la transition… Peut-être des centaines de milliers de kilomètres. En fait, les bobines entrent en résonance et génèrent des interférences qui rendent dangereux d’activer un tel moteur à portée d’un autre vaisseau, même si le sien est éteint. »


    Ce qui a des implications intéressantes pour les versions suivantes, si jamais on s’en sort, se dit Ariane. « Merci. De toute manière, j’ai aussi détecté quatre anomalies dans le mur qui nous entoure. Trois sont de grandes zones circulaires, très légèrement creuses – elles ne font pas loin de cent kilomètres de large mais ne dépassent pas un mètre de profondeur – et disposées régulièrement sur… eh bien, appelons ça l’équateur de la pièce, coplanaire avec l’écliptique de notre petit système solaire.


     » Mais la quatrième anomalie est très différente. C’est un petit… rebord, un ressaut, si vous voulez, long de seulement quelques kilomètres, à l’apex ou au nadir de cet espace, suivant ce qu’on considère comme le haut et le bas. Comme on n’a pas de sondes de télédétection, je n’arrive à en obtenir que peu de détails, mais ils laissent penser qu’il pourrait y avoir… quelque chose là-bas. Si personne n’a mieux à proposer, je compte emmener le Graal dans cette direction. »


    Un bref coup d’œil circulaire ne révéla aucune objection. « Après tout, ajouta Carl, ce n’est pas comme si on avait autre part où aller. Cette enceinte est manifestement artificielle et elle a demandé un boulot monstrueux, même selon nos normes : aucune de nos colonies orbitales n’en approche les dimensions. Il y a forcément quelque chose qui le fait fonctionner, donc une source d’énergie… et c’est tout ce dont on a besoin pour rentrer.


    — Exactement. » Ariane ne put s’empêcher de sourire avec affection à Carl, qui la guidait vers la victoire depuis des années sur les circuits de course, même si elle ne gagnait pas toujours. « Autre chose ? »


    Tous semblaient moins bouleversés et donnaient l’impression d’avoir repris espoir, de ne plus être tout à fait perdus. Quand ils secouèrent la tête et remuèrent sur leurs sièges, elle se sentit un peu mieux.


    On est toujours dans le pétrin, mais le pire est peut-être passé.


    « Remettons-nous au travail, alors. Steve, pourrait-on au moins obtenir quelques projections environnementales simples ?…


    — Histoire d’alléger l’humeur à bord. Compris.


    — Ça ne consommera pas trop d’énergie, professeur DuQuesne, si ?


    — Pas du moment qu’on en fait la plupart en bidouillant nos données entrantes.


    — Compris. »


    Ariane les laissa tous partir avant de parcourir du regard la pièce désormais éteinte. Son hésitation en fit se rallumer les lumières.


    Si seulement c’était aussi facile d’allumer dehors.

  


  
    CHAPITRE 11


    « Merci pour votre aide très appréciable, professeur DuQuesne. »


    Celui-ci rendit son sourire à la petite blonde. « Avons-nous besoin d’être aussi cérémonieux ?


    — Vous êtes quelqu’un de très attaché aux convenances, répondit Gabrielle Wolfe en resserrant la bague pour mieux faire tenir le câble. Quand on est une fille, on évite une trop grande familiarité.


    — Je ne me trouve pas particulièrement attaché aux convenances, protesta doucement DuQuesne.


    — Je me suis peut-être mal exprimée. Distant ? Impressionnant ? Je n’en sais rien, mais en tout cas les gens le sentent. » Il la regarda se débattre avec les connecteurs en se retenant d’intervenir : si elle voulait de l’aide, elle lui en demanderait.


    « Elle a raison, vous savez, dit Tom Cussler devant le module de saisie manuelle de l’exauceur. Vous êtes le genre d’homme qui… eh bien, avant même que… qu’on perde nos capacités de calcul… (Cussler se tut un instant pour se reprendre) même avant ça, vous étiez de ceux que tout le monde remarque quand ils entrent dans une pièce. Y compris les sageIAs. Vous ne donnez pas envie de devenir votre ami, DuQuesne, du moins vu de l’extérieur : ce serait comme vouloir faire copain-copain avec un général cinq étoiles. On peut compter sur vous, mais vous n’allez qu’aux fêtes que vous organisez vous-même. »


    Même au bout de cinquante ans, je continue à être… DuQuesne haussa mentalement les épaules. « Eh bien, si c’est ainsi, permettez-moi de vous inviter à m’appeler par mon prénom.


    — Avec plaisir, Marc. Et vous pouvez m’appeler Gabrielle, ou Gaby, ou docteur Wolfe, comme il vous plaira.


    — Ce n’est donc pas intentionnel ? » Cussler le dévisageait.


    « Franchement, non. Faut croire que je suis fait comme ça. » Il ne lui était pas naturel de s’exprimer dans un style aussi décontracté et il savait que les autres pouvaient s’en apercevoir.


    Ce dont il eut la preuve au bref coup d’œil que lui lança Tom, mais celui-ci n’insista pas. « Bon, si vous arrivez à comprendre comment vous le faites, il y a des instituts chez nous qui vous donneraient un astéroïde personnalisé en échange du secret. De quoi ça a l’air ? » La question s’adressait à Gabrielle.


    « Stable pour le moment. Vous en pensez quoi, pro… Marc ? »


    DuQuesne prêta attention à la nouvelle source d’énergie indépendante qu’ils fabriquaient pour l’unité de monitorage et de survie. « Voyons voir… » Il se concentra et s’interfaça avec les commandes et les diagnostics. « Stable. Un travail plutôt réussi, en fin de compte. »


    Cussler esquissa un sourire. « Pourquoi ai-je l’impression que vous auriez sans doute pu tout faire vous-même en à peine plus longtemps ?


    — Tom, je ne m’y connais pas plus que ça en technologie de réplication, hors de ma spécialité. Ce serait une autre histoire si vous n’aviez eu besoin que des bobines de stockage.


    — J’imagine. C’est peut-être juste parce que vous êtes tellement plus équilibré que le reste d’entre nous. À part Ariane, bien entendu. »


    Au moins, il n’est pas allé jusqu’au bout de son autre pensée. « Question de chance. Si vous ne consacriez pas la moitié de votre énergie à vous adapter à la perte de la moitié de vous-même, pour ainsi dire, vous y seriez arrivé deux fois plus vite. »


    Cussler hocha la tête mais regarda le réplicateur avec une expression si dangereusement proche de la dépression que, comme le remarqua DuQuesne, l’inquiétude se peignit sur la figure de Gabrielle. « Tout ce temps que j’y ai passé… perdu.


    — Tom, très cher, personne n’aurait pu prédire cette pagaille.


    — Peut-être, peut-être. Mais ça fait réfléchir. Ça me fait réfléchir, en tout cas. Puis-je vraiment me prétendre ingénieur alors que je me rends compte que je ne comprends pas complètement la moitié du domaine ?


    — C’est des conneries, Cussler. » Si DuQuesne était en principe d’accord avec lui sur certains points, le moment était mal choisi. Ils ne pouvaient pas se permettre de perdre qui que ce soit. « Vous vous sentez ainsi parce que cela ne vient pas facilement. Et, c’est vrai, j’y suis plus habitué que vous. Mais vous connaissez tous les principes. Ça va devenir beaucoup plus difficile, vu que vous devez assurer vous-même, sans aide, les recherches, le tri et l’interprétation, mais c’est quand même vous qui le faites. Les sageIAs étaient, ils sont géniaux, mais ils ont leurs limites et ils ne peuvent pas davantage être vous que vous ne pouvez être eux. »


    Cussler se tourna vers DuQuesne, qui soutint son regard… avec de la compréhension mêlée à ce qu’il fallait d’impatience pour piquer au vif sans déprimer. « Je… J’imagine que vous avez raison. Mais je n’avais…


    — … jamais vraiment eu l’occasion de le faire jusqu’ici. On sait bien, Tom, et, à part Marc et Ariane, on est tous dans le même bateau. » Gabrielle posa une main réconfortante sur l’épaule de Cussler. « Je n’aurais sûrement pas pu comprendre toute seule comment faire fonctionner l’exauceur, ne parlons même pas de la fabrication des matrices.


    — La fabrication ? Ha, il suffit de quelques bidouillages ici et là. » Paroles condescendantes qui ne masquèrent pas à DuQuesne le fait que Cussler se sentait mieux, du moins pour le moment.


    Il eut aussi soudain l’impression qu’on l’observait. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. « Laila ? »


    Le professeur Canning avait les yeux ouverts et le regardait. Elle cligna des paupières.


    Gabrielle bondit sur ses pieds pour se précipiter à son chevet. « Laila ! Vous m’entendez ? »


    DuQuesne secoua la tête : la biologiste ne suivit pas Wolfe des yeux quand celle-ci entra dans son champ de vision. D’autres questions lui furent posées qui n’obtinrent pas davantage de réponses. « Gabrielle. Docteur Wolfe, je peux vous poser franchement une question ? »


    La femme-médecin fronça les sourcils puis se tourna vers lui. « Oui, Marc ?


    — Est-ce qu’on ne se donne pas du mal pour rien, avec elle ? Je sais comment on vous forme en général, vous autres médecins, mais n’est-elle vraiment qu’en coma dépassé et irrécupérable ? » Il savait que la question paraîtrait insensible, mais elle devait être posée, et sans détours.


    La figure de la jolie blonde se figea un instant, le fusillant du regard pour ce qu’il sous-entendait (réaction à peu près conforme à ce qu’il avait prévu). Elle baissa ensuite les yeux, prit une profonde inspiration et lâcha un soupir. « Dieu du ciel, j’aimerais vraiment le savoir, Marc. »


    Cette réponse-là n’était pas exactement celle qu’il attendait. L’autre non plus, d’ailleurs. « C’est-à-dire ?


    — Regardez. Avec des systèmes dans cet état-là, je ne peux pas obtenir la totalité des données, mais je peux montrer l’activité cérébrale et quelques correspondances. »


    Plusieurs images, prises sous différents angles, se matérialisèrent sur l’affichage de la plate-forme médicale. DuQuesne plissa les yeux en essayant de comprendre. Ce qu’on voyait normalement sur ce genre d’affichages ne lui était pas inconnu, mais… « Qu’est-ce que c’est que ce truc ?


    — Le problème est là. Si elle était complètement en coma dépassé, aucune activité cérébrale supérieure coordonnée ne devrait apparaître. Je vois pourtant ces… eh bien, allez savoir quoi, disons ces pics d’activité supérieure, mais pas répartis comme il faut. Beaucoup ressemblent assez à ce qu’on observerait en cas d’attaque, avec une énorme partie du cerveau qui “s’illumine” d’un coup, mais ça n’a pas l’air de provoquer la moindre réaction motrice. Et, en présence de gens qui parlent, elle montre au moins une certaine activité dans la zone du cerveau associée au traitement de la parole.


    — Des idées ?


    — Pas la moindre. Bon, quelques-unes, j’imagine… personne n’a fait d’expériences là-dessus, que je sache, et, si on en a fait, les sujets ont de toute manière été liquidés, si bien qu’on ne sait rien de ce qui arrive aux gens qui perdent d’un coup complètement la tête. Dégradation progressive, vous savez : même si votre sageIA résident tombe en panne, vous avez mille verrous de sécurité qui interviennent pour que ça ressemble davantage à un arrêt graduel. » Gabrielle secoua tristement la tête. « Là, elle a perdu ses Sages et toute son assistance en quelque chose comme une milliseconde. Peut-être que ce qu’on a sous les yeux, c’est ce qui arrive à un cerveau placé dans une telle situation… Il essaye en permanence de trouver les connexions qui viennent de disparaître, parce que rien ne lui dit où elles sont passées et que les protocoles de connexion ne gèrent pas ça. »


    DuQuesne examina les images quelques instants avant de hausser les épaules. « Bon, pour tout vous dire, je n’ai pas de meilleure explication. Mais c’est incontestablement différent d’un coma dépassé et je constate en effet un début de réaction chaque fois qu’on parle en sa présence. » Il croisa le regard de Wolfe. « Ce n’est donc pas du tout une perte de temps ni d’énergie. Et j’espère que vous comprenez pourquoi je vous ai posé la question de cette manière. »


    Gabrielle fit la moue puis poussa un soupir. « Je crois, oui. La plupart des médecins ont tendance à maintenir leur patient en vie jusqu’à ce qu’on les en empêche et, comme on ne peut pas se permettre de gaspiller nos ressources, vous vouliez vérifier que je n’étais pas dans ce cas.


    — Eh bien, intervint Tom, c’est de loin le genre de dispositions que je préfère chez un médecin. »


    DuQuesne eut un petit rire. « Je ne peux qu’être d’accord avec vous. » Il aida Gabrielle et Tom à fixer solidement le module d’alimentation – une batterie à supraconduction légèrement blindée, pourvue de régulateurs et d’indicateurs électriques simples – sur l’équipement de survie de Laila. La manière dont Gabrielle évoluait révélait qu’elle avait passé beaucoup de temps dans des environnements à zéro g, bien davantage que Tom. « Gabrielle, j’ai l’impression qu’en termes de santé on a d’autres sujets d’inquiétude.


    — Vous voulez parler des problèmes posés par la gravité. »


    Elle est très douée, pensa-t-il avec surprise. À la réflexion, il comprenait comment elle avait pu le déduire à partir de ses propres regards et de son langage corporel, mais cela restait une belle performance. « Vous êtes télépathe, pas médecin. »


    Elle refusa le compliment d’un geste de la main. « J’y ai tout simplement beaucoup pensé moi-même ces derniers temps. J’ai deviné par hasard. »


    Tom fronça les sourcils. « Vous avez raison. Le Graal n’a pas été conçu pour tourner sur lui-même parce qu’on ne s’attendait pas à s’absenter plus d’un mois, et plutôt dix à douze jours.


    — Je suis en train de parcourir la documentation médicale de référence sur la zéro g, indiqua Gabrielle, mais ce n’est pas facile à… eh bien, je suppose qu’on peut dire “à faire à la main”. Je sais que je peux procéder à certains ajustements pour que nos nanos médicales empêchent la perte osseuse et autres effets peu visibles, mais je ne les avais pas mis au premier plan de mes implants à cause des paramètres de la mission. Mais… a-t-on vraiment besoin de se soucier de ça, Marc ? Après tout, on n’a que deux mois de réserves d’énergie, d’après vos estimations. Deux mois ne nous feront pas grand mal, avec un peu d’exercice.


    — Peut-être que si, répondit DuQuesne en testant la solidité des connexions. Supposons qu’on découvre une source d’énergie, mais d’un niveau inférieur à notre principal réacteur à fusion. On aura peut-être besoin de rester plusieurs mois dans le coin avant que les bobines Sandrisson soient enfin suffisamment chargées pour repartir. N’oubliez pas leurs énormes besoins énergétiques, bien supérieurs à l’ensemble des autres systèmes du vaisseau. On pourrait donc en avoir assez pour garder le Graal en état de marche, mais être quand même obligés d’attendre longtemps.


    — Je n’avais pas pensé à ça, avoua Tom. Je… Je ne sais pas si je vais supporter de passer deux mois ici, alors beaucoup plus…


    — Tom, si on tient deux mois, on ira sans doute bien mieux que maintenant, le rassura Gabrielle. Dans quelques semaines, on saura si on arrive à s’en sortir sans les Sages.


    — L’un de vous a-t-il des hobbies ? demanda DuQuesne. Pas le genre simus en monde virtuel, mais dans le monde physique ?


    — Hein ? » Déroutés par le changement de sujet, Tom et Gabrielle le regardèrent.


    « Des passe-temps. De manière générale, les gens s’investissent beaucoup plus dans leurs hobbies, ils en excluent parfois même leurs sageIAs résidents. Pour l’instant, on se concentre sur notre survie, sur les domaines où nous nous sommes toujours le plus servis d’assistances artificielles. Peut-être que ce qu’il vous faut pour vous rappeler comment être vous-même, comment n’être qu’avec vous-même, c’est vous concentrer sur ce que vous aimez faire sans forcément recourir à ces fichus cerveaux artificiels. Alors, des passe-temps, vous en avez ? »


    Un sourire naquit peu à peu sur les lèvres de Gabrielle. « Excellente idée, Marc. Oui, j’en ai deux ou trois. Mais, vu que les possibilités de faire du VTT sont assez limitées dans le vaisseau, je devrais peut-être plutôt me consacrer à mes maquettes.


    — Des maquettes de quoi ? » demanda DuQuesne. Tom avait l’air songeur.


    « Surtout de véhicules. Je parcours des archives d’images et quand je vois quelque chose qui me plaît, je commence à en faire une copie. Pour les pièces, j’utilise des fabriqueuses comme l’exauceur, mais je les assemble à la main. Je travaillais sur une locomotive diesel de 1990, chez moi. » Son regard s’illumina. « Vous savez quoi ? Je crois que je pourrais me mettre à une maquette du Graal ! Ça pourrait même avoir de la valeur, un jour, quand on rentrera ! »


    Que Gabrielle retrouve son entrain suffit à remonter le moral de Tom. « Ça me paraît formidable, Gabrielle, dit-il. Moi aussi, j’ai un hobby qui peut se pratiquer ici : la joaillerie. Rien de bien raffiné, et je ne suis pas un expert, mais j’aime dessiner des modèles, choisir les matériaux, ce genre de trucs.


    — C’est exactement le genre de passe-temps auquel je pensais, approuva DuQuesne. Une activité qui exige de vous de la concentration et des choix, et à laquelle j’imagine que vous vous livriez surtout seuls, sans recourir aux sageIAs.


    — Exactement. » Jamais Tom n’avait parlé d’une voix plus claire, plus forte depuis leur arrivée… dans cet endroit. « Pour la synthèse de matériaux, Maxine m’a aidé, c’est vrai, mais seulement au début. J’ai déjà plein de matrices, et certaines ne m’ont même pas encore servi. » Il se tourna vers DuQuesne. « Merci. Je pense… Je pense que ça va marcher.


    — J’en ferai une recommandation médicale officielle, conclut Gabrielle d’un ton décidé. Si je peux vous voler l’idée, Marc.


    — Faites donc. » Il sourit tandis qu’elle se détournait pour se mettre à rédiger sa préconisation, sourit un peu moins quand son regard tomba sur Laila Canning, dont les yeux s’étaient refermés. Il vérifia une fois de plus les connexions du système et remarqua que Gabrielle et Tom Cussler s’étaient mis à échanger idées et anecdotes sur leurs hobbies respectifs.


    Aucun des deux ne l’avait interrogé sur ses propres passe-temps. Ça ne leur est sans doute pas venu à l’idée… à moins qu’ils aient eu peur d’être indiscrets. Il réprima un sourire contrit. J’ai beau voir l’intérieur, je reste encore à l’extérieur.


    Mais, à regarder les deux figures – plus vivantes qu’elles ne l’avaient été depuis plusieurs jours –, cela n’avait aucune importance. Ils vont s’en sortir, à présent, et le reste d’entre nous aussi. C’est tout ce qui compte.

  


  
    CHAPITRE 12


    Simon regarda la petite silhouette de Carl Edlund, en combinaison spatiale presque moulante et léger casque sphérique, dériver avec circonspection en direction d’un tronc d’arbre argenté qui tournait sur lui-même… la majeure partie d’un des supports de canon magnétique.


    « Tu y es presque, Carl, dit Ariane.


    — C’est bien joli, mais, bon sang, tu ne pourrais pas me donner un peu plus de lumière ? »


    Son agressivité fit tiquer la pilote. « Carl, nos lumières extérieures n’éclairent ni plus ni moins que d’habitude pour les réparations.


    — Eh bien… ça n’en donne pas l’impression. Bon Dieu, Ariane, tu devrais voir ça. À part ce gros débris et le Graal, il n’y a rien. On est loin de produire assez de lumière pour éclairer ne serait-ce que le mur le plus proche. »


    Elle entendait sa respiration, un peu trop rapide, un peu trop irrégulière.


    « Chez nous, on avait toujours des étoiles, des reflets sur la planète ou l’astéroïde du coin : où qu’on tourne les yeux, on voyait toujours quelque chose. Mais ici… je suis comme du rien dans un océan de goudron. Si je regarde dans la mauvaise direction, j’ai l’impression de devenir aveugle.


    — Ça n’a pas l’air agréable, reconnut Steve. Mais tu n’en as plus que pour quelques minutes, Carl. Tu vois quand même assez bien pour finir le boulot, non ? »


    Un silence. Ariane entendit Carl prendre une profonde inspiration puis la relâcher lentement après l’avoir retenue quelques instants. Sur les moniteurs, ses signes vitaux se calmèrent. « Ouais. Ouais, je peux y arriver. Même si j’aurais préféré qu’on puisse travailler avec des VARS. »


    Simon soupira. « Je crains que personne n’ait pensé qu’on puisse avoir besoin de véhicules automatiques de réparation spatiale, surtout sans IA embarquée, uniquement téléguidés. La plupart sont dépassés depuis bientôt deux cents ans. »


    Il remarqua de nombreuses saillies pointues sur les cent cinquante mètres de barre métallique tournoyante, se rendit compte de la facilité avec laquelle l’une d’elles pourrait tuer Edlund : sa combinaison renforcée de carbone-anneau ne céderait pas, mais cela signifiait seulement qu’on récupérerait son corps en un seul morceau.


    « Soyez prudent, Carl, s’il vous plaît. Je m’en voudrais qu’il vous arrive quelque chose. »


    Bien entendu, il s’en voudrait parce que Carl était sorti à cause de lui. Les bobines du propulseur Sandrisson étaient spécifiquement conçues pour générer le champ adapté à la géométrie du vaisseau… Pour qu’il fonctionne, il fallait donc redonner au Graal son aspect antérieur, à presque cent pour cent. Et comme ils manquaient de la masse nécessaire pour se contenter de fabriquer un autre support, et d’ailleurs d’énergie à consacrer à cela pour le moment, ils devaient récupérer celui qui, les jours précédents, s’était éloigné de quelques milliers de kilomètres dans l’immensité vierge du quasi-néant renfermé par cette impossible enceinte… le récupérer, le rapporter et le remettre en place.


    « Je me fiche de qui c’était la faute, je tiens à retrouver mon mécano préféré en un seul morceau, ajouta Ariane.


    — Mécano ? Mécano ! J’ai fait des études supérieures en conception de commandes et d’interface, et d’autres en moteurs de petits vaisseaux ! » protesta Carl d’un ton blessé tandis qu’il approchait avec prudence du centre de rotation du débris. « De toute manière, je suis ton seul mécano. Du moins, le seul toujours dans ton équipe.


    — Et je ne veux pas que ça change. Eh, attention à ce…


    — Vu. » Carl évita le fragment acéré d’un des anneaux d’accélération qui passait en tournoyant.


    Il faut vraiment que je pense à autre chose. Je ne supporte pas ce spectacle. « Dites, Ariane, lança Sandrisson, comment se fait-il qu’une jeune femme au potentiel aussi évident que le vôtre se retrouve dans un… » Oh, quel début superbe, professeur Sandrisson. Es-tu seulement capable de commencer une discussion avec elle sans l’insulter ?


    À son immense soulagement, elle sourit et enchaîna aussitôt : « … un sport juvénile et dangereux carburant à l’adrénaline tel que la course d’obstacles ? »


    Dieu merci, elle a le sens de l’humour. « Euh… oui. Sans vouloir vous offenser. Vous ne m’avez pas l’air moins douée que pas mal de gens que je vois exercer des professions intellectuellement beaucoup plus exigeantes, vous m’avez même l’air plus douée qu’eux, si bien que ça me semble… idiot.


    — Vous n’êtes pas le seul, avoua-t-elle. Ça n’a pas ravi mes parents, au point qu’ils ont failli se fâcher avec grand-papa.


    — C’est de leur faute, intervint la voix de Carl. S’ils t’avaient un peu mieux surveillée, le vieux n’aurait peut-être pas eu une si mauvaise influence sur toi et tu n’aurais pas choisi de passer à vitesse orbitale dans des chas d’aiguille avec un vaisseau, de te bagarrer dans les bars et de traîner avec des mécanos de l’espace.


    — Vraiment ? » Steve se tourna vers elle. « J’ai vu une interview ou deux de tes parents, et ils n’avaient pas l’air mécontents de ton choix de carrière.


    — Non, plus maintenant. » Il vit les yeux de la jeune femme se poser comme dans le vague sur un passé qui n’avait pas toujours été agréable. « Une fois que j’ai commencé à réussir, et eux à comprendre réellement que je faisais ce que je tenais à tout prix à faire, ils m’ont soutenue. Mais il y a eu quelques années difficiles. » Ses yeux bleu foncé revinrent croiser le regard de Simon. « Mais ça ne répond pas vraiment à votre question. Mon papa et ma maman… eh bien, avaient tous deux des métiers, des hobbies et… peut-être pensaient-ils un peu moins à être des parents qu’ils auraient dû. Beaucoup de gens sont ainsi, vous savez, ils font un enfant et se contentent de… »


    Oh, comme je vous comprends. Sandrisson ne put empêcher sa voix de se teindre d’un peu de tristesse et d’amertume. « … Ah, oui. Des enfants de convenance. Avec quelques IAs pour prendre soin d’eux, on passe de temps en temps s’assurer qu’ils vont “bien”, on s’occupe de tout ce qui amusant et agréable avec eux et on minimise ce qui est moins… drôle. Je crois que je commence à comprendre.


    — Pareil pour vous ?


    — J’ai peur que ça n’ait rien d’inhabituel. Mais continuez, je vous en prie.


    — Ouais, continue. Je crois que Steve n’a pas entendu cette histoire non plus et elle est assez marrante. » Carl finit par s’accrocher au débris qui tournait lentement. « J’aurai bientôt fixé le câble.


    — D’accord. » Elle se tut un instant comme pour mettre de l’ordre dans ses pensées. « Donc papa et maman étaient parfois là, parfois non. Ils n’oubliaient jamais ni les anniversaires ni rien et on faisait beaucoup de choses agréables ensemble. Je ne veux pas donner l’impression que je ne les considérais pas comme des gens bien, qu’on s’embêtait avec eux ou je ne sais quoi. » Sandrisson et Steve hochèrent la tête pour montrer qu’ils comprenaient. « Mais grand-papa, le père du mien, vivait sur notre ranch, au Texas, il habitait dans son coin à un kilomètre et demi de notre maison. J’y allais souvent à pied… C’était à lui que me confiaient mes parents quand ils n’étaient pas là, à lui et à Lacie. La gouvernante, expliqua-t-elle en les voyant l’interroger du regard. Un SmartBot 440 d’Estine Systems. Elle se voulait intraitable, mais j’arrivais toujours à l’amadouer. » Simon sentit de la tendresse dans sa voix.


    « Bref, c’était toute une aventure d’aller voir grand-papa, parce que rien chez lui n’était automatique. Et il adorait les vieilles machines. Voitures, tracteurs, camions, ce genre de bécanes. C’est comme ça que j’ai rencontré Gabrielle, d’ailleurs, indiqua-t-elle au passage. On fréquentait la même université, mais on ne s’était jamais vraiment parlé avant qu’elle remarque la photo que j’avais mise sur mon papier peint, grand-papa et moi à côté de Gros Lard, sa moissonneuse-batteuse reconstruite, dont Gabrielle est tout simplement tombée amoureuse. Elle en a fait un modèle réduit cette année-là, et grand-papa a failli pleurer quand elle le lui a montré. »


    Elle cligna des yeux. « Où en étais-je ? Ah oui, les machines. Donc je l’aidais à bricoler les voitures et le reste, et lui m’a appris à les conduire. » Elle sourit, son regard vague à présent plein de chaleur. « Bon sang, je me souviens de ma frousse la première fois qu’il m’a promenée dans une de ces bagnoles. Je me suis rendu compte qu’il n’y avait pas le moindre automatisme dedans et qu’il s’occupait de tout lui-même ; il n’était même pas relié au Net local. Alors, bien entendu, il a fait un tête-à-queue dans un virage, exprès, ça a soulevé un nuage de poussière, j’ai hurlé, et, le temps qu’on s’arrête vraiment, je le suppliais de me laisser conduire. »


    Simon ne put retenir un petit rire. « Je vois ! Il vous a donc fait peur jusqu’à ce que vous commenciez à vous amuser, après quoi, rien ne vous amusait davantage que ce qui vous faisait quasiment mourir de peur. »


    Ariane eut un rire ravi. « Exactement ! J’ai compris que mon grand-papa était de loin le type le plus cool du monde et ensuite, quand je n’étais pas connectée à l’école, je passais le plus clair de mon temps à le suivre avec des clés et des outils, ou à essayer de conduire ses trésors. Comme il avait aussi quelques petits avions, j’ai passé à treize ans un brevet de pilote manuel – limité aux espaces aériens privés, bien entendu. »


    La voilà quasiment en train de jacasser, pensa Simon, de retrouver ce qui devait être sa voix d’adolescente pour raconter cet endroit qui avait été pour elle le plus magique du monde.


    « Chez lui, poursuivit Ariane en souriant, il y avait aussi des bouquins vraiment vieux et aucun accès direct au Net, à part pour le mail et ces trucs-là… On aurait dit que rien n’avait changé dans sa maison depuis quelque chose comme la naissance de son propre grand-père. Alors je me suis mise à lire ses vieux bouquins, dont certains remontaient au vingtième siècle, je crois bien, et je jouais ces aventures une fois chez moi quand j’arrivais à faire sortir de mon RecNet un truc qui ressemblait au livre.


    — Je rentre, intervint Carl. On devrait pouvoir se servir des trois autres pour générer un champ magnétique qui ralentira la rotation, puis pour ramener le support et le remettre en place. Après, il n’y aura plus qu’à vérifier qu’ils sont tous bien redressés et on sera parés.


    — Très bien. Sois prudent en revenant, ne te fais pas couper en morceaux.


    — T’inquiète, je fais attention.


    — Bref… (elle haussa les épaules) Grand-papa m’a appris à me méfier des automatismes et à aimer risquer ma vie, si bien que, quand j’ai découvert l’existence d’un sport comme la course d’obstacles spatiale, le choix coulait de source.


    — Mon père, raconta Simon, était lui-même physicien. Et, comme parent, il mettait bien davantage la main à la pâte qu’Okasan… ma mère. » Étonnant que j’en souffre encore autant, même aujourd’hui… par certains côtés, Okasan a beaucoup plus marqué mon enfance. « Je pense qu’en fin de compte c’est pour ça que… qu’ils se sont séparés. Bref, j’ai commencé presque tout petit à avoir des canaux de données mathématiques et physiques. Mais on ne me l’imposait pas, c’était juste… un peu partout chez nous, parce que c’était ce que père faisait, et j’écoutais, même quand je ne comprenais pas.


     » Père adorait déménager – ce dont certains ne voient pas l’intérêt puisqu’il existe des interfaces qui permettent de visiter n’importe quel endroit – mais lui préférait bouger vraiment. Il disait que ça améliorait son changement de point de vue. Il a travaillé à Oxford de mes trois à mes… oh, sept ans, puis on a déménagé en Californie, et à Kanzaki-Un quelques années. » Il sourit. « C’est bien entendu pour ça que j’ai l’accent anglais mais que, quand il m’arrive de jurer, je le fais en japonais. Hélas, mon père se fichait de son ascendance, sans quoi j’arriverais peut-être à amuser la galerie en jurant en deux langues mal accentuées. »


    Cela fit sourire Ariane. « C’est donc la profession de votre père qui vous a orienté vers la physique ?


    — Un instant », dit Simon, qui venait d’avoir une idée. Il effleura une commande de liaison et se concentra avant d’expédier une impulsion de calibration dans les bobines Sandrisson. Flûte, ça ne suffit pas. « Steve, j’ai bien peur qu’il faille redresser aussi les trois autres supports. Ils m’ont l’air trop tordus pour notre sécurité.


    — Pas de problème, répondit Steve avec entrain. On s’en occupera quand j’aurai fini de remettre le quatrième. On leur rendra à tous l’alignement optimal. C’est une forme géométrique simple, au moins, il suffira d’allonger et de contracter les portions nécessaires avec le nanosoutien intégré. »


    Dieu merci. « Bon, où en étais-je ?… Ah oui. La voie n’a pas été tout à fait aussi droite. Les études que je suivais sur Kanzaki mettaient l’accent sur l’acquisition de connaissances auprès de personnalités, sur le point de vue humain et la manière dont l’individu influençait le cours de l’histoire, ce genre de choses, avec bien entendu la participation de Kanzaki elle-même. » Il eut un sourire ironique. « Vous voulez vraiment la triste vérité ? J’ai eu le béguin pour l’enseignante virtuelle et je me suis mis à la physique pour l’impressionner.


    — Non ?


    — Oh que si. J’ai frimé de mon mieux, en plus. Je suis sûr qu’un psy à l’ancienne aurait beaucoup à dire là-dessus.


    — Allons donc ! fit Carl en entrant dans le poste de commandes. Vous aviez quel âge, d’ailleurs ?


    — Seize ans. »


    Edlund secoua la tête, dérouté. « Vous n’allez pas me dire qu’on ne trouvait pas de datasims pirates d’elle. Dans toutes les écoles que j’ai fréquentées, les enseignants sexy étaient tous simulés et on se les refilait entre élèves dès le deuxième jour de classe.


    — Oh, il y en avait, bien entendu. On m’en a proposé quelques-unes. Mais j’étais… et je suis peut-être encore… un petit peu romantique. » Il réussit à ne pas rougir mais sentit qu’il souriait à présent d’un air embarrassé. « Une imitation de ma prof ne m’intéressait pas… ça m’aurait paru minable.


    — Mais vous avez dit que c’était une persona et pas l’original ! réagit Ariane, perplexe.


    — Eh bien… oui, c’est sans doute pour ça que j’ai parlé de triste vérité, avoua Simon en secouant la tête. Je voulais la véritable simulation originale de la persona Kanzaki, mais je la voulais réelle. Bon, pas vraiment réelle, bien sûr, puisque la vraie Kanzaki était mariée, mais réelle comme… » Il roula les yeux avec exaspération. « Vous savez bien ! »


    Steve éclata de rire. « Personne n’a jamais prétendu que les adolescents étaient raisonnables. Allons, Carl, tu as sûrement fait quelque chose d’aussi stupide, avoue ! »


    Carl grogna. « Mmh, peut-être, dit-il avec un sourire en coin, mais je ne suis pas sûr de vouloir en parler devant tout le monde. » Il consulta les indicateurs. « Le support devrait être en place dans environ une heure, ensuite on demandera à Tom de programmer la nanoréparation pour commencer à tout remettre d’équerre. Mais le vaisseau sera en assez bon état pour nous permettre de bouger dans… disons deux heures.


    — Très bien, dit Ariane. Avis à tous : je nous fais appareiller dès que tu me donnes le feu vert. Je vais chercher quelque chose à manger. »


    Simon s’activa sur son panneau de commandes. J’espère n’avoir pas trop eu l’air idiot.


    En passant devant lui, la commandante aux cheveux bleus se pencha et il sentit qu’elle atténuait les capteurs de la pièce pour s’adresser à lui en privé. « Ce n’est pas si stupide, vous savez.


    — Vraiment ? » Il leva les yeux vers elle. « Je croyais qu’il n’y avait pas grand-chose d’aussi bête. »


    Elle se figea un instant. « Vu que je considère les IAs comme de vraies personnes, je ne trouve pas plus bête d’avoir le béguin pour l’une d’elles que pour quelqu’un de chair et de sang. Et désirer l’original plutôt qu’une imitation me paraît très sensé. » Elle se tourna pour partir, le sourire aux lèvres. « Et puis, si Carl vous embête encore, demandez-lui de vous parler de Megan ! »

  


  
    CHAPITRE 13


    « Là, j’ai vraiment les jetons. »


    Steve répondit dans son dos : « Moi, ce qui me fiche les jetons, c’est de ne pas savoir de quoi tu parles. Sans connectivité associative digne de ce nom, sans Allerdyne, je ne sais rien tant que je n’ai pas lancé des recherches et essayé de comprendre par moi-même. Alors, tu parles de quoi ?


    — De ça, bien entendu. »


    Plutôt que montrer du doigt, Ariane expédia une image à Steve… et à quiconque était à l’écoute.


    Le Graal flottait à une dizaine de kilomètres de quelque chose qui sortait de l’immense muraille sphérique : une longue tige étroite et ondulée à laquelle des courbes extrêmement fines s’accrochaient à intervalles réguliers. Cela lui rappelait à s’y méprendre deux squelettes de serpents dos à dos… mais des serpents capables d’avaler en une seule bouchée dix vaisseaux comme le leur. Les sept kilomètres et demi de cet objet luisant de noir et d’argent sortaient droit du centre géométrique de ce qu’ils avaient décidé être l’apex de cet endroit impossible.


    « Ouais, bon, c’est squelettique. Mais je ne savais pas que ce genre de trucs te faisait si peur. »


    Ariane secoua la tête. « Ce n’est pas ça. Regarde, entre les… euh… côtes. »


    Steve observa plus attentivement, puis il zooma l’affichage. « Ah, ces trucs circulaires ? Régulièrement espacés et qui dessinent comme des points tout du long ? » Elle le sentit abandonner le canal direct pour consulter les bases de données. « Eh, ils ont à peu près la taille et la forme de ports d’amarrage standard ! »


    Pas à peu près. Sur le réseau, la voix silencieuse de Carl exprimait l’appréhension ressentie par la pilote. Pour autant que je puisse dire, ils y sont identiques. Dommage qu’on n’ait pas de sondes à bord.


    « On est tous d’accord là-dessus, dit posément Simon. C’est parce qu’on n’a ni sondes ni matrices de sondes que je n’ai pas suggéré d’en fabriquer une avec des bobines Sandrisson pour l’envoyer chercher de l’aide. Il aurait fallu passer des mois à créer les matrices à la main, et ensuite que je leur conçoive leurs bobines. »


    Eh bien, heureusement que ce n’est pas nécessaire. Je vais me contenter de réunir les données des dernières secondes et de rehausser le tout. Carl représentait ce que la petite équipe avait de plus proche d’un spécialiste en capteurs et on n’avait pas besoin de stratagèmes particulièrement compliqués pour l’instant. Ouais, regardez.


    L’image partagée ondula et devint une vue rapprochée du matériau bizarrement bicolore de l’appendice. Sauf qu’au milieu ce matériau était très différent. Des composites et des métaux d’une nature beaucoup moins énigmatique formaient une zone circulaire, avec des ports et des connecteurs extrêmement familiers. Un frisson descendit le long de la colonne vertébrale d’Ariane.


    « Ouaouh. C’est bel et bien un port d’amarrage », dit Steve. On entendait toutefois à sa voix qu’il ne partageait pas le même sentiment que Carl et Ariane – et peut-être des autres. « Pratique. »


    Ce n’est pas le terme approprié, énonça DuQuesne avec placidité, révélant de ce fait qu’il regardait la chose depuis un moment. Sauf si vous vous en serviez aussi en tombant sur une prise de courant standard dans une pyramide égyptienne.


    Steve cilla. « Bon, d’accord, je vois bien que c’est un peu bizarre qu’ils ressemblent exactement aux nôtres, mais… »


    On a largement dépassé le bizarre, M. Franceschetti. La voix transmise de DuQuesne hésitait entre amusement et exaspération. Que chaque génération trouve naturel ce qui se passe dans sa vie relève du lieu commun, mais la plupart des gens que je croise semblent avoir des connaissances si superficielles… J’imagine que je vieillis. La forme de ce port d’amarrage est le résultat de plusieurs siècles d’évolution des réponses techniques à des besoins très précis. Des besoins de notre espèce, de notre culture, dans lesquels on trouve sans doute aussi quelques… caractéristiques héritées qui ne sont que le résultat d’une décision quasi fortuite prise il y a cent cinquante ou deux cents ans.


    « Il a raison, Steve. C’est comme… Bon, tu t’intéresses à la peinture, non ? Tu as étudié l’histoire de l’art et tu peux citer des peintres et leurs œuvres sans l’aide d’Allerdyne. Ce qu’on a sous les yeux, c’est encore plus impossible que… eh bien, que de découvrir en entrant dans la hutte d’une tribu de sauvages que leur sorcier vient de mettre la dernière touche à une copie de La Joconde, une copie fidèle au coup de pinceau près, alors que cette tribu perdue n’avait jamais eu de contact avec la civilisation. »


    Cette comparaison-là sembla parlante à Steve. « Alors… comment ce truc peut-il exister ? »


    Je crois avoir la réponse, mais elle ne fait que soulever beaucoup d’autres questions, réagit DuQuesne. Je viens de réexaminer notre arrivée. Difficile d’en être certain, mais, pour ce que j’en vois, ce… spatioport n’était pas encore là.


    Le professeur Sandrisson lâcha un juron incompréhensible en japonais. « Ce truc a entièrement été construit après notre arrivée ? »


    Et en dégageant trop peu d’énergie pour attirer notre attention sur lui. Dans notre propre système solaire, et avec une motivation suffisante, on pourrait arriver à construire un truc de cette taille en quelques jours, mais ce serait un travail très, très spectaculaire, surtout dans l’infrarouge, avec tout l’excès de chaleur à dissiper.


    « Vous semblez tous le prendre en mauvaise part, déclara Gabrielle Wolfe en entrant dans le poste de commandes. Moi, je trouve ça vraiment accueillant de la part des propriétaires des lieux. Ils nous fournissent de quoi nous amarrer et entrer leur rendre visite. »


    Ariane éclata de rire. « Une fois de plus, Gabrielle, tu es le meilleur remède à la dépression. Tu as peut-être raison. » Elle examina de nouveau l’imposant spatioport extraterrestre. « Ça donne quand même la chair de poule : comment ont-ils fait au juste pour connaître cette disposition ? S’ils ont réussi à l’extraire de nos ordinateurs… »


    Ce fut au tour de Carl de rire. Inutile. Il suffit de créer quelque chose d’identique aux anneaux d’amarrage externe fixés à la coque de notre vaisseau, non ?


    Ariane se tapa le front. « Bien sûr. Le meilleur exemple est un prototype. » Elle se sentit soulagée. Pareille approche était impressionnante, et les capacités nécessaires en matière de construction assez effrayantes, mais cela rendait ces Autres inconnus un peu moins divins. Et, comme l’avait dit Gabrielle, c’était bien plus amical que laisser toutes les portes fermées à double tour. Si les propriétaires des lieux étaient hostiles, ils n’étaient certainement pas obligés de fournir une porte au Graal et à son équipage. « Et les couplages de commandes ? Même s’ils ont compris pour le matériel, la partie logicielle et micrologicielle a peu de chances d’être identique, vu qu’on ne peut pas la déduire d’un scan.


    — Je ferais très attention avant de dire que quelque chose est possible ou impossible ici, avertit Sandrisson. Nous avons déjà assisté à plusieurs phénomènes que nous aurions décrétés impossibles si nous n’en avions pas été témoins. »


    Pas faux, dit Carl. Mais, de toute manière, même s’ils se sont contentés de reproduire le matériel, ce n’est pas un problème. Steve et moi pouvons le titiller jusqu’à ce qu’il accepte une mise à jour micrologicielle par commande externe, ce qui permettra d’ouvrir les portes.


    Ariane hocha la tête. « Parfait. Bon, rester ici ne nous avancera pas. On a des anneaux d’amarrage pour nous accueillir et on pense pouvoir ouvrir les portes, alors en route. Notre réserve d’énergie ne va pas en s’améliorant. »


    Par chance, un amarrage pouvait être entièrement géré par un automatisme assez stupide : si Ariane s’était à plusieurs reprises arrimée sans aucune aide au cours de sa formation de pilote, elle n’avait pas particulièrement envie d’essayer à nouveau, d’autant moins qu’elle n’avait pas l’habitude des deux cents mètres du Graal au lieu d’un chasseur ou d’un vaisseau de course monoplace.


    Une fois l’alignement effectué, elle sentit les anneaux d’amarrage s’enclencher et se verrouiller. « Steve, Carl et toi n’avez encore rien fait, pas vrai ?


    — Non, rien.


    — Au temps pour ce qui est impossible », lâcha Sandrisson.


    Par curiosité mal placée, demanda DuQuesne, comment la station s’est-elle identifiée durant la procédure ? Pour nombre de raisons, parmi lesquelles l’établissement d’un protocole de communication non équivoque, chaque installation disposait d’un identificateur unique qui servait durant toutes les interactions, depuis l’amarrage jusqu’aux demandes de travaux.


    Steve analysa le flux de commandes. « L’identificateur est… null. »


    Quoi ? fit Carl, interloqué. Ça ne fonctionnerait même pas sans une ident’ valide !


    « J’envoie une nouvelle demande d’identification. » La réponse leur parvint dans l’instant. « Rien que… des caractères jokers. Et notre imbécile de vaisseau continue à l’accepter.


    — Bon, me voilà officiellement à nouveau avec les jetons, annonça Ariane. Tous et aucun, voilà ce que ce truc nous dit. »


    Comme s’il était tout ou rien, avança silencieusement DuQuesne. Envoi d’une autre demande d’identification.


    Des tests supplémentaires montrèrent que la station se servait alternativement d’un des deux identificateurs. Un joker qui englobait tous les identificateurs à la fois ou un null, qui signifiait aucun, deux cas de figure tout aussi impossibles mais que le Graal acceptait néanmoins.


    « Jetons ou pas, finit par déclarer Gabrielle, continuer à lui demander de s’identifier ne nous conduira sûrement pas quelque part. On entre, oui ou non ?


    — On n’a pas vraiment le choix, reconnut Ariane. Toutes vos tenues ont la bonne programmation environnementale ?


    — Je m’en suis assuré, dit Carl en les rejoignant dans le poste de commandes. Pas d’IA, comme tu le sais, mais les capteurs primaires et les systèmes experts à base de règles leur permettront de réagir correctement à l’environnement. Assurez-vous juste qu’elles sont chargées à cent pour cent avant de sortir.


    — Je reste, annonça Gabrielle. Les automatismes gardent Laila sous surveillance, mais je ne fais pas confiance à ces trucs s’il n’y a personne sur place. »


    Ariane hocha la tête. Le professeur Canning n’avait montré que de très légers signes d’amélioration et elle savait que Gabrielle n’avait pas l’impression de remplir son rôle de médecin, même si, d’Ariane à DuQuesne, tout le monde lui avait fait remarquer que la dépendance de Canning aux automatismes à base d’IA était si extrême que les meilleurs praticiens n’auraient guère pu commencer à la soigner sans procéder d’abord à une récupération complète de personnalité… à supposer qu’il y avait une sauvegarde suffisante et qu’il restait assez de la structure de Laila Canning pour une reconstruction. « Reste en contact avec nous, quand même.


    — Évidemment. Bon, et vous autres, n’allez pas vous blesser, hein ?


    — Je ne pense pas que tout le monde à part toi devrait y aller, d’ailleurs, ajouta Ariane. Du moins, pour le moment. À mon avis, il devrait y avoir…


    — … pas vous, acheva d’un ton ferme DuQuesne depuis le seuil. Vous êtes notre seul pilote compétent et, bien entendu, notre commandante. »


    Même si la situation pouvait lui donner les jetons, Ariane avait hâte d’être un des premiers humains à poser le pied sur une installation extraterrestre. « Chacun d’entre nous est unique et irremplaçable pour cette mission, professeur.


    — Exact, mais pour différentes raisons. En l’occurrence, il nous faut surtout de l’énergie – ma spécialité – et j’aurai besoin d’aide, par exemple, pour localiser et utiliser commandes et systèmes. Si des besoins plus… exotiques se font sentir, on réclamera les services d’un théoricien, mais cela devrait pouvoir se faire à distance. »


    Ariane aurait aimé trouver un argument qui ne ressemble pas à une réaction de mauvaise humeur, mais DuQuesne avait parfaitement raison. « Donc Steve, Carl et vous ?


    — Ça me paraît raisonnable, convint Carl.


    — Et si… eh bien, si vous avez des ennuis ?


    — Vous voulez dire : si on tombe sur quelque chose d’hostile ? » DuQuesne, qui la dépassait en taille d’au moins quinze centimètres, baissa sur elle des yeux amusés. « Commandante, nous serions très probablement morts si nous avions trouvé ici la moindre manifestation d’hostilité. Il ne serait néanmoins pas tout à fait inopportun d’emporter un armement défensif quelconque.


    — Quoi, une massue ? ironisa Steve. Oh, bien sûr, on pourrait produire autre chose, vu l’absence de verrous, mais je n’ai jamais appris à me servir de vraies armes.


    — Pas même en aventure virtuelle ?


    — Eh bien… » Le minuscule spécialiste en systèmes eut l’air un peu embarrassé. « J’ai tendance à régler le paramètre réalisme à une valeur très basse. Ça facilite les choses et, comme l’intrigue et le scénario m’intéressent davantage que les combats…


    — Professeur Edlund ?


    — J’en fais beaucoup : je pousse le réalisme au maximum pour l’usage des armes et je jongle entre les cadres temporels… J’aime ce croisement, à vrai dire, même si j’avoue préférer le corps à corps aux armes à distance. »


    DuQuesne hocha la tête. « Ça devrait aller, dans ce cas.


    — Et vous ? s’enquit Ariane. Je serais volontaire mais, étant surtout fan de fantasy quand je ne travaille pas, j’ai davantage l’expérience d’armes vraiment anciennes… épées, lances, arcs et compagnie. Mais j’admets qu’il vaudrait mieux que je reste à bord pour le moment. »


    DuQuesne eut l’air un peu surpris. « J’aurais cru que votre profession vous fournissait votre content d’excitation gratuite. D’un autre côté, ces armes sont faciles à fabriquer même à partir des fichiers de jeux basiques, et vous avez peut-être des rendus personnalisés qui n’ont pas besoin de la magie du jeu… ? » Du regard, il interrogea Ariane, qui hocha la tête.


    « Quant à moi, poursuivit-il, j’ai en matière de divertissement des goûts similaires à ceux du professeur Edlund. J’utilise les entrées virtuelles, mais je contrôle les armes par mouvements corporels. »


    Simon, qui n’avait guère contribué à la discussion, prit enfin la parole. « Si on en arrive là, je ne me débrouille pas trop mal à l’épée… mais sûrement beaucoup moins bien que Marc ou Ariane, voire Carl. »


    Ariane hocha la tête et se tourna vers le professeur Cussler. « Tom, on peut fabriquer des armes, non ?


    — Sans les verrous ? Avec des matrices complètes et correctes, je peux fabriquer à peu près n’importe quoi. » Elle se réjouit de voir à quelle vitesse il récupérait. « Les matrices des jeux manquent souvent de détails, malgré tout, sauf si vous êtes au réalisme maximum.


    — Je vous assure que les miennes sont bien assez détaillées, déclara DuQuesne. Je suis en train d’examiner les fichiers mis à disposition par le professeur Edlund… Eh bien, certains sont inutilisables, mais nous avons là d’excellents candidats. Si bien qu’entre lui et moi nous disposons d’une certaine capacité défensive, et, si notre commandante débarque à un moment ou à un autre, je ferai en sorte de lui fournir à elle aussi quelques armes tout à fait convenables.


    — Combien de temps pour les fabriquer ? voulut savoir Ariane.


    — Oh, quelques heures, à supposer que nous parlions d’armes de poing et non d’artillerie de siège. »


    Elle hocha la tête. « Parfait. Occupons-nous de ça, et, comme il se fait un peu tard, le… l’équipe de débarquement, j’imagine, ou d’abordage, quittera le vaisseau demain matin, selon l’horloge du bord. »


    Tous acquiescèrent. Ariane se laissa aller contre son dossier tandis que presque tout le monde sortait. Encore quelques heures pour essayer de ne rien oublier et me demander si je vais tous nous faire tuer.


    Ce boulot de « commandante » est vraiment surfait.

  


  
    CHAPITRE 14


    Tendu, DuQuesne regarda s’ouvrir la porte intérieure du sas. Si démontrer qu’il n’y avait aucune raison logique de tomber sur un danger tapi de l’autre côté se faisait sans mal, en convaincre son instinct s’avérait beaucoup plus difficile.


    Le corridor révélé par le sas ouvert, éclairé par une douce lumière blanche qui semblait sortir de la matière même du plafond, ne le soulagea que quelques instants. Il sortit avec prudence, tout comme Steve et Carl, puis s’immobilisa.


    Le passage, imposant, aurait toutefois pu l’être bien davantage dans une telle mégastructure. Chose troublante, il était totalement désert alors même qu’il s’étirait en ligne droite sur plusieurs kilomètres d’un côté comme de l’autre. S’il n’était pas devenu un peu plus brumeux et flou avec l’éloignement, comme toujours en présence d’atmosphère, on aurait cru à une image de synthèse : il n’y avait ni éraflures, ni poussière, ni taches, ni aucun des mille autres détails subliminaux qui trahissent une installation construite à l’usage d’êtres vivants.


    Évidemment, puisqu’elle n’existe que depuis quelques jours. Les contours atténués par la distance soulevaient un point plus intéressant. « Vérifions nos environnementaux.


    — Atmosphère… parfaite, répondit Carl quelques instants plus tard. 78 % d’azote, légèrement plus de 21 % d’oxygène, à peine moins de 1 % d’argon, un peu de CO2 et une humidité relative d’environ 50 %. Pression d’une atmosphère, un peu au-dessus de 100 kilopascals, température 22 °C.


    — Polluants ?


    — Aucun. » Carl secoua la tête. « À part ce que nous avons apporté, l’air n’est… que de l’air. Ni bactérie, ni virus, ni grain détecteur, ni poussière. Même pas le peu auquel on s’attendrait dans un habitat flambant neuf. D’une propreté parfaite. »


    DuQuesne hocha la tête. « Inutile de gaspiller nos ressources à ce stade. » Sa combinaison rétracta le casque épais de quelques microns qu’elle avait généré jusqu’à présent. « Gardez juste les moniteurs environnementaux branchés et passez en isolement de survie maximale au moindre changement significatif, en particulier dans nos signes vitaux. »


    L’air était… fade. Pur à cent pour cent, il ne pouvait avoir d’autre odeur que celles qu’ils avaient eux-mêmes introduites. « Carl, notre priorité est de trouver de l’énergie. On peut en obtenir des connexions du sas ? »


    Carl retourna examiner celui-ci. « Il me semble, à l’extrême rigueur. Mais ces trucs ne sont pas conçus pour fournir beaucoup de puissance. Je ne suis pas certain qu’ils supporteraient qu’on tire seulement ce dont on a besoin pour assurer notre survie et notre confort, alors mieux vaut aller plus loin pour être sûrs d’obtenir quelque chose d’exploitable. Et ici, une recharge suffisante pour repartir prendrait un temps fou. »


    À supposer que nos mystérieux hôtes nous autorisent à démonter le mécanisme du sas pour cannibaliser son électricité plutôt que nous la couper tout de suite, songea DuQuesne. Il activa la connexion avec le Graal. « Commandante, nous sommes entrés, l’atmosphère est respirable et inoffensive. Je compte poursuivre vers l’intérieur, en direction du mur d’enceinte, où j’imagine que nous trouverons les réponses à nos questions. Dans l’autre direction, le couloir semble se terminer en cul-de-sac à peu près là où on s’y attendrait s’il se poursuivait jusqu’à l’extrémité de ce… quai spatial.


    — Entendu, professeur. Je n’ai rien de mieux à proposer, alors continuez. »


    Il fut soudain pris d’un vertige qui ne dura que quelques instants et auquel succéda une décharge l’adrénaline dans son système sanguin. Qu’est-ce qui se passe ?


    Quelque chose heurta son bras ; il essaya de se retourner, se rendit compte qu’il était couché sur le flanc.


    Couché… ?


    « Dieu du ciel en trottinette », murmura Steve avec révérence en se redressant et s’asseyant lentement.


    Sur le sol, DuQuesne et Carl se regardèrent.


    « Un problème ? » voulut savoir Ariane.


    Il se releva sans précipitation, conscient de la résistance opiniâtre et parfaitement distribuée de son poids. « Commandante, vous n’avez vu aucun mouvement depuis le vaisseau, exact ?


    — Du mouvement ? Non, rien ne bouge à portée des capteurs du Graal. Pourquoi ?


    — Parce que, du coup, nous voilà confrontés à un nouveau mystère. Il y a de la gravité, à présent. Environ… Exactement un g, à vrai dire. »


    Il y eut un silence. La voix de Sandrisson leur parvint ensuite, froide, dans la radio. « Vous savez, je commence à en avoir assez d’être confronté à six trucs impossibles avant le petit-déjeuner. Vous êtes sûrs que le couloir n’est pas en rotation ?


    — Sûrs et certains, répondit Carl. Outre que nous n’avons perçu aucune accélération latérale, une analyse de nos signaux radio ne montre pas de rotation relativement au vaisseau.


    — Ça, c’est beaucoup moins sympathique que l’atmosphère, grommela Steve. Je n’ai pas l’habitude de la gravité terrestre, je passe la majeure partie de mon temps dans les orbitaux.


    — Ça vous fera du bien, ricana DuQuesne. Même si vos nanites médicales vous préservent des syndromes classiques de l’apesanteur, rien ne vaut la gravité réelle. Et celle-ci n’est vraiment pas élevée. »


    Il grimaçait déjà intérieurement avant de finir sa phrase. Qu’est-ce qui me prend, bon sang ? Je veux qu’ils sachent ou quoi ? Mais je n’ai laissé échapper qu’un seul indice, alors peut-être personne n’a-t-il…


    Il entendit un hoquet de surprise dans la radio, vit Carl s’arrêter net puis se retourner lentement, les yeux écarquillés. « C’est pour ça que votre passé n’est pas net : vous êtes un super ! »


    DuQuesne eut envie de se gifler. Mon déguisement a tenu un demi-siècle et voilà que je me trahis comme un débutant ? Peut-être… Peut-être que je voulais qu’ils sachent. Mais quelle tête ils font ! Calme le jeu, dédramatise. Les sourcils froncés, il posa les yeux sur Carl en se retenant de le fusiller du regard. Il n’était même pas né au moment où tout est parti à vau-l’eau. Bon sang, personne du Graal n’était en vie, à l’époque. « Je préférerais vraiment que vous n’utilisiez pas ce surnom stupide. Le projet Hypérion a peut-être… a sûrement été une erreur sur bien des plans, mais ce terme insulte les créateurs et surtout les… résultats du projet. » J’ai toutes les raisons de détester Hypérion, mais, comme il est dit dans un livre, ils ont fait de grandes choses. Terribles mais grandes.


    « Vous… Vous êtes un des hypérions ? » Ariane s’efforçait manifestement de maîtriser sa voix, de ne manifester aucun malaise, mais n’arrivait pas à dissimuler sa stupéfaction. Pour la plupart des gens, c’est comme s’ils rencontraient le monstre de Frankenstein. On ne s’attend pas à ce qu’un récit édifiant d’aujourd’hui influe sur vos moteurs.


    « Oui, répondit-il calmement. Mais en fin de compte nous… enfin, la majorité d’entre nous… ceux qui ont survécu… nous ne sommes que des gens. Avec des problèmes spécifiques et peut-être quelques avantages particuliers, mais pas si différents, au fond. » Et ce serait vraiment bien si j’arrivais à y croire moi-même.


    Steve hocha la tête et DuQuesne fut surpris de le voir sourire d’un air appréciateur. « Eh bien, ça explique votre constitution. 2,5 g de gravité artificielle toute votre vie. »


    Merci, M. Franceschetti. « 2,6 pour être précis. Et désolé, Steve, ajouta-t-il avec un petit sourire pour adoucir son propos, mais vous n’êtes pas mon genre. » Pour adoucir mes paroles et pour le remercier de m’avoir fourni cette ouverture.


    À voir son air grave derrière son sourire, celui-ci savait exactement ce qu’il faisait. « Je l’avais déjà deviné. Ça n’empêche pas d’apprécier la vue.


    — Appréciez autant que vous voulez, mais remettons-nous au travail. » DuQuesne sentait la tension baisser. La révélation les avait abasourdis, mais, les dieux en soient remerciés s’ils existaient, les autres avaient appris à le connaître et à lui faire suffisamment confiance pour accepter à présent la réalité. « Nous avons une gravité artificielle que n’explique aucun mécanisme apparent, ce qui signifie qu’une longue marche nous attend. Je ne sais pas trop s’il s’agit d’un obstacle ou d’une nouvelle manifestation de l’“hospitalité” dont parlait Gabrielle. »


    Une demi-heure et trois kilomètres plus tard, Steve dut affronter l’aspect « obstacle » de la question. Le spécialiste design et systèmes n’était pas en mauvaise forme, mais il n’avait manifestement pas l’habitude de marcher sous une gravité de type terrestre. Quant à DuQuesne, cela l’agaçait un peu de devoir ralentir pour rester à la hauteur de ses deux compagnons, mais il réprimait son impatience : non seulement la supériorité physique était presque toujours une aptitude banale dont il n’y avait pas à tirer de fierté particulière, mais n’importe qui pouvait l’atteindre avec un peu de dopage nanomédical.


    Il savait au fond de lui-même que ce n’était pas entièrement vrai, du moins en ce qui le concernait, mais il refusait délibérément et de toutes ses forces d’y croire.


    Le corridor se terminait par une porte à peu près circulaire sur laquelle n’apparaissaient ni joint, ni verrou, ni commandes. « Elle a l’air de la même matière que la majeure partie de ce quai spatial. Carl, vous avez déniché quelque chose là-dessus ?


    — Nada de chez nada, répondit l’expert temporaire en capteurs. Ce qui m’inquiète vraiment.


    — Carl, tu pourrais être un peu plus clair ? demanda Ariane.


    — Je veux dire : absolument rien. Je n’arrive même pas à obtenir sa composition. L’analyse spectroscopique ne donne que dalle, je ne récupère aucun diagramme de diffraction aux rayons X… aucun rayon n’a l’air d’en sortir, d’ailleurs… et mes grains échantillonneurs n’arrivent pas à détacher la moindre particule pour l’analyser. Les substances chimiques qu’une petite partie d’entre eux peuvent synthétiser pour ce travail d’analyse ne semblent également avoir aucun effet dessus.


    — Ce n’est pas un composite carbone-anneau comme nos combis ou le blindage du vaisseau, n’est-ce pas ?


    — Non, c’est le premier test que j’ai fait. Je n’arrive pas du tout à faire de dissociation. »


    DuQuesne fronça les sourcils face à l’imposante porte. « Dans ce cas, mieux vaut espérer que ce truc s’ouvre facilement, parce que j’ai comme l’impression qu’on n’arrivera jamais à le forcer. »


    Steve s’avança, scanner braqué. « Je n’ai même rien en thermique, à part les reflets de notre propre chaleur. C’est complètement lisse et on ne voit aucune jointure ni panneau de commandes, rien.


    — Qu’est-ce qu’on est censés faire, alors ? se demanda Carl à voix haute. Agiter les mains en disant “Sésame, ouvre-toi” ? »


    Même s’il ne put s’empêcher d’en avoir froid dans le dos, DuQuesne se rendit compte qu’il n’était nullement étonné que la porte de dix mètres de large coulisse aussitôt. Flegme encore plus inquiétant que la surprise, d’une certaine manière. « Il faut croire, oui.


    — Bon sang. C’est vraiment pas normal.


    — Ils ne pouvaient pas… Qui que ce soit, ils ne pouvaient pas connaître la référence.


    — Si, en ayant lu toutes nos données stockées… mais peut-être n’était-il pas très difficile de deviner que cela ressemblait à une commande d’ouverture.


    — En ayant lu nos données ?… Mais ça signifierait qu’ils ont compris et assimilé notre langue, avec un tas de choses sur nos coutumes, notre histoire et nos façons de parler, tout ça en moins de quelques jours, protesta Sandrisson sans trop de conviction.


    — Exactement. »


    L’obscurité régnait derrière la porte. La lumière du couloir ne dévoilait guère qu’une large portion de sol. DuQuesne eut un regard circulaire, haussa les épaules et entra, suivi des deux autres.


    Leurs propres lumières balayèrent une pièce si immense que l’adjectif « gigantesque » était encore loin de la réalité. D’inquiétantes formes titanesques se devinaient aux limites de leurs faisceaux… Même avec une amélioration des images, ce n’était que les silhouettes sombres d’énormes machines. Il y avait toujours de la gravité, mais qui semblait un peu différente… moins forte, songea DuQuesne. « La construction ne date sûrement pas de ces derniers jours, dit-il. Et ce n’est pas d’une propreté aussi impeccable que notre petit quai spatial.


    — Comment ça ? voulut savoir Ariane.


    — De la poussière. Peu, mais il y en a sur les surfaces.


    — Ce truc-là ne me dit rien qui vaille », lâcha Steve.


    Le spécialiste systèmes braquait sa lampe sur une forme irrégulière, une vague silhouette qui tranchait sur la propreté et la symétrie de la station. « En effet, dit DuQuesne. Allons voir. »


    Ils avançaient vers l’objet inconnu quand Ariane lança : « Au risque d’être casse-pieds, faites attention. On n’a pas… » Sa voix s’estompa d’un coup. Au même instant, DuQuesne se rendit soudain compte que la lumière diminuait derrière eux.


    Il fit volte-face plus rapidement qu’il n’était possible à un humain ordinaire, repartit en courant, se rua vers la grande porte. Mais ils s’en étaient trop éloignés. Elle se referma avec un grondement qui résonna dans toute la pièce extraterrestre.


    « Commandante ! Vous nous recevez ? »


    Le silence lui répondit. Et DuQuesne avait l’impression qu’aucun canal de données n’était actif. Il augmenta la puissance, mais ses capteurs ne montrèrent que le reflet des signaux émis par Steve, Carl et lui-même.


    « Inutile, conclut Edlund. Vu la manière dont ce truc fonctionne, on n’arriverait pas à faire passer un message à travers même avec un laser d’un térawatt alimenté par un réacteur à fusion.


    — Ouverture ! ordonna Steve à la porte. Sésame, ouvre-toi ! Ouverture, nom d’un chien ! »


    Cette fois, la porte ne bougea pas.


    « Pour un groupe d’esprits soi-disant brillants, nous avons été plutôt faciles à isoler, fit remarquer DuQuesne. Non que nous ayons vraiment eu le choix, j’imagine. Si nous avions envoyé des rôdeurs télécommandés, ils ne nous seraient plus d’aucune utilité. Mais si nous n’arrivons pas à faire se rouvrir cette fichue porte, trouver une bonne source d’énergie sera encore plus difficile.


    — Vous êtes affreusement calme pour quelqu’un qui vient de se faire piéger, Marc. » Par chance, Steve semblait trouver cela rassurant.


    « Je doute que nous soyons vraiment piégés, à vrai dire. Quand nos camarades viendront, je ne serais pas étonné qu’ils réussissent à ouvrir la porte de leur côté, et aucun d’eux n’est assez bête pour la franchir sans y laisser quelqu’un en faction, même s’ils n’arrivent pas à la bloquer en position ouverte. »


    Carl hocha la tête. « On fait quoi, alors ? On attend ?


    — Je ne vois pas l’intérêt de perdre du temps. Ils connaissent nos ressources et paniquer ne sert à rien. Ils ne vont pas se précipiter, je l’espère en tout cas, et, quand la porte s’ouvrira, on devrait s’en apercevoir tout de suite puisque cela rétablira nos connexions réseau. D’ici là, autant nous rendre utiles. » Il reprit la direction de la lointaine forme irrégulière.


    Il distingua quelques détails au fur et à mesure qu’il en approchait, mais qui ne faisaient qu’ajouter à la confusion. Il avait d’abord cru avoir affaire aux débris d’une machine, peut-être tombée du très haut plafond au cours des siècles passés, sauf que… au fond des canyons irréguliers de matériau extraterrestre gris-brun se trouvait non un mélange de mécanique et d’électronique, mais un chemin qui serpentait entre les parois festonnées.


    « Qu’est-ce que c’est que… que cette terre ? » demanda Carl d’une voix incrédule une fois dessus.


    DuQuesne sentit un de ses sourcils s’arquer d’incrédulité et de compassion. On aurait vraiment dit de la terre, de chaque côté du chemin, entre celui-ci et les crêtes… sèche et aride, mais toujours sombre et lourde comme du terreau. Le sentier lui-même lançait des reflets métalliques, mais le bruit de leurs pas donnait plutôt aux trois hommes une impression de roche massive. DuQuesne s’accroupit pour enfoncer ses doigts gantés dans la matière au bord du chemin. « Ça m’a en effet l’air d’être de la terre. Que disent les grains ?


    — Minéraux… Matière organique… Mince, c’en est bien. Stérile, je pense, mais avec de nombreuses traces organiques, et pas du même organique que chez nous. À mon avis… » Il creusa à un endroit précis, en sortit un objet biscornu marron qui s’effrita entre ses doigts pendant qu’il le leur montrait. « Ouais. C’était une racine de quelque chose.


    — De plus en plus curieux, comme on disait dans un vieux livre. » DuQuesne se releva. « Venez, allons voir si ce chemin mène quelque part. » Steve grommela quelque chose. « Juste un peu plus loin… Disons que, si nous ne trouvons rien d’ici un quart d’heure, nous nous arrêterons pour manger un morceau. D’accord ?


    — Entendu. C’est juste que je n’ai pas l’habitude de ce genre de randonnées. À mon avis, je vais vraiment le regretter demain matin. »


    Ils continuèrent tous trois sur le sentier, serpentant entre de hautes crêtes qui ressemblaient un peu à une succession de vagues. Le chemin s’élargit légèrement et, sous certains angles, DuQuesne crut déceler des motifs sur sa surface plane, mais il eut beau s’arrêter à plusieurs reprises pour l’examiner de plus près, il ne trouva jamais rien.


    Derrière un tournant en tous points semblable aux trois précédents, les parois disparurent soudain, cédant la place à un espace dégagé. Le chemin se poursuivait jusqu’à une surface plane apparemment recouverte de carreaux hexagonaux d’un mètre de large ; ils virent y aboutir sur les côtés des chemins semblables au leur sortant d’autres canyons abrupts. Quelques centaines de mètres devant eux, une paroi légèrement incurvée pointait dans leur direction, pourvue en son centre exact d’une nouvelle porte circulaire – d’un diamètre de peut-être trois ou quatre mètres, par conséquent très inférieur à celui de la première.


    DuQuesne interrogea du regard ses compagnons, qui haussèrent les épaules et le suivirent sur la surface carrelée, leurs pas éveillant des échos sinistres dans le silence. Il observa la porte quelques instants. « Celle-là, on ne va pas la passer tout de suite.


    — Non, convint Carl, mais on peut vérifier qu’elle s’ouvre. »


    Il hocha la tête. « Exact. » Il se tourna vers elle. « Ouverture. »


    La porte coulissa avec la même fluidité que la précédente, laissant échapper une douce lumière blanche manifestement artificielle, semblable (mais pas tout à fait identique) à celle du quai spatial géant, bien que sensiblement moins puissante. On voyait de l’autre côté un corridor qui semblait s’élargir, comme un cône étroit, jusqu’à aboutir une dizaine de mètres plus loin dans une salle ou un couloir beaucoup plus vaste, un espace qui paraissait large d’une centaine de mètres, avec, pour le peu qu’ils en voyaient, de fascinantes formes – peut-être des sculptures, ou bien des panneaux indicateurs, ou encore des appareils mécaniques.


    DuQuesne fut sérieusement tenté de traverser sans attendre… Carl et Steve aussi, de toute évidence, même si ce dernier souffrait des pieds. Il fallait toutefois laisser au moins une personne devant la porte, au cas où elle se révèle aussi à sens unique, et ils ne savaient pas quand ils reviendraient. « Fermeture et verrouillage », ordonna-t-il au bout d’un moment. Il ignorait s’il y avait des verrous, bien entendu, mais cela paraissait logique. Et quand la porte se referma, la vibration qu’il sentit trahissait le déclenchement d’un mécanisme de verrouillage quelconque.


    « Nous allons attendre que les autres donnent des nouvelles… quand ils décideront qu’il est temps d’aller voir ce qu’on est devenus. D’ici là, mangeons et reposons-nous. »


    Steve se laissa aussitôt tomber par terre. « Avec plaisir ! »


    Pendant que les trois hommes se restauraient, le silence menaçant de l’installation ne cessa de peser sur DuQuesne. Leur masse de réplication étant limitée, Tom Cussler n’avait pu leur donner qu’un nombre réduit de nanosondes, mais ils en avaient disséminé tout au long de leur progression et elles se déployaient lentement d’elles-mêmes. Jusqu’à présent, elles n’avaient détecté ni signe de vie ni mouvement nulle part, n’avaient repéré aucune moindre source d’énergie active – du moins accessible. Étant donné les caractéristiques du matériau dans lequel étaient construites les fondations de cet endroit impossible, DuQuesne pourrait avoir un réacteur nucléaire de cinquante gigawatts juste sous les fesses sans rien en savoir. Sans doute pas même si ce réacteur entrait en fusion. « Carl, vous avez testé le rayonnement fossile ?


    — Rien, répondit le spécialiste en commandes. Soit cette matière l’arrête complètement, soit il n’y en a pas là où on est… ce qui paraît fortement improbable. Mon analyse en tâche de fond n’a rien montré alors qu’elle n’a pas cessé de tourner depuis le début de notre excursion. Non… attendez un peu, dans le haut des gammas, il y a… quelque chose. »


    Il transmit les données à DuQuesne pour examen. Les légères variations renvoyées par les sondes dans la partie supérieure du spectre des rayons gamma ne lui furent toutefois pas d’une grande utilité.


    Il secoua la tête. « Sandrisson arriverait peut-être à en tirer quelque chose, mais ce n’est pas du tout mon secteur. » Il se tourna vers Steve. « Franceschetti, une idée sur la disposition générale des lieux ? »


    DuQuesne espérait qu’un spécialiste qui, comme Steve, gérait la conception générale de grandes structures pourrait fournir des renseignements de cette nature. Steve se gratta la tête, passa distraitement les doigts dans ses boucles. « Difficile à dire. Bon, étant donné l’échelle de ce truc, se baser sur ce qu’on a vu pour l’instant reviendrait à essayer de comprendre comment est fait et à quoi sert Kanzaki-Trois en n’en connaissant, disons, qu’un entrepôt. ».


    Il balaya son environnement du regard. « Bon, je peux quand même vous dire que l’endroit a manifestement été fabriqué pour inclure des caractéristiques naturalistes. Le canyon a des parois irrégulières et un profil de roche naturelle usée par les intempéries, et la terre est, disons, de composition naturelle, bien qu’un peu différente de celle de notre planète. D’après les données renvoyées par les nanoscans, il existe d’autres zones ayant plus ou moins les mêmes caractéristiques. Comme on trouve aussi des secteurs manifestement artificiels et faits pour en avoir l’air, j’en conclurais qu’on a affaire à une espèce capable de voyager dans l’espace et originaire d’une planète, une espèce qui a voulu plus ou moins préserver l’essence de ce qu’est vivre sur une planète. » Il bâilla. « Holà, je suis épuisé. De toute manière… la disposition ouverte des lieux indique, au moins pour moi, que les gens d’ici ne séparaient pas nettement zones de vie et zones de travail. Autrement dit, il n’y a pas de séparation spécifique entre la partie naturelle et l’entrée principale ou les espaces opérationnels.


     » D’un autre côté… on note aussi l’absence complète de sources d’énergie visibles et, on a beau ne pas savoir ce qu’elles sont, aucune des machines ne semble en marche, à part celles qui assurent l’aération et la pesanteur.


    — Vous pouvez me certifier que l’aération fonctionne ici ? » demanda DuQuesne.


    Steve eut l’air perplexe. « J’imagine que je ne peux pas en être absolument certain. Mais il y a bel et bien d’autres matériaux que ce machin non réactif, et je dirais qu’au bout de nombreuses années l’oxygène se serait recombiné avec n’importe quoi d’accessible. »


    DuQuesne haussa les épaules. « Mais combien d’années ? Peut-on savoir combien de temps s’est écoulé depuis, par exemple, l’époque où poussait cette racine trouvée par Carl ?


    — Eh bien, je pourrais le déterminer en… » Carl ne termina pas sa phrase. « Sur Terre, je pourrais le faire, avec une datation au carbone-14, par exemple, mais toutes ces méthodes impliquent de connaître la proportion de certains isotopes dans les objets. Je la connais sur Terre, du moins en partie, mais je ne sais pas du tout si c’est la même ici. » Il fronça les sourcils. « Si je suppose que la température et le reste sont demeurés à peu près stables, je peux faire une estimation basée sur la désintégration des composés adéquats. » Quelques minutes s’écoulèrent. « Eh bien… très longtemps. Des millions d’années, à mon avis. Mais le calcul comprend beaucoup d’inconnues pour lesquelles il a fallu faire des hypothèses.


    — Compris. Et si quoi que ce soit s’occupait de maintenance… tout devient possible. » DuQuesne se redressa, épousseta par réflexe son pantalon, alors que rien n’adhérait sans traitement spécial au composite carbone-anneau. « Fin de la pause. On reviendra sûrement ici, mais nous avons beaucoup d’autres endroits à explorer et la journée est loin d’être finie. »


    Steve se releva en grommelant. « Pourquoi ne pas laisser les nanos s’en occuper ?


    — Parce qu’elles ne sont ni directionnelles ni intelligentes et qu’on n’est même pas sûrs qu’elles aillent partout, comme vous le savez. Alors que nous, nous pouvons continuer dans les directions qui nous paraissent intéressantes.


    — Et parce qu’il pense que ça nous fera du bien, ajouta Carl.


    — C’est vraiment pénible de bosser avec des surhommes élitistes, dit Steve. Très bien, monsieur l’esclavagiste, allons-y.


    — Si j’étais vraiment un surhomme élitiste esclavagiste, répliqua DuQuesne avec un petit sourire en s’engageant dans un des canyons artificiels, j’enverrai chacun de vous tout seul. »


    Steve parcourut du regard l’immense pénombre silencieuse de la mystérieuse station. « Non merci ! » dit-il avec un frisson.

  


  
    CHAPITRE 15


    « Ouverture ! » cria Ariane à l’immense porte. Elle connut un instant de panique avant de voir le portail circulaire s’ouvrir aussi docilement que devant l’équipe du professeur DuQuesne. Aussitôt, elle transmit : « Professeur DuQuesne ! Marc, Carl, Steve, vous êtes là ? »


    Elle dut renouveler deux fois son appel avant d’entendre une voix calme et grave lui répondre : « Ici DuQuesne. Merci de rester de l’autre côté pour le moment. »


    Elle en fut si soulagée que ses jambes faillirent se dérober, et elle lut le même soulagement sur le visage de Sandrisson, qui l’accompagnait. « Dieu soit loué. Tout le monde va bien ?


    — Très bien. À peu de choses près, cela fait seulement une journée, commandante.


    — Seulement ! Je voulais venir tout de suite… »


    La voix d’un calme exaspérant l’interrompit : « Réaction admirable mais irrationnelle, commandante. Si c’était un piège destiné à nous éliminer rapidement, vu le niveau technologique des lieux, vous n’auriez pas pu arriver à temps.


    — Nous n’avons pas manqué de le lui dire, intervint Sandrisson. Nous étions tous inquiets, mais il fallait décider qui ferait partie de la deuxième expédition. Vous avez trouvé une source d’énergie ? Tom et moi avons réussi à concevoir et fabriquer un véhicule de transport qui nous permettra de déplacer les bobines de stockage quand ça s’avérera nécessaire. Son assemblage est en cours.


    — Pas encore, malheureusement, répondit Carl Edlund. Il faut bien que cette énergie vienne de quelque part, mais pour l’instant on n’a rien trouvé qu’on puisse atteindre. Il y a peut-être moyen d’ouvrir des panneaux d’accès, si on arrive à les identifier, mais la chance ne nous a pas encore souri. »


    Ariane sentit ses lèvres se crisper. L’air n’allait de toute évidence poser aucun problème, mais sans électricité… « Des trucs d’un intérêt immédiat, sinon ?


    — Que dirais-tu d’une porte qui conduit plus loin dans ce… dans là où on est ? proposa Steve.


    — Une porte ? Vous pouvez l’ouvrir ? Qu’est-ce qu’il y a de l’autre côté ?


    — Respectivement : oui, oui, et nous n’avons pas eu la bêtise de la franchir, celle-ci, répondit DuQuesne. On sait seulement qu’elle donne sur une pièce et un couloir éclairés. On ne voulait pas prendre le risque d’être isolés par une autre épaisseur de cette… matière. Ou peut-être pire, de nous séparer en laissant quelqu’un pour garder la porte.


    — Vous avez bien fait, professeur. On est en train de réfléchir à la bonne marche à suivre à l’avenir. J’ai tendance à penser qu’il suffit de faire venir tout le monde et autant de matériel que possible du Graal. De toute manière, si on ne trouve pas de source d’énergie, le vaisseau ne nous servira bientôt plus à rien. Vous ne croyez pas, professeur ? »


    Il y eut un moment de silence, puis elle entendit un vague grommellement. « Hum. Si, j’imagine. Mais pour la porte ?


    — Je vais essayer quelque chose. » Puis elle s’adressa à la porte  : « Rester ouverte tant qu’aucun ordre de fermeture n’est donné. »


    Elle fit signe à Sandrisson de ne pas bouger et entra dans les ténèbres. Elle s’enfonça dans l’installation extraterrestre en surveillant son affichage interne, ne s’arrêta qu’en ayant couvert le double de la distance parcourue par le groupe du professeur DuQuesne au moment où la porte s’était refermée. Rien n’empêchait la lumière de se déverser dans son dos. Elle se retourna, cria  : « Fermeture porte ! »


    Aussitôt, le passage se referma. Pour se rouvrir un instant plus tard, manifestement sur l’ordre de Sandrisson.


    « Voilà qui semble résoudre le problème, reconnut DuQuesne, mais à quoi sert de ne pouvoir l’ouvrir que d’un côté ?


    — Difficile à dire. À empêcher des gens ailleurs dans cette installation, s’il y en a, de s’approcher de notre vaisseau ? On comprendra peut-être plus tard.


    — En tout cas, cela élimine le principal obstacle. Si le matériel médical pour Laila Canning peut être transporté ici, je ne vois aucune raison de rester séparés par des kilomètres de couloir en courant le risque de ne plus pouvoir communiquer.


    — Pour ma part, je refuse d’être la seule personne consciente à bord, intervint la voix de Gabrielle. Si vous partez tous en exploration dans la nature, je ne veux pas être loin de vous.


    — Quelqu’un est contre ? » Personne ne soulevant d’objection, Ariane hocha la tête. « Très bien, adopté. Professeur DuQuesne, revenez avec votre équipe pour qu’on mette ça en œuvre.


    — On arrive, commandante. »

  


  
    CHAPITRE 16


    Ariane jeta un coup d’œil à ses compagnons. Cette fois, elle avait réussi à les convaincre de la laisser se joindre au groupe qui explorerait l’autre côté de la porte suivante. Succès qu’elle devait en partie, il est vrai, à l’absence de danger jusqu’à présent, mais aussi au fait que ses talents de pilote n’avaient plus guère d’utilité tant qu’ils ne trouvaient pas une source d’énergie vraiment considérable. Dans l’intervalle, ses améliorations physiques, son entraînement au combat (simulé, mais à un niveau élevé de réalisme) et ses préférences d’accro à l’adrénaline la qualifiaient bien davantage au poste d’explorateur que l’un ou l’autre des spécialistes.


    « Après tout, finit-elle par faire remarquer, sauf à devoir soudain s’enfuir en quatrième vitesse en évitant canons et missiles pendant que le professeur Sandrisson tente d’activer le propulseur pour une superbe évasion in extremis, vous arriveriez à peu près tous à faire appareiller le Graal et à le conduire quelque part où, dans ce modèle réduit de système solaire, une transition nous ramènerait sans risque chez nous. Et pour tout dire, comme ce n’est pas un vaisseau de chasse, si on se fait tirer dessus, on ne s’en sortira sans doute pas même si c’est moi qui tiens les commandes. »


    Elle examinait donc à présent devant elle l’énigmatique portail qui avait fourni d’alléchants aperçus lors des quelques brèves ouvertures demandées par DuQuesne et les autres. L’avant-garde se composait à présent d’elle-même et des professeurs DuQuesne et Sandrisson. Gabrielle restait bien entendu au chevet de Laila Canning, presque toujours plongée dans le coma, Cussler surveillant quant à lui le fonctionnement du réplicateur tandis que Carl et Steve s’efforçaient d’équiper le camp de quelques systèmes automatiques simples. « Ouverture porte. »


    L’éclairage blanc artificiel se déversa sur eux, illuminant le camp avancé que l’équipage du Graal avait établi dans le canyon devant la deuxième porte. Leurs trois autres camarades actifs levèrent la tête quand la porte s’ouvrit. « Paré pour le test ? demanda-t-elle à Steve.


    — Ouaip. Vas-y. »


    Ariane se retourna vers la porte. « Permettre l’ouverture de la porte depuis les deux côtés si l’ordre en est donné par une des personnes ici présentes, mais ne pas obéir aux ordres de quelqu’un d’autre sans instructions explicites d’une de ces personnes ici présentes. »


    Elle franchit le seuil. Steve, qui ne l’avait pas suivie, lança : « Fermeture porte. »


    Le passage se referma. Ariane attendit un peu, puis : « Ouverture porte. »


    Celle-ci obéit aussi docilement que de l’autre côté. Ariane la franchit à nouveau en souriant jusqu’aux oreilles. « Ça marche. »


    DuQuesne hocha la tête. « Nous avons établi que cela fonctionnait pour la porte principale, suite à la suggestion du professeur Edlund ; c’est logique, une procédure de sécurité assez simple dont la mise en place ne dépend pas des nouveaux arrivants. Même s’il y a de toute évidence des dangers dans les deux directions, ce qui conduit à certaines suppositions sur les constructeurs. » Il rajusta son petit sac à dos. « Commandante ? »


    Ariane regarda Sandrisson, qui lui sourit, puis elle hocha la tête et, s’emplissant les poumons, avança d’un pas. « C’est parti. »


    La porte se referma une fois de plus derrière eux. S’il aurait été préférable de rester en communication durant toute l’exploration, vu le peu qu’ils savaient de ce qu’ils pourraient trouver à l’extérieur, Ariane estimait plus prudent de garder la porte fermée, juste au cas où. Et juste au cas où quelque chose d’autre puisse passer outre ce verrouillage, le reste de l’équipage garderait l’œil dessus.


    Le couloir conique aboutissait dans un espace ovale de cent mètres de long et cent cinquante de large, au centre duquel se dressait un pic de trente mètres. Deux larges voies désertes et rectilignes – l’une partant directement du couloir, l’autre à angle droit avec la première – divisaient cet ovale en quadrants. De petites crêtes entièrement lisses et ouvertes à intervalles réguliers, peut-être des murets, bordaient ces quadrants. Qu’occupaient d’énigmatiques objets ou structures, comme des pierres de désert sculptées par le vent ou des troncs creux d’arbres tordus d’acier couleur nacre et charbon poli. La lumière elle-même émanait d’un endroit proche du plafond que, malgré ses efforts, Ariane ne parvint pas à localiser précisément. Son absence apparente d’origine n’empêchait pas cet éclairage de projeter des ombres douces.


    « Je me demande ce que peuvent bien être ces trucs, murmura DuQuesne.


    — Allons voir, dit-elle. Rien ne bouge et je ne détecte aucune autre émission d’énergie que la lumière. » Elle pénétra dans le premier quadrant par l’accès le plus proche pour aller examiner le premier objet.


    De près, il ressemblait à une espèce de sculpture abstraite avec, sur le dessus, de courtes piques – peu pointues – courbées vers le haut, des petits trous et d’autres petites choses placés à intervalles réguliers. Sandrisson et DuQuesne s’intéressèrent à la matière de l’objet.


    « Eh bien, ça… Ce n’est pas la même que les fondations. Nous avons là une structure composite carbone-anneau central – assez proche de nos meilleurs blindages – avec divers alliages et composites… disposés de manière assez bizarre, d’ailleurs. » DuQuesne fronça les sourcils. « Aucune idée d’à quoi ça sert. »


    L’espacement des objets les moins grands rappelait quelque chose à Ariane. « Professeur… en fait, je me demande si ce ne serait pas des sortes de supports. Pour qu’en arrivant ici on puisse installer d’autres trucs, par exemple des chaises et des murs, ou accrocher des tableaux et je ne sais quoi encore. »


    Sandrisson se pencha pour toucher une des piques courbes. « Vous avez peut-être bien raison. On dirait presque un crochet mural. On en utilise un seul pour les petits objets et plusieurs à la fois pour les grands. Ou bien on se sert de ces trous comme points d’ancrage pour des boulons ou quelque chose comme ça.


    — La structure des matériaux se comprend mieux de ce point de vue, convint DuQuesne. Qu’on veuille définitivement attacher des objets les uns aux autres par soudage, collage ou autre, on trouve une surface appropriée à peu près n’importe où. Sans disposer de la technologie dont ils se sont servis pour les fondations. » Il se tourna vers Sandrisson. « Au fait, vous avez étudié les résultats obtenus par Edlund dans le haut des gammas et avec les autres scans, mais vous n’avez fait part de vos conclusions à personne. Qu’est-ce que ça a donné ? »


    Voyant le physicien hésiter, Ariane l’encouragea : « Professeur… Simon… pas de cachotteries. »


    Il s’excusa d’un sourire. « Mes excuses, Ariane. Un scientifique doté d’un tant soit peu de cervelle évite toujours de faire des déclarations extrêmes, surtout dans un autre domaine d’expertise que le sien. » Il secoua la tête. « Et les implications sont plutôt extrêmes, je le crains. À la limite de la résolution des gammas lointains, j’obtenais quelques signes de structure.


    — Mais ça veut dire une échelle de 10-14 mètres, voire moins, fit observer DuQuesne, le front plissé. Une échelle subatomique.


    — Exactement. » Sandrisson repoussa machinalement une mèche de cheveux blancs comme neige. « Malgré tout, je n’obtenais que de vagues signes de structure – une structure très régulière. Après examen de l’ensemble des autres données, qui ne montraient trace d’aucune particule subatomique de ma connaissance, il ne me restait qu’une conclusion possible. Ce que nous avons sous les yeux est un entrelacs ultrasubatomique organisé, une structure autoréparatrice et autoportante faite de quarks. Un composite quark cohérent, si vous voulez.


    — Je croyais qu’on ne pouvait pas obtenir de quarks à l’unité pour jouer avec, protesta Ariane. Ils ne se lient pas avec d’autant plus de force les uns aux autres qu’on essaye de les séparer, comme des trucs attachés avec des ressorts ?


    — Oui, en quelque sorte – à l’inverse de la plupart des forces naturelles, bien entendu, qui tendent à diminuer avec la distance. Et, ils se conduisent en effet comme ça, généralement, même s’il y a quelques petites exceptions. Mais il semble que nos bâtisseurs inconnus en sachent un peu plus long que nous. »


    DuQuesne secoua la tête, incrédule. « Je ne crois pas avoir jamais entendu parler d’un truc qui ressemblerait davantage à l’“unobtainium” des classiques de science-fiction. Il faudrait au moins une bombe thermonucléaire rien que pour l’ébrécher. On pourrait ramener Jupiter au lasso, avec une corde de cette matière. »


    Ariane hocha la tête. « Eh bien, il ne reste plus qu’à trouver comment fabriquer cette corde. Mais comme ce n’est pas au programme pour le moment, si on allait explorer encore un peu ?


    — D’accord. » DuQuesne fouilla du regard l’espace. « Dans quelle direction, commandante ? Il semble y avoir une porte à l’autre bout de la pièce et une juste en face de celle par laquelle on est arrivés. »


    Toutes deux paraissaient identiques à la dernière qu’ils avaient passée : circulaires et d’un diamètre approchant les quatre mètres. « Prenons celle à l’autre bout. Voyons où nous conduit une direction perpendiculaire. »


    Ariane donna à la porte les mêmes instructions qu’à la précédente et en obtint le même résultat, aussi les trois explorateurs la franchirent-ils et la refermèrent-ils. Ils avançaient dans un nouveau couloir conique, qui semblait mener à un autre un peu plus large, quand DuQuesne leva tout à coup la main. « Vous entendez ? »


    Un bruit approchait, une sorte de martèlement régulier qui gagnait rapidement en volume sonore, évoquant aussitôt à Ariane une foule chaussée de brodequins en train de courir sur une chaussée. Un mouvement, tout à coup, de nombreuses silhouettes qui passaient devant l’entrée. Durant ces quelques instants, Ariane vit qu’il s’agissait de grands bipèdes d’une couleur tirant sur le vert et d’une forme qui n’était pas humaine, même si cette impression pouvait provenir de leur espèce d’uniforme ou d’habit. Rien n’indiquait qu’ils avaient vu les Terriens : au bruit qu’ils faisaient, ils ne semblaient pas avoir cessé de courir.


    DuQuesne et Sandrisson sur les talons, elle avança avec prudence jusqu’au bout du corridor. Les pas, désormais assez éloignés, ralentirent et s’arrêtèrent. Mais le bruit qui leur succéda mit l’univers entier sens dessus dessous.


    « Une brindille qui s’achève en l’air, Tueur d’Esprits. Ta dernière fuite est vraiment lamentable », lança une voix froide et cassante.

  


  
    CHAPITRE 17


    Ariane jeta un coup d’œil par-dessus son épaule à DuQuesne et Sandrisson. Les yeux plissés du premier et ceux écarquillés du second lui apprirent qu’ils avaient entendu aussi. Aussi incroyable que cela paraisse, les êtres qu’ils venaient d’entrapercevoir plus loin dans le couloir s’exprimaient en anglais.


    Une voix plus grave, empreinte d’épuisement, répondit sur un ton de défi : « Si c’est la fin, alors épargne-moi les insultes, indignes des Bienheureux de Servir. À moins que tes paroles ne reflètent ta crainte que toi et moi nous ressemblions, Sethrik ? »


    Ariane était à présent arrivée au bout de son propre corridor. Elle passa avec prudence la tête dans l’autre en retenant avec nervosité sa respiration.


    Ce nouveau couloir se terminait une quarantaine de mètres plus loin par une légère courbe. Où un grand nombre d’êtres étaient rassemblés, pour la plupart en demi-cercle autour d’un autre, seul, acculé au mur opposé : il s’agissait sans ambiguïté possible d’un fugitif aux abois. Poursuivi et poursuivants étaient grands, en effet, a priori presque autant que le professeur DuQuesne, voire un peu plus avec les crêtes jumelles qui leur ornaient la tête. Ils étaient recouverts de chitine luisante ponctuée de motifs verts et noirs, avec sur le dos ce qui ressemblait à des élytres de coléoptères. Derrière chacun d’eux ondulait une longue queue, flexible malgré le revêtement de chitine et terminée par ce qui ressemblait à un dard. Certains la dressaient en arc de cercle, ce qui rappela irrésistiblement et de fort déplaisante manière des scorpions à Ariane.


    L’individu acculé lui faisait face, aussi put-elle distinguer une espèce de figure dont les traits la perturbèrent de par leur taille et leur écartement un peu différents de ceux des humains. Ses poursuivants et lui-même portaient apparemment des bottes, mais comme elles étaient d’une couleur identique à l’ensemble du corps, qui ne semblait quant à lui revêtu d’aucun habit, Ariane eut dans l’idée qu’il devait plutôt s’agir de pieds. La première voix – Sethrik ? – reprit la parole :


    « Toi et moi ? » Un bourdonnement perçant d’insecte évoquant une cigale énervée. « Nous ne nous ressemblons en rien. Nous comprenons ce que nous sommes et d’où nous venons, et nous sommes unis. Tu es le dernier de ton espèce.


    — Alors finis-en, libère ton monde de mon abomination. » Ariane eut presque l’impression d’un sourire fugace. « Mais il y a plus important qu’éliminer mon obscénité, n’est-ce pas ?


    — Tu vas nous donner l’accès intégral, Tueur d’Esprits !


    — Pas question. Les Esprits n’ont plus d’interface, même si tu devais me ramener. Je l’ai brûlée et scellée avec des particules d’essaim-poussière qui me tueront s’ils essayent seulement de me toucher à nouveau. » L’extraterrestre isolé parut se tasser un peu, se ramasser sur lui-même.


    « Tu crois pouvoir surpasser mentalement un des grands maîtres rien qu’avec ton esprit-fragment ? » Sethrik – qui, à en juger par ses légers gestes et mouvements, se tenait un peu sur la droite du demi-cercle – lâcha ce qui devait être un rire. « Nous en serons tous témoins, dans ce cas. Quoi qu’il en soit, que tu réussisses dans ta folie en mourant d’abord ou que tu échoues en mourant après, les Bienheureux connaîtront la paix. » Le demi-cercle se resserra.


    « Attendez ! »


    Ariane fut stupéfaite de reconnaître sa propre voix. Et de s’apercevoir qu’elle était passée dans le couloir et qu’elle avait parlé au vu de tous. Elle entendit vaguement la question incrédule de DuQuesne – « Qu’est-ce que vous faites, bon sang ? » –, mais à présent qu’elle s’était avancée…


    Trois des extraterrestres du demi-cercle, Sethrik compris, se retournèrent aussitôt. Les sept autres ne bougèrent pas, ne laissant au fugitif aucune possibilité de fuite. « Attendre ? Identifiez votre sphère et désignez-vous, créature ! Vous osez lancer un défi aux Bienheureux ? »


    Comme Ariane ne répondait pas tout de suite, Sethrik et les deux autres avancèrent d’un pas. « Votre attitude de menace manque d’assurance. Vous n’avez aucune chance de remporter un défi. Quel est l’objet de votre interruption ?


    — Je ne sais pas trop ce qui se passe ici, reconnut-elle, toujours sans la moindre idée de ce qui l’avait poussée à intervenir, mais je ne vais pas rester les bras croisés quand quelqu’un se fait lyncher ou enlever. » Elle sentit davantage qu’elle ne vit Sandrisson et DuQuesne venir se placer en retrait de chaque côté d’elle. Sans doute étaient-ils encore plus déconcertés, mais, Dieu merci, ils savaient qu’ils feraient mieux de la soutenir pour le moment et de remettre les questions à plus tard.


    Sethrik l’examina de ses yeux noirs et luisants qui n’étaient pas tout à fait d’une taille normale ni tout à fait bien placés. « Analyse des armes et de la menace terminée. Tous les éléments concordent. Menace insignifiante. Il n’y aura pas combat. » Il lui tourna le dos pour s’adresser à l’extraterrestre acculé. « La probabilité que tu t’échappes ou l’emportes est passée sous le seuil, Tueur d’Esprits. Comme chacun peut le constater. Aux unités individuelles tu es supérieur, mais pas suffisamment pour compenser l’ordre de grandeur du désavantage numérique. »


    L’extraterrestre isolé qu’il appelait « Tueur d’Esprits » haussa soudain le ton. « Mais leur aide peut faire évoluer les probabilités.


    — Ils n’aideront pas », assura Sethrik avec conviction.


    Cela semblait tellement évident pour lui qu’Ariane s’en irrita. Elle fut malgré tout à nouveau surprise par sa propre réaction. « Un peu que je vais l’aider ! »


    Sethrik en fut étonné – davantage, pour autant qu’elle pouvait le dire et sans qu’elle sache pourquoi, que par son intrusion un peu plus tôt… Il se contenta cependant d’ouvrir puis de refermer rapidement ses élytres : les deux insectoïdes restés face aux humains se précipitèrent soudain vers eux.


    « Vous êtes d’une diplomatie sans pareille, commandante », marmonna DuQuesne.


    Les êtres vert et noir semblèrent devenir flous : ils se déplaçaient à une vitesse avec laquelle Ariane ne pouvait rivaliser. Rien d’étonnant à ce que Sethrik manifeste autant de confiance. DuQuesne et elle ne purent tirer qu’une fois chacun : si elle-même manqua complètement son coup, DuQuesne parvint à érafler un de leurs assaillants : le plasma brûlant laissa une trace d’un noir profond sur le flanc de la créature, qui n’eut malgré tout pas même un tressaillement. Sandrisson se déroba et reçut au passage un coup qui le repoussa jusque dans leur corridor d’origine.


    Ariane lâcha son arme et bascula ses propres améliorations physiques à la vitesse maximale : les extraterrestres parurent soudain ralentir et ne plus évoluer à une vitesse impossible, mais seulement phénoménale. Un élytre se déploya et manqua la percuter au visage ; elle réussit toutefois à passer par-dessous et à décocher un coup de talon.


    Si elle eut l’impression de frapper le pied d’une table en acajou, le choc déséquilibra légèrement la créature, qui recula d’un bond pour esquiver un deuxième coup puis plongea en avant juste au moment où Ariane empoignait son épée.


    Des milliers d’heures de pratique dans une dizaine de royaumes virtuels, toujours émulés avec des combats d’une précision mortelle qui mettait les muscles à très rude épreuve, se combinèrent à ce moment-là. La jeune femme effectua avec une coordination parfaite le mouvement de poussée en arc de cercle du vieux dégainer-trancher iaidō.


    Même la carapace chitineuse de son adversaire ne pouvait résister à la lame d’acier renforcé de composite carbone. Seule la rapidité littéralement inhumaine de ses réflexes l’empêcha d’être coupé en deux : Ariane ne trancha que le bout d’un élytre tandis qu’il s’écartait désespérément en tournant sur lui-même, exposant un chatoiement de cristal arachnéen qui pouvait être une aile repliée.


    Mais la queue prolongée d’un dard avait frappé, arrachant l’épée des mains d’Ariane. Aussitôt, les griffes glacées longues comme des doigts se saisirent de la jeune femme. L’uniforme réagit instantanément en durcissant pour offrir une protection quasi inviolable, mais elle savait que cela n’aurait qu’un temps. Il y avait une limite très nette au niveau de protection que la combinaison était capable de fournir contre les impacts, et la créature pouvait mettre Ariane en pièces en la cognant contre un mur même si la combinaison restait intacte.


    Le premier choc lui ébranla les dents. Elle s’efforça de pivoter dans la direction du suivant, qu’elle parvint à amortir, mais les articulations de l’extraterrestre ne fonctionnaient pas tout à fait comme celles des humains, aussi ne réussit-elle pas à se libérer. Les élytres frémirent quand il se précipita de nouveau sur elle, et, une fraction de seconde, Ariane aperçut un motif rose et rouge. Qu’est-ce que… ?


    L’impact recouvrit un instant son champ de vision d’un voile couleur sang, puis elle fut à nouveau tirée en avant. Peu importe, c’est différent du reste de son corps. Cette vague justification à l’esprit, elle se contorsionna tandis que l’insectoïde la précipitait une nouvelle fois en direction du mur, et, juste avant l’impact, abattit violemment le talon.


    Elle sentit remonter dans sa jambe le hurlement-bourdonnement, signe indubitable d’une grande souffrance, et l’étau des griffes se desserra. Les genoux flageolants, Ariane concentra sa volonté pour expédier tant bien que mal son coude cuirassé dans la figure de la chose, puis elle agrippa un élytre qui tentait de l’atteindre. Elle usa de toute sa force augmentée pour le relever tout en le tirant vers elle.


    Un craquement sonore récompensa ses efforts et l’extraterrestre poussa un nouveau hurlement, plus faible. La vision d’Ariane s’éclaircit et elle le repoussa d’un coup de pied.


    Un filet de sang lui coulant d’une entaille au front, DuQuesne venait d’échouer à faire imiter à son propre adversaire la manière dont un clou s’enfonce dans une planche. L’ex-titulaire du rôle du clou ne parut pas vouloir prendre aussitôt sa revanche, ni sur DuQuesne ni sur le mur du corridor qui faisait office de planche.


    Les huit autres membres du groupe de Sethrik essayaient de contenir leur cible, mais ils semblaient avoir pris conscience de l’absence de coopération des nouveaux arrivants. En un soudain mouvement coordonné, le groupe se replia dans une formation défensive compacte. « C’est impardonnable. Nous lançons un défi !


    — Je n’ai pas la moindre idée de ce dont vous parlez », répondit Ariane sans quitter des yeux les deux premiers assaillants.


    Cela figea net tous les extraterrestres. Le groupe de Sethrik finit par se redresser, juste au moment où sa proie émettait soudain un monotone bourdonnement modulé par-dessus lequel, bizarrement, résonnait un rire. « De nouveaux joueurs, Sethrik ! Des premiers émergents ! » L’être rit de plus belle. « La Première est pardonnée, la Deuxième devrait l’être, la Troisième pourrait l’être, Sethrik ! Tu ne peux rien faire ! »


    L’attitude de Sethrik ne plut pas à Ariane. Ni apparemment à DuQuesne, qui reprit une position de combat. Les paroles de Sethrik confirmèrent leur pressentiment.


    « S’il n’y a pas de témoin, personne ne contestera, dit-il doucement.


    — Exact », répondit l’autre, qui tendit toutefois le bras dans le dos d’Ariane.


    Celle-ci sentit un frisson entre ses omoplates et se retourna, en garde.


    Une centaine de mètres plus loin, presque invisible dans les ombres des mystérieuses machines, se dressait une silhouette. Difficile à distinguer, mais qui ressemblait à un homme en cape et capuche noires. Cette présence eut en tout cas un effet spectaculaire sur Sethrik. « Tisseur d’ombre », siffla-t-il. Il se redressa, et tous ses compagnons avec lui… tous sinistrement et exactement de la même manière. « Soit. La Première est pardonnée. Vous ne saviez pas ce que vous faisiez, nous ne pouvons pas nous en prendre à vous pour cela et sommes contraints de céder. » L’ensemble du groupe décocha un regard clairement venimeux à Tueur d’Esprits. « Mieux vaut pour vous que cette abomination vous explique votre bonne fortune, car nous Bienheureux ne le ferons pas… et n’oublierons jamais. »


    Lesdits Bienheureux partirent en soutenant leurs blessés. Quand ils eurent dépassé les humains et se furent éloignés dans le corridor, Ariane vit la silhouette – Tisseur d’ombre ? – hocher la tête dans un mouvement presque humain, puis… se fondre dans les ombres.


    Et, une fois encore, cet endroit me fout officiellement les jetons.
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    Le grand extraterrestre noir et vert appelé « Tueur d’Esprits » s’avança. Simon remarqua que DuQuesne s’interposait entre Ariane et lui. « Inutile, dit la jeune femme. Il ne va pas nous faire de mal pour le moment. Allez voir comment se porte Simon.


    — Ça va bien. » Le physicien se releva et s’approcha d’un pas mal assuré. La collision l’avait étourdi, mais sa combinaison avait amorti le choc. Le véritable choc, c’est cette… succession impossible d’événements. Tous insensés.


    À quelque six mètres d’eux, l’extraterrestre se laissa tomber à quatre pattes en une position peu naturelle, la queue déroulée derrière lui, un peu comme un homme qui ferait des tractions. « Mes remerciements, premiers émergents, dit-il. Vraiment je vous dois beaucoup, car les Bienheureux m’avaient acculé au-delà de toute probabilité de fuite. »


    Simon voyait à présent le visage d’Ariane : un masque de prudence. Elle comprenait manifestement toutes les précautions qu’il lui fallait prendre. « Je vous en prie… dit-elle après quelques instants de réflexion. J’espère en tout cas que je ne le regretterai pas, parce que je m’en suis mêlée sans savoir ni qui ni ce que vous étiez. Pour être franche, je ne sais même pas trop pourquoi je l’ai fait.


    — Ah. » L’être se releva, abandonnant ce qui était de toute évidence une position solennelle équivalente à une révérence. Il jeta un coup d’œil manifestement inquisiteur dans le corridor, à l’endroit où avait disparu le « tisseur d’ombre ». « Alors peut-être suis-je là aussi débiteur. Ce que je trouve… considérablement plus ennuyeux. »


    De près, il sautait aux yeux que si « Tueur d’Esprits » parlait, c’était d’une autre manière que les humains. Les mouvements de la bouche apparente – plus petite que chez eux et placée dans un visage un rien trop triangulaire pourvu d’immenses yeux bridés et d’un minuscule nez pointu qui passait presque inaperçu – n’avaient aucune relation ni avec les mots, ni avec les bourdonnements et grattements qu’Ariane percevait à présent en bruit de fond de la voix.


    « Si vous êtes notre débiteur, demanda DuQuesne, cela veut-il dire que nous allons avoir une explication sur ce qui vient de se passer ici ?… Où sommes-nous, d’ailleurs ?


    — Je ferai ce que je peux pour vous éclairer, en effet, accepta l’extraterrestre.


    — Je pense qu’il faut commencer par les présentations, déclara la pilote. Je m’appelle Ariane Austin, j’imagine que je suis la responsable du groupe. Voici les professeurs Marc DuQuesne et Simon Sandrisson.


    — Je vous remercie pour vos noms, des désignations individuelles sont en effet utiles, dit la créature en les dévisageant avec attention. Il me semble, pardonnez-moi si je transgresse une de vos coutumes qui m’est bien entendu inconnue, que vos noms ne renferment guère de signification autre qu’une identification de votre personne.


    — Exact dans l’ensemble. » Simon hocha la tête. « Si certaines personnes reçoivent ou choisissent un nom ayant un sens particulier, il n’exprime en général rien d’autre qu’une préférence parentale ou personnelle. »


    L’extraterrestre sembla se détendre : peut-être les élytres s’entrouvrirent-ils un peu, comme s’ils n’étaient plus plaqués au corps, peut-être des articulations se décrispèrent-elles progressivement. Je me demande ce qui l’inquiétait… et en quoi nos pratiques de dénomination calment cette inquiétude.


    « Ma désignation n’est pas “Tueur d’Esprits”, comme m’appelait le Bienheureux. Je me donne le nom d’Orphelin.


    — Avec le sens implicite ?


    — En effet, car je l’ai choisi avec soin. »


    Ce « sens implicite » qui n’existait qu’en anglais fit surgir une question dans l’esprit de Simon. « Pouvez-vous dans ce cas nous expliquer comment il se fait que vous parliez notre langue ? » demanda-t-il en remarquant qu’Ariane le laissait gérer la discussion pour le moment.


    Orphelin eut un petit rire-bourdonnement. « Je ne peux expliquer ce qui n’est pas vrai, ni expliquer la vérité dont vous parlez, sinon pour dire que, si personne ici ne parle la langue de l’autre, nous nous comprenons pourtant tous à la perfection. C’est un des talents de l’Arène.


    — L’Arène ? »


    D’un large geste des bras et de la queue, Orphelin engloba tout ce qui les entourait. « Vous en êtes à l’intérieur… d’une petite portion, certes, mais personne n’est à l’intérieur de plus qu’une toute petite portion, ni n’en traverse plus d’une fraction dans sa vie.


    — Pourquoi ce nom ? voulut savoir DuQuesne.


    — Il y en a d’autres, c’est vrai, reconnut l’extraterrestre, mais “arène” est, pour mes pensées, le terme unique le plus précis. C’est un endroit où nous nous rencontrons et nous défions tous, où les marchés sont conclus, rompus et vengés, où une alliance peut se sceller sur le sang et la chance. C’est un endroit où la foi est perdue, où les religions sont fondées et avérées. C’est là que vous affrontez et où vous affrontent vérités et mensonges, ennemis et alliés, croyance et déni, impossibilité et transcendance. »


    Ariane transmit sa réaction aux autres par un message radio à courte portée. Super. On est vachement avancés. « Essayez-vous d’éluder la question ?


    — Non, pas du tout, Ariane Austin, répondit-il d’une voix contrite. Mais l’Arène ne permet pas de mots simples. Il vous faudra voir par vous-mêmes. Retrouvons-nous dans quelques années, vous me direz si j’ai pu approcher de la vérité.


    — Écoutez, en fait, nous cherchons une source d’énergie. Si vous pouvez nous aider à en trouver une, je vous tiendrai quitte.


    — Une source d’énergie… ? » L’extraterrestre eut un instant l’air perplexe, puis sa tête recula en un mouvement de compréhension. « Ah, je vois ! Pardonnez-moi, je n’avais jamais rencontré de premiers émergents… En vérité, à ma connaissance, il n’y en a pas eu depuis très longtemps. Bien entendu, votre propulseur… (pour la première fois, quelque chose ne fut pas traduit clairement, laissant entendre aux humains un mélange de plusieurs mots prononcés en même temps) aura besoin d’énormément d’énergie pour vous reconduire dans votre système d’origine. Et vous ne pouvez pas la générer depuis vos salles.


    — Nous le savons déjà, dit sèchement DuQuesne. Nous espérions que vous seriez capable de nous indiquer ce que nous pouvons faire. »


    Orphelin tapa dans ses mains d’un geste désinvolte que Simon crut pouvoir interpréter comme un assentiment. « Oui. Il y a plusieurs possibilités. Qui ont toutes… un coût, évidemment.


     » Vous pourriez faire du troc avec un courtier en énergie, bien entendu. Mais, à moins d’être très chanceux, vous ne disposez sans doute de rien ou peu s’en faut à échanger.


    — Qu’est-ce qui se troque, de manière générale ? » demanda Simon. Leur réplicateur exauceur leur permettait bien entendu de dupliquer à peu près n’importe quoi, avec le bon modèle.


    « Principalement les services uniques, les articles attrayants non répliqués et, bien entendu, les gens.


    — Les gens ?


    — Mais oui. Cela permet d’en apprendre tellement sur une espèce. Encore que beaucoup d’espèces rechignent à vendre des individus de leur groupe. »


    Simon haussa un sourcil. « Oui, la nôtre en fait partie.


    — Vous n’en avez pas assez appris pour proposer des services utiles, je crois, et vous possédez très peu d’objets non répliqués.


    — Juste par curiosité, demanda DuQuesne, comment peut-on savoir, et quel problème cela pose-t-il, qu’un objet soit répliqué ou non ?


    — Quant au comment, je ne peux vous répondre avec certitude. Certains le font vérifier par des Tisseurs d’ombre, d’autres donnent l’impression de le savoir d’instinct. Le pourquoi… eh bien, pour ceux qui désirent se livrer à ce genre de troc, c’est apparemment affaire de perception. Ils accordent par exemple davantage de valeur à une sculpture faite à la main ou aux denrées ayant poussé de la manière considérée comme naturelle sur son monde d’origine qu’au même objet sorti d’un réplicateur. »


    Mentalité de collectionneur, pour qui l’original est sacré. « Oui, logique, reconnut Simon. Et je crains que vous n’ayez raison : nous ne pouvons pas proposer grand-chose. Qu’est-ce qu’on pourrait faire d’autre ?


    — Eh bien… » Orphelin hésita. « Mes propres ressources sont très limitées, mais je devrais pouvoir obtenir assez d’énergie pour vous permettre de rentrer chez vous. Sauf que… » Il était manifestement divisé.


    « … sauf que c’est peut-être un peu au-dessus de vos moyens, acheva DuQuesne, même si on vous a sauvé la peau… ou la carapace ? »


    Un rire bourdonnant. « Je… J’imagine que c’est une des façons de le dire. Mais, sans votre aide, il n’y aurait rien eu de toute manière. »


    Ariane leva la main en un geste de mise en garde. « Si ça doit en fin de compte vous causer autant d’ennuis, je préfère que vous vous en absteniez. Ce serait gâcher cette mission de sauvetage.


    — Non, non… » Orphelin semblait s’être décidé. « Montrez-moi vos cellules, bobines énergétiques ou je ne sais quoi et je vous fournirai l’énergie dont vous avez besoin.


    — J’ai du mal à croire que vous en ayez autant sur vous », dit Simon.


    Ce qui lui valut un nouveau rire. « Bien sûr que non. Mais cela me permettra de voir exactement comment sont construits vos appareils et comment les connecter aux miens. Je peux aussi emporter les vôtres dans ma sphère personnelle et vous les rapporter une fois pleins.


    — Je comprends, dit Ariane. Vous nous pardonnerez de vous demander de procéder à l’opération plus compliquée consistant à apporter ici votre matériel pour le transfert, plutôt que vous laisser emmener nos bobines de stockage.


    — Je pardonne le soupçon. C’est tout à fait rationnel, une évaluation des gains et risques potentiels parfaitement adaptée à la situation.


    — Dans ce cas, faisons demi-tour pour que vous puissiez vous en rendre compte par vous-même… et nous donner d’autres explications quand nous pourrons tous vous écouter. »


    Un mouvement des bras et une inclinaison abrégés, écho manifeste du salut en position de traction effectué plus tôt par Orphelin. « Ce serait un grand plaisir d’avancer ainsi sans heurt.


    — Suivez-moi, alors. » Elle montra le chemin, Orphelin lui emboîta le pas, Simon et DuQuesne fermant la marche.


    L’excitation de leur situation commençait à se faire vraiment sentir. Premier contact, se dit Simon, pensée qui faillit lui donner le vertige. On a établi le premier contact avec une espèce extraterrestre, au cours du premier voyage d’un vaisseau équipé de mon moteur… et on aura bientôt assez d’énergie pour rentrer !


    Leur chance commençait enfin à tourner.
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    DuQuesne suivait de près l’extraterrestre en prenant soin de ne pas lui marcher sur la queue. Il soupçonnait Orphelin d’être tout aussi conscient de la position de celle-ci et de la manière d’éviter qu’on marche dessus que lui-même de ses propres pieds, mais mieux valait ne prendre aucun risque.


    Ils approchaient de l’entrée du tronçon précédent de la station, celui dont ils étaient sortis quelques secondes avant de voir Orphelin et les Bienheureux, quand il remarqua que ses élytres s’étaient légèrement crispés et que sa queue semblait s’être un tout petit peu relevée.


    « Ouverture porte », commanda Ariane.


    Au moment où la porte commençait à coulisser, DuQuesne vit les jambes de l’extraterrestre fléchir imperceptiblement. Je fais peut-être une erreur… mais tant pis.


    Activant ses capacités de combat au maximum (du moins, autant qu’il l’avait jamais fait), l’imposant ingénieur brun se précipita. D’un seul mouvement, il agrippa la queue juste en dessous du dard, tira et lança de toutes les forces améliorées de ses deux cents kilos. Au même moment, il cria : « Fermeture et verrouillage porte ! »


    Pris au dépourvu, Orphelin fut projeté dans le corridor dont ils sortaient, une expression presque comique de stupéfaction sur sa figure d’extraterrestre. Il alla rebondir huit mètres plus loin avec un bruit sourd qui fit vibrer légèrement le pont.


    « DuQuesne ? Que diable f…


    — Plus on approchait, plus ce clown s’impatientait ou se tendait. Et pas qu’un peu. Je pense qu’il nous cache quelque chose. »


    Quand l’extraterrestre se redressa, son attitude avait changé du tout au tout. Sa queue s’arqua au-dessus d’une épaule tandis qu’il se ramassait dans ce qui était clairement une position de combat. Il émit un bourdonnement menaçant. « Vous m’avez attaqué, monstruosité sans carapace !


    — Vous nous parliez très gentiment, tout à l’heure. Pas vrai ? Vous brûliez d’impatience de franchir cette porte. Vous espériez exactement l’ouverture que nous vous avons offerte. » DuQuesne avait sorti son poignard de combat. Ayant vu les Bienheureux à l’action et Orphelin leur tenir tête seul contre tous, il ne se faisait guère d’illusions sur ses chances de l’emporter face à l’extraterrestre, mais il n’avait pas l’intention de lui faciliter la tâche. « Laissez-moi deviner : une fois à l’intérieur, vous pouvez donner des instructions d’accès. Ce serait vraiment stupide de la part des constructeurs, en tout cas de mon point de vue, mais, si j’ai vu juste, vous aviez toutes les raisons de vouloir entrer dans l’enceinte de quelqu’un d’autre. »


    Ariane prit la parole derrière lui. « Orphelin, si vous pensez sincèrement nous devoir quelque chose et que DuQuesne a raison, vous feriez mieux de l’admettre. »


    L’extraterrestre hésita un instant puis prit visiblement sur lui pour se relever et laisser retomber sa queue. « Votre œil et votre esprit sont vifs. Mais… je ne pouvais laisser échapper une telle occasion. Les risques calculés étaient acceptables vu l’énormité du bénéfice.


    — Pourquoi ? Que vous apporterait de mettre le nez dans notre petite portion de ce mausolée ? Nous vous l’avons dit, il n’y a pas d’énergie, rien que nous et un vaisseau incapable de repartir sans l’énergie que vous affirmez pouvoir fournir. Ou peut-être était-ce un autre mensonge ?


    — Une légère exagération. Je ne pourrais obtenir l’énergie pour votre vaisseau sans marchandage, ou du moins sans sacrifice temporaire des capacités de retour de mon propre appareil. » Le ton de l’extraterrestre était moins amical et presque provocateur. « Cela aurait valu la peine.


    — Je répète ma question, dit DuQuesne en le fusillant du regard : pourquoi ? »


    Orphelin eut un de ses petits rires. « Parce qu’avec cet accès je peux m’attribuer le droit d’aller dans votre système ou de le traverser.


    — Vous voulez dire… que, si nous entrions dans votre zone, ça nous permettrait de nous rendre dans votre système ?


    — Si je n’avais pas d’autres dispositifs de sécurité, oui. Des connaissances spécialisées sont nécessaires pour mettre en place de telles sécurités qui empêchent d’accorder une autorisation par négligence. » Il haussa les épaules de façon presque humaine puis s’assit sur le pont, la queue enroulée autour de lui. « Je suis le dernier de mon espèce, Ariane Austin. Je pourrais attirer quelques nouvelles… “recrues” serait le meilleur terme… mais, sans une victoire éclatante pour montrer que, même en étant le dernier, je reste une force qui compte dans l’Arène, elles seraient peu nombreuses, désespérées, imparfaites et probablement exterminées par les Bienheureux ou une autre des nombreuses factions, avant de pouvoir apprendre la force de leurs moi. »


    DuQuesne ne comprenait pas encore tout, mais il avait déjà de quoi faire quelques suppositions. « Et récupérer l’accès à un système stellaire peuplé de… mmh… premiers émergents serait une victoire éclatante, hein ?


    — Oh, tout à fait. Et sans le moindre risque pour ma seule et irremplaçable existence dans l’Arène, contrairement à un défi.


    — Vous ne partagez pas un système stellaire avec les Bienheureux ? »


    Ce qui assurait la traduction était performant : le rire d’Orphelin eut de légers mais très nets accents d’amertume et d’amusement attristé. « Oh, je pourrais y aller, mais la certitude de la mort n’a rien d’attirant. Nous – les tueurs d’esprits, comme ils aiment nous appeler – avons gagné notre propre système il y a des années, mais nous avons beaucoup souffert durant le défi, et les Bienheureux ont réduit nos rangs depuis. Réduit, comme vous le voyez, à moi seul. »


    DuQuesne vit la commandante Austin froncer les sourcils. « Le problème est que désormais, Orphelin, je ne sais pas trop quelle confiance vous accorder, finit-elle par laisser tomber. Ressentez-vous vraiment une obligation à notre égard ou ne recherchez-vous qu’une occasion à saisir à votre profit ? Peut-être n’êtes-vous qu’un criminel des Bienheureux et ai-je fait l’erreur de me mêler d’une arrestation.


    — Je dois hélas vous dire que je ne peux rien vous garantir pour le moment. Je ressens bel et bien de la gratitude, éclipsée, je le reconnais, par l’opportunité qui s’est présentée à moi. Et, malgré la manière quelque peu énergique dont le professeur DuQuesne a empêché mon petit triomphe, je vous dois encore la vie. Si bien que… je ne peux entrer dans votre domaine, pas tant que nous ne nous connaîtrons pas beaucoup mieux et ne nous ferons pas beaucoup plus confiance. Et, malgré mes verrous de sécurité, vous inviter dans ma sphère ne serait peut-être pas sage non plus… pour vous comme pour moi. » Orphelin se leva d’un seul mouvement fluide, comme un échafaudage motorisé qui se déploie. « Je ne peux donc que vous offrir mes services comme guide dans l’Arène, comme conseiller sur ses us et coutumes. Il vous en faut un, je vous assure, car ma petite impulsion n’était qu’un acte franc et honnête comparé aux intrigues auxquelles vous pourriez vous trouver mêlés une fois véritablement dans l’Arène. La Première est pardonnée, la Deuxième devrait l’être, la Troisième pourrait l’être : vous avez déjà utilisé votre Première. Les deux autres n’offrent guère de protection.


    — Première, deuxième et troisième quoi ? demanda Ariane.


    — Transgressions, à mon avis, avança DuQuesne, qui ne cessait d’y réfléchir depuis l’apparition de cette formule dans la discussion entre Orphelin et Sethrik. Les nouveaux arrivants ont le droit de fiche la merde une fois et on encourage de manière générale à leur permettre de s’en sortir une deuxième fois. Les plus généreux peuvent pardonner une troisième erreur. Mais il n’y a rien pour vous sauver ensuite si vous mettez encore la pagaille. »


    Orphelin fit le geste d’assentiment. « Exactement, professeur Marc DuQuesne. »


    Ariane consulta du regard les deux autres humains. « Eh bien, Orphelin, je pense qu’il faut qu’on aille discuter avec nos camarades de ce qu’on va faire. Comment pourrons-nous vous retrouver ? »


    Orphelin bougea un peu, les élytres plus contractés. « Ah, oui. Quant à cela… je vais tout simplement vous attendre ici.


    — Ça pourrait être long.


    — Je peux attendre. » Orphelin voûta ses élytres puis les laissa retomber en ce qui constituait de toute évidence un soupir. « Je… Je dois vous avouer autre chose. »


    DuQuesne le foudroya du regard. « Crachez le morceau.


    — Eh bien… les Bienheureux sont probablement en train de m’attendre dans Jonction, au cas où je chercherais à rentrer chez moi. Le faire seul serait très dangereux. Comme ils vous ont concédé la victoire, si vous m’accompagniez, ils ne s’en prendront ni à vous ni à moi, du moins pendant un temps. »


    L’aveu fit rire Simon. « Je vois. Donc, pour le moment, nous servir de guide va aussi vous permettre de rester en vie.


    — Euh… oui.


    — Dans ce cas, dit Ariane, vous avez intérêt à ce que mon équipage décide de vous donner votre chance. Sans quoi, vous allez devoir la tenter avec les Bienheureux. » Elle se tourna vers la porte. « Orphelin, restez très loin de cette porte. Quand nous reviendrons, vous n’avez pas intérêt à tenter quoi que ce soit. » Le sourire prédateur qu’elle adressa à l’extraterrestre fut assez du goût de DuQuesne. « Parce qu’avant d’ouvrir cette porte je lui aurai donné des instructions précises pour se refermer sur quiconque essaye d’entrer. »


    DuQuesne sourit in petto en franchissant le seuil derrière Ariane et Simon. Comme quoi les extraterrestres peuvent frissonner.

  


  
    CHAPITRE 20


    « Je crois savoir où on est », annonça Steve.


    Tout le monde le regarda avec ahurissement. Une déclaration déjà étonnante en soi, se dit DuQuesne, mais ce que je lui trouve de vraiment surprenant, c’est ce ton lugubre. Steve n’est jamais lugubre. La discussion n’avait jusqu’alors rien eu de complexe : un compte rendu à peu près linéaire de ce qui leur était arrivé depuis leur départ jusqu’à leur rencontre avec les Bienheureux et Orphelin, et enfin leur retour en laissant ce dernier de l’autre côté de la porte.


    « Comment ça ? finit par lâcher Carl, qui parlait manifestement pour les autres. Je ne suis pas sûr de comprendre. Que veux-tu dire par “savoir où on est” ? »


    L’expression du spécialiste en conception n’avait rien de réconfortant. Voyant l’inquiétude professionnelle que suscitait chez Gabrielle ce sourire à la fois tordu, cynique, assuré et empreint d’un soupçon de désespoir, DuQuesne comprit que, assistance nanomédicale ou pas, la santé mentale d’une bonne partie de l’équipage du Graal était encore sur le fil du rasoir.


    « Je m’étonne qu’aucun de vous n’ait compris. Réfléchissez. On monte à bord, on active ce génial moteur supraluminique, et il se passe quoi ? Pouf ! On se retrouve à l’intérieur de ce gigantesque… planétaire, je crois que ça s’appelle. Avec toutes nos IAs déconnectées, alors que c’est impossible.


    — On sait tous ce qui est arrivé, Steve, rappela Ariane.


    — Ne m’interromps pas… commandante. Laisse-moi le présenter à ma manière, comme ça vous comprendrez tous. Qu’est-ce que je disais ?… Ah oui : toutes les IAs dont nos sageIAs sont déconnectées et on n’arrive pas à les redémarrer. » Il fit un signe de tête à DuQuesne. « Ensuite, la physique nucléaire, et seulement elle, décide de partir en vacances aussi, si bien que nous voilà coincés ici. On a donc besoin d’une porte de sortie, d’une idée de la direction à prendre. Et, au moment où on se met à chercher, comme par hasard, une destination apparaît tout à coup de nulle part. »


    DuQuesne eut soudain la chair de poule, ce qui ne lui était plus arrivé depuis… peut-être cinquante ans, sinon dans les cauchemars récurrents qu’il continuait à faire. Il croyait à présent voir où Steve voulait en venir et prit sur lui de garder une figure impassible.


    « Si bien qu’on y va, et, étrangement, c’est fait d’une espèce de supermatière extraordinaire impossible à scanner. Alors on continue à explorer, on rencontre des extraterrestres, mais ils ne sont pas si différents de nous et on peut leur parler. » Le petit Franceschetti aux cheveux frisés regarda ses compagnons l’un après l’autre d’un air de défi. « Alors ? Vous pigez, maintenant ? »


    DuQuesne ne put se résoudre à répondre. L’homme calme et détaché en lui, celui qu’il affichait généralement en public, examina ses propres réactions avec une froide stupeur. Je croyais m’être débarrassé de tout cela. Je croyais en avoir fini avec Hypérion.


    C’est Ariane qui prit la parole, mais à voir la pâleur croissante des autres, ils commençaient à saisir. « Tu… Tu essayes de nous faire comprendre que rien de tout ça n’est réel.


    — Évident, non ? La physique ne prend pas de vacances. Et rien ne peut changer les lois physiques comme ça… nos experts maison… (il désigna du menton DuQuesne et Sandrisson) en conviennent. Ce super-matériau, ce sont les murs de délimitation qui nous empêchent d’aller là où l’intrigue n’est pas prête. Une façon de faire un peu maladroite, mais j’imagine qu’il y avait plus ou moins urgence. »


    La discussion fit rage autour de DuQuesne, qui se rendit compte que, pour la première fois depuis des dizaines d’années, il avait du mal à suivre une conversation. C’était le ton qui comptait, les émotions, le déni et la peur. Est-ce possible ? Est-ce que ça pourrait m’être encore arrivé ?


    « Non ! »


    Un silence stupéfait. DuQuesne s’aperçut qu’il avait parlé à voix haute… ou plutôt crié. Il baissa les yeux un instant, vit son reflet dans la surface d’une des tables qu’ils avaient dressées… un reflet pâle et déformé, aux yeux fixes et hagards. Il faut que je me ressaisisse.


    « DuQuesne ? » Ariane avait elle aussi la voix tendue. La pilote promue commandante se reprochait tout ce qui leur était arrivé et allait de toute évidence chercher un moyen de se reprocher aussi la crise actuelle.


    Il ferma les yeux le temps de déglutir et regarda Steve. Il se rendit compte qu’il devait avoir l’air vraiment furieux en voyant le petit homme reculer instinctivement d’un ou deux pas. « Excusez-moi. » Il s’efforça de détendre ses traits, mais ceux-ci semblaient gravés dans le marbre. « Vous croyez que ce sont nos IAs qui ont fait ça. Qu’elles nous ont mis pour une raison ou une autre dans une espèce de monde d’aventures artificiel. Peut-être la matérialisation de la peur de Frankenstein, ou bien pour nous protéger, allez savoir. Je me trompe ?


    — Nos IAs ou d’autres qui se sont emparés de nos machines, reconnut Steve. Peut-être même avant qu’on embarque sur le Graal. » Son ton un peu déséquilibré avait presque disparu : les autres le prenaient au sérieux et la crainte que lui avait un instant inspirée DuQuesne pouvait l’avoir remis d’un coup sur les rails, du moins pour le moment. Un tel résultat plut au DuQuesne analytique qui, remarquant que Gabrielle avait ses commandes de nanos médicales à la main, se demanda si elle lui avait discrètement administré quelque chose.


    « Eh bien, vous vous trompez », dit-il sans prendre de gants. Il se trompe forcément.


    Même Ariane lui jeta un coup d’œil en biais. « Euh… Marc… écoutez, je sais que ce n’est pas une perspective agréable… elle fait même froid dans le dos, mais, de la manière dont le présente Steve… c’est la seule explication sensée dans notre situation. »


    DuQuesne secoua la tête. Scénario… Déploiement… Stimuli équilibrés… Ajustement… Dénouement. Non, bon sang, ça ne se passe plus comme ça ! « Ce n’est pas la seule, non. Je vous accorderai que c’est la manière la plus facile de donner un sens à la situation, mais ce n’est pas la seule. Tout n’est pas exact à cent pour cent dans ce qu’a dit Steve. Il existe bel et bien en théorie des niveaux de technologie à même de permettre précisément ce genre de choses. Suivant les cas, il y en a des différents à plus petite échelle, ce que certains appellent la femtotechnologie ou même l’attotechnologie, par comparaison avec notre nanotech, d’autres parlent de plancktech. En gros, si on descend à une échelle inférieure à celle de l’atome, inférieure à celle des particules subatomiques, on commence à manipuler l’espace-temps de la même manière que nous manipulons actuellement les atomes. Et, si on peut changer l’espace-temps, on peut littéralement manipuler les lois de la physique. »


    Steve réagit par un petit rire nerveux. « Ah ouais, quelle bonne réponse ! Avez-vous remarqué que le rasoir d’Occam était sur le point de vous trancher les genoux ?


    — Le principe du rasoir d’Occam interdit seulement d’élaborer des théories inutilement complexes », rappela d’un ton sec DuQuesne, qui continuait de trembler intérieurement. Mais j’ai raison. « En l’espèce, j’observe et explique la réalité alors que vous cherchez à nier dans son ensemble celle qui vous entoure.


    — Comment ça ? » L’expression scandalisée de Steve frôlait le comique. « C’est… Ça revient à présupposer votre conclusion, puis à me faire passer, moi, pour celui qui ne réfléchit pas !


    — Vous réfléchissez, mais vous n’êtes pas sur la bonne piste. » Il sentit son équilibre se rétablir peu à peu. L’analyse en tâche de fond se poursuivait. « Tout d’abord, une supposition comme la vôtre finit par conduire à un piège tautologique. C’est la vieille blague du type qui se prétend le chasseur d’éléphants du coin, et quand on lui fait remarquer qu’il n’y a pas d’éléphants dans le coin, il répond bien entendu : “Je me débrouille plutôt bien, non ?” Peu importe ce qu’avance quelqu’un, on peut le réfuter en supposant soit une réalité virtuelle meilleure, soit une manipulation plus directe de vos perceptions. Raisonner de cette manière ne sert donc à rien, sauf si on remarque vraiment… eh bien, un pépin, une incohérence, un raté susceptible de vous permettre de dissiper l’illusion. Et, même ainsi, il faut supposer que les hypothétiques esprits qui gèrent l’arnaque artificielle vous permettent de le remarquer.


     » La seule approche raisonnable consiste donc à supposer que nous sommes bien dans la réalité. Si on tombe sur quelque chose qui réussit à indiquer à la fois que ce n’est pas forcément la réalité et qu’il existe éventuellement un moyen de le prouver ou d’échapper à l’illusion, très bien, on pourra agir en conséquence. Sinon, cela revient juste à s’enfermer dans un piège mental… Peut-être certains d’entre nous essaieraient-ils de le “prouver” en se faisant tuer dans l’espoir de se réveiller, allez savoir. Mais c’est vain.


     » Deuxièmement, je sais que c’est la réalité.


    — Affirmation dénuée de preuves, lui asséna Carl. Comment le savez-vous ? »


    DuQuesne adressa à Carl son plus mauvais sourire. « Parce que, comme vous ne l’ignorez pas, je suis un hypérion.


    — Quel rapport, bon sang ? » voulut savoir Steve.


    DuQuesne s’y attendait. Comment leur raconter ? Leur dire à quoi ça ressemblait… leur dire comment ils ont façonné le défi, les rencontres, les amis, rivaux, ennemis et alliés… comment ils se sont servis des meilleures IAs et des meilleurs scientifiques qu’ils pouvaient se payer… comment nous avons vécu à la fois dans le meilleur des mondes possibles et la pire des prisons possibles… comment ils savaient que leurs véritables succès étaient ceux qu’ils ne pouvaient garder là… et comment ils étaient en même temps si bêtes et si aveugles qu’ils n’ont pas compris ce que feraient certains de ces « succès » une fois dehors ?


    Gabrielle prit la parole : « Personne ne sait, pas vrai ? » demanda-t-elle en s’adressant à tout le monde.


    Elle, elle sait, s’aperçut-il. Elle comprend vraiment. Je l’entends.


    « Certaines spécificités d’Hypérion sont peu connues du grand public, continua Gabrielle. Parfois… bon Dieu, la plupart du temps, ça n’a qu’un côté tragicomique, comme une espèce de parabole qui met notre époque en garde. Avec les réplicateurs, l’électricité solaire, la fusion et le reste, même de petits groupes peuvent faire des choses qui étaient autrefois hors de portée de beaucoup de gouvernements. Et donc un… groupe d’intérêt, des fans monomaniaques, des concepteurs de jeu et des utopistes se sont réunis pour essayer de créer la colonie ultime, peuplée de supermen et de superwomen conçus en se basant sur des personnages de fiction, de films et de mythes. Ils se sont procuré les meilleurs modèles de la recherche génétique, ont trouvé dans les toutes dernières recherches psys le meilleur moyen d’élever leurs surhommes pour les faire évaluer à leur guise, et ils se sont mis au travail… en gravité élevée pour profiter de l’amélioration du développement musculo-squelettique amélioré, bien entendu. Ensuite, une fois assez grands, un certain nombre de leurs supergarçons et de leurs superfilles croient à leur blabla, les choses tournent au vinaigre et Hypérion finit par être arrêté… en laissant sur le carreau pas mal de morts dans chaque camp. Mais, au bout de cinquante ans, on a un peu oublié les horreurs. »


    Elle eut un regard compatissant pour DuQuesne. « J’ai travaillé avec Saul Maginot, ou plutôt sous ses ordres. J’ai étudié certains des rapports établis ensuite. »


    Il parvint à produire un petit sourire mais fut surpris que ce soit si difficile. À présent encore, la pitié faisait mal. « Je vois. Écoutez, je ne crois pas qu’on ait besoin d’entrer dans les détails. Pour résumer, Steve, Carl, on nous a élevés ainsi… L’intérieur d’Hypérion était un gigantesque environnement virtuel, un cylindre de mensonges large de huit cents mètres pour une longueur de seize kilomètres. Ils avaient des IAs qui géraient les simus et pouvaient consulter les meilleurs psys pour s’assurer que nos vies se déroulaient exactement de la manière voulue… toujours exactement le degré parfait de rivalité pour pousser chacun de nous à son niveau idéal, chacun de nous conçu pour être le personnage choisi par un des participants. Sherlock Holmes. Clark Savage. » Il eut un sourire tordu. « Marc C. DuQuesne.


     » La plupart, y compris les meilleurs – et croyez-moi, là-bas, même le plus bête des gamins était vachement malin – ne se sont jamais aperçus de la supercherie. On ne peut pas surpasser mentalement une AI de très grande envergure, ni la surprendre en flagrant délit de mensonge, surtout quand il y a quelques humains dans le coup. La technologie a quelque peu progressé depuis, mais ces IAs étaient intégrées dans toute la station : elles étaient énormes. Leur plus gros problème était le retard de transmission à la vitesse de la lumière.


     » Mais quelques-uns d’entre nous ont compris quand même. Analyse inconsciente ? Perception d’une forme d’incohérence dont même les IAs ne pouvaient se rendre compte ? Prise de conscience, quelque part en nous, que tout était un petit peu abusif ? Aucune idée, mais on l’a fait. Et on a commencé à manipuler le système, de l’intérieur, jusqu’à ce que ce soit nous qui contrôlions leurs vies et l’ensemble de la station Hypérion. Ils ont fini par s’en apercevoir, mais trop tard. Certains parmi nous voulaient seulement s’échapper, d’autres… » Il déglutit pour repousser la douleur, la culpabilité et, oui, la peur. « Bref, je saurais. Pour me tromper sur ce plan, il faudrait bien plus que ça. De toute façon, vous n’avez pas affaire à quelque chose d’élaboré par nous. Partant de là, je propose qu’on le tienne pour réel. »


    Le silence dura plusieurs minutes. Puis Steve s’assit avec un soupir bruyant. « D’accord, je marche. Je ne suis pas sûr que mon idée me plaisait vraiment, de toute manière.


    — Croyez-moi, mon ami, elle me plaisait encore moins, répondit DuQuesne.


    — Très bien, tout le monde, intervint vivement Ariane. J’ai comme l’impression que cette petite digression nous a tellement déconcentrés qu’on a perdu de vue le sujet de la discussion. Et comme l’impression aussi qu’elle en a bouleversé plus d’un. Alors pourquoi ne pas dîner… à moins que l’heure ne soit au déjeuner ?… on reviendra aux vraies questions ensuite. »


    À voir l’empressement avec lequel sa suggestion fut approuvée – et le soulagement que lui procuraient des considérations aussi terre à terre –, DuQuesne comprit qu’ils avaient peut-être eu encore davantage de chance qu’ils le croyaient. C’est bel et bien elle qui commande et elle ne le sait même pas. Ce qui est sans doute pour le mieux.

  


  
    CHAPITRE 21


    « Ma question est la suivante, finit par dire Gabrielle. Que diable t’est-il passé par la tête pour aller te fourrer dans un pétrin pareil ? »


    Ariane s’efforça de paraître calme et raisonnable, mais, à en juger par la chaleur sur ses joues, sa gêne devait être on ne peut plus visible. « À vrai dire, Gabrielle… je n’en ai pas la moindre idée. Je me posais d’ailleurs la même question au moment où je sortais dans le couloir pour attirer leur attention.


    — Et votre langage corporel, ajouta la voix grave de DuQuesne, laisse penser que cela s’est reproduit au moment où vous avez provoqué l’attaque, après que Sethrik avait cessé de nous considérer comme une menace. Je me trompe ?


    — Non, intervint Carl sans hâte, mais ce n’est pas vraiment étonnant de ta part, Ariane. Ou plutôt : commandante.


    — Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda-t-elle, sur la défensive. Je ne ferais jamais rien d’aussi stupide ! »


    Carl sourit. « Ben voyons ! Qui a déclenché une bagarre dans un bar de Nuevo Aires parce qu’elle ne supportait pas que cette grande fanplayer costaude importune un pauvre touriste ? Qui a raté une épreuve éliminatoire parce qu’elle n’a pas pu s’empêcher de mettre le nez dans la ruelle qu’il ne fallait pas, si bien qu’elle s’est retrouvée à devoir témoigner dans un procès pour realporn à Moscou ? Sans parler de…


    — D’accord, d’accord, on a compris, il m’arrive de me laisser emporter, mais franchement, Carl, Steve, vous ne croyez tout de même pas que j’imagine être ici dans une situation du même genre ? Gabrielle, tu pourrais m’aider !


    — Non, là-dessus, tu as raison. Tu t’es vraiment bien adaptée à ton rôle de commandante, Ariane, dit avec un sourire la doctoresse aux cheveux d’or.


    — Elle est donc de nature impulsive, mais elle n’aurait simplement pas dû céder à cette impulsivité, résuma DuQuesne. Et Orphelin a dit quelque chose… “peut-être suis-je là aussi débiteur”… en regardant du côté où il avait vu ce qu’ils appelaient Tisseur d’ombre. »


    Ariane fut prise d’une nausée passagère. « Vous pensez que cette chose… me contrôlait d’une manière ou d’une autre ?


    — Pas exactement, corrigea DuQuesne en réfléchissant, le regard dans le vague, plutôt : vous influençait. Peut-être en atténuant légèrement vos inhibitions afin de laisser un peu plus libre cours à votre instinct. Il y a tant de moyens d’y arriver. Qui, à mon avis, ne peuvent bien entendu pas avoir un effet aussi indirect et aussi précis sur une espèce différente, ce qui rend cette hypothèse encore plus impressionnante et inquiétante. Mais, bon, ce ne sont pas les sujets d’inquiétude qui manquent ici. »


    Gabrielle fit la moue. « Je me demande si ce ne serait pas ces “Tisseurs d’ombre” qui commandent, dans le coin.


    — Possible, répondit Ariane, songeuse. Sethrik et ses copains avaient vraiment l’air prêts à nous régler notre compte avant de se rendre compte de la présence du Tisseur d’ombre. Et, après, ils ont déguerpi.


    — On manque de données, mais j’en doute. » Simon se leva et s’étira. « Si je suppose, comme ça semble assez probable, qu’on obtient des traductions aussi précises qu’il y paraît, la réaction de Sethrik m’a l’air de moins correspondre à la présence d’un patron ou d’une force d’une supériorité écrasante qu’à celle de quelque chose de dangereusement inconnu. Simple impression, ajouta-t-il avec un sourire d’excuse, mais qui me semble correcte.


    — Je serais plutôt d’accord », dit DuQuesne.


    Ariane constata avec plaisir qu’il avait, du moins en apparence, complètement récupéré de sa traumatique évocation de souvenirs. Avant de remarquer que son visage sombre blêmissait, de voir ses yeux hagards et d’entendre la douleur dans sa voix, Ariane n’avait pas conscience d’en être venue à considérer autant l’imperturbable, calme et sûr de lui professeur DuQuesne comme une espèce de pierre angulaire, d’assise de santé mentale au cas où elle se plante complètement. En l’espace de seulement quelques semaines, je suis devenue à certains égards plus proche d’eux que je ne l’ai été de quiconque. Les situations désespérées vous changent vraiment à un point remarquable.


    « De toute manière, il n’est pas indispensable de répondre tout de suite. La question est de savoir ce qu’on fait maintenant. »


    Tom Cussler leva les yeux de l’exauceur sur lequel il bidouillait quelques matrices de préparations alimentaires. « Commandante, franchement, je ne pense pas qu’on ait le choix. La partie déserte et globalement morte de cette installation semble se poursuivre sur la majeure partie de la sphère, voire sur sa totalité. On pourrait l’explorer toute notre vie sans trouver de source d’énergie, même s’il y avait mille prises disponibles. Rien que cette minuscule strate est intérieurement plus grande que l’ensemble des corps célestes qu’on a colonisés, la Terre incluse.


     » Et cet alien que vous avez rencontré parlait de ressources énergétiques à obtenir. C’est peut-être un opportuniste, mais l’intérêt personnel me semble une bonne base pour une relation, au moins au début. Même si on a débarqué du vaisseau et, semble-t-il, si on peut au moins économiser l’énergie de la maintenance de base, on finira par manquer d’énergie. Dans quelques mois, un semestre… Une fois l’exauceur à sec, on est morts si on n’a ni alliés ni porte de sortie.


    — On pourrait commencer par explorer le reste de la zone d’à côté, suggéra Simon. Son éclairage fonctionne. Il doit y avoir des sources d’énergie ou un autre passage vers un endroit moins désert.


    — J’en doute, fit DuQuesne. Orphelin me paraît dans l’ensemble sincère et ces “courtiers en énergie” qu’il évoquait n’auraient pas vraiment de raison d’être s’il y avait des sources d’énergie de haut niveau accessibles quelque part. D’accord, nous pourrions être une exception… mais je ne miserais pas là-dessus, tout comme je ne passerais pas des mois à exclure cette possibilité. »


    Ariane ne lut aucune objection sur le visage de ses compagnons. « Il faut donc y aller. Je sais quels arguments on peut m’opposer, mais je pense que, là encore, DuQuesne, Sandrisson et moi devrions mener cette exploration.


    — C’est aussi mon avis, en fait, dit Carl. Tu as déjà établi le contact, Orphelin te respecte, et, en l’occurrence, moins on en sait sur notre nombre exact et sur les capacités du reste d’entre nous, mieux c’est. Une réserve peut faire davantage réfléchir quand on n’en connaît pas l’importance. »


    DuQuesne approuva d’un hochement de tête. « D’accord également. Pendant ce temps, si la commandante n’y voit pas d’objection, vous pourriez fabriquer des panneaux solaires. La zone d’à côté semble éclairée plus ou moins en permanence et, si on recouvre de panneaux l’essentiel des deux grandes pièces… Bon, on ne rechargera jamais les bobines principales de cette manière, mais ça donnera peut-être assez d’énergie pour nous permettre de tenir beaucoup plus longtemps. Je n’aime pas trop que ma survie dépende d’étrangers.


    — Bonne idée, convint Ariane. “Exécution”, comme ils disent. » Elle réfléchit quelques instants. « On n’a aucun moyen non plus de savoir combien de temps au juste on sera partis… Peut-être que le voyage durera, ou qu’il faudra beaucoup discuter. Il faut donc que vous tous nous aidiez à ne rien oublier dont on aura besoin. Je présume qu’Orphelin ne nous emmènera pas dans une atmosphère irrespirable pour nous, du moins pas trop longtemps, si bien que nos combinaisons devraient suffire, mais il nous faudra de quoi manger, par exemple. Un purificateur d’eau ? Peut-être de quoi condenser l’humidité ambiante ? Je n’ai aucune envie d’emporter de l’eau pour plusieurs jours. Des armes, à coup sûr. »


    DuQuesne hocha la tête. « Mais on est en train de mettre la charrue avant les bœufs, commandante. Avant d’aller où que ce soit avec notre allié de circonstance, il faut commencer par le cuisiner à fond. » Ses sourcils noirs se froncèrent au-dessus de ses yeux onyx. « L’Arène, le nom est à lui seul extrêmement révélateur, vu que les autres traductions semblent très, très fidèles. Rien que ses digressions, les suppositions de Sethrik, ce fichu Tisseur d’ombre… il y a un milliard de choses que nous ne savons pas et chacune d’elles pourrait nous être fatale.


    — Sauf qu’on n’a pas le temps pour ça ! fit remarquer Carl. Orphelin peut bien être aussi coriace et tout que votre description le laisse entendre, j’imagine qu’il est obligé de manger et de boire comme tout le monde, si bien qu’il ne peut pas attendre des jours et des jours. Du moins a priori. »


    Ariane fronça les sourcils. « Tu as raison. On ne lui a même pas posé la question. Je commence à me sentir vraiment stupide, vous savez.


    — Ne soyez pas trop dure avec vous-même, dit Sandrisson. On est tous plus ou moins en état de choc depuis quelques semaines et cette rencontre inattendue ne pouvait que perturber notre manière de penser.


    — On ressort donc discuter longuement avec Orphelin de cet endroit, de ce qui s’y passe, de ses pièges, ses avantages et ses habitants… de tout ce qu’on a besoin de savoir pour survivre assez longtemps afin de rentrer chez nous, résuma Ariane. Mais il faut commencer par découvrir combien de temps il peut attendre.


    — Exactement, approuva le physicien. Sa biologie semble avoir beaucoup de points communs avec la nôtre, mais impossible de dire en quoi elle pourrait différer.


    — Il y a autre chose que vous devriez savoir, commandante, intervint Tom Cussler. En examinant, comme vous l’aviez demandé, vos enregistrements de données réseau après votre rencontre avec Orphelin, Steve et moi avons découvert quelque chose de très perturbant. Vos télénanos ont toutes été éliminées dans cette zone extérieure : elles ne se sont pas disséminées, elles ont cessé de fonctionner. On n’a rien d’autre sur vos extraterrestres que la captation par le matériel que vous aviez sur vous.


    — Mais notre nanotech interne fonctionne correctement ? » Tom répondit à la question d’Ariane d’un signe de tête affirmatif. « Et les nanos qu’on a lâchées ici, dans cette vieille installation extraterrestre… ? »


    Steve hocha la tête à son tour. « Ouaip, elles marchent encore à merveille. C’est tout aussi illogique que le reste, mais je ne doute pas qu’il y ait une explication. »


    Ariane soupira. On dirait que, dans cet endroit, quelqu’un a eu le sadisme de mélanger l’absurdement utile avec l’incroyablement embarrassant. « Bon, avec tout ça, je crois qu’on a assez perdu de temps. La même logique continue à s’appliquer pour le choix de ceux qui partent en exploration. Prenons deux jours de vivres et ressortons interroger notre ami extraterrestre. »


    Tous hochèrent la tête et entreprirent de rassembler vivres, eau et objets de première nécessité. Ariane s’aperçut qu’elle observait déjà la porte fermée, derrière laquelle, à peut-être quelques pas seulement, patientait Orphelin. Avec un peu de chance, on va enfin obtenir des réponses plus vite qu’on se pose de nouvelles questions.
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    La haute silhouette vert et noir d’Orphelin se leva d’un mouvement fluide quand la porte s’ouvrit. Les délimitations nettes de ses couleurs lui donnaient un air presque solennel, surtout associées à la précision d’horloge de ses mouvements. Il se tenait à plus de trente mètres de l’ouverture, ne voulant visiblement pas courir le risque d’être perçu comme une menace. « Ariane. Professeur Sandrisson. Professeur DuQuesne. Je vous salue à nouveau et nous espère en passe de travailler ensemble. » Une irrégulière ondulation des élytres. « J’espère que vous comprenez comme moi l’ennui. »


    Ariane sourit. Fiable ou non, Orphelin avait de l’humour et, du moins en traduction, son humour lui plaisait. « Nous attendre assis dans le corridor n’était donc pas à votre goût ?


    — Je crains que non. J’ai pris le temps d’explorer votre zone extérieure… en partie pour localiser les évacuations de déchets, si vous voyez ce que je veux dire. J’ai trouvé une de vos passerelles extérieures, même si elle ne sert bien entendu à rien pour le moment. »


    Me voilà déjà avec une autre question. « Eh bien, le fait que je n’ai pas compris grand-chose à vos paroles nous amène assez directement au but de cette rencontre. »


    La tête d’Orphelin recula un peu avant de reprendre sa position initiale, à la manière d’un oiseau qui examine un objet inconnu. « Le but ? Je pensais que vous désiriez que je vous conduise à Jonction, car je ne peux partir en toute sécurité sans votre coopération et il serait imprudent de votre part de vous y rendre sans guide.


    — Il serait encore plus imprudent d’y aller sans en savoir bien davantage que ce que vous nous avez raconté, Orphelin. » Les bras croisés, DuQuesne surveillait l’extraterrestre de près. « Vous êtes depuis longtemps partie prenante de cette… Arène, j’imagine, et vous pouvez répondre à de nombreuses questions. » Il se tut un instant. « À moins que, pour je ne sais quelle raison, vous ayez besoin de nous laisser dans l’ignorance avant de nous traîner vers ce que vous appelez “Jonction”. »


    Les élytres d’Orphelin oscillèrent latéralement tels des pendules ; sa figure, relativement flexible mais davantage chitine que chair, se montrait moins expressive que son langage corporel. Il lâcha soudain ce bourdonnement qui fut aussitôt traduit en rire cordial. « Une raison ? Oui, mais je dois avouer qu’elle est purement personnelle… et vous ne la comprendrez peut-être pas : vous pourriez la trouver dérisoire ou absurde.


    — Envoyez. »


    Orphelin sembla saisir d’emblée la signification de cette expression ambiguë. Soit la traduction est encore meilleure que j’imaginais, se dit Ariane, soit il est affreusement doué pour les devinettes. « Très bien, dit l’extraterrestre avec ce geste qui exprimait l’assentiment, j’étais impatient d’observer vos réactions à chacune des découvertes et rencontres : je n’avais jamais croisé de premiers émergents et n’en rencontrerai sans doute plus, alors assister à leur première compréhension… Ce que je raconte vous paraît-il raisonnable ?


    — Tout à fait, Orphelin, répondit Simon d’un ton assez admiratif. Du coup, on sait que vous nous ressemblez davantage qu’on s’y attendait.


    — Vous vouliez observer nos visages ou notre langage corporel à chaque découverte stupéfiante pour nous, cela afin de vivre notre émerveillement par procuration… et peut-être parce que l’Arène et ses prodiges vous inspirent une fierté irrationnelle, mais bien réelle. » Ariane rit et secoua la tête. « Sans aucune intention de vous offenser, Orphelin, ce serait même plutôt un compliment : votre réaction est tout à fait humaine. »


    L’extraterrestre réagit avec son mouvement de respect qui ressemblait à une inclinaison. « Je vais donc le prendre comme un compliment. Il me plaît que nous partagions de telles perceptions, car peut-être cela nous permettra-t-il de mieux travailler ensemble. » Il les observa, avisa leurs sacs et leur équipement. « Il va donc me falloir renoncer à ce… plaisir vertigineux, mais peut-être que tout vous révéler en une seule discussion m’en procurerait un comparable. Puisque vous ne voudrez toujours pas m’inviter chez vous et que vous allez me soumettre une fois encore à la tentation, si nous nous éloignions un peu en gagnant l’une des zones d’habitation ? »


    Ils arrivèrent bientôt à la salle ovale avec ses étranges structures portantes ; DuQuesne et Simon installèrent une table fabriquée par Tom pour tenir entre deux des supports tandis qu’Ariane dépliait quelques chaises. Orphelin en retourna une pour s’y installer à califourchon, les bras sur le dossier. « Ma queue et mes élytres ne sont pas compatibles avec votre manière de vous asseoir, s’excusa-t-il. Mais c’est mieux que le sol, qui était jusqu’à présent ma seule possibilité.


    — Ravie que ce soit un minimum utile, dit Ariane. La première question porte en fait sur vous, Orphelin. » Elle examina l’extraterrestre, remarqua les petits sacs et ceintures peu visibles qui semblaient ses seuls équivalents d’habits. « Vous n’avez de toute évidence emporté que très peu d’eau et de nourriture. Nous nous arrêterons bien entendu quand vous serez obligé de repartir chercher à manger. Et nous pouvons fournir l’eau.


    — Il est même possible, commandante Austin, que vous finissiez par pouvoir fournir ma subsistance. Une fois que nous pourrons établir des méthodes pour transmettre des modèles de réplication pour les aliments, et cætera. Mais je ne dispose en effet que de vivres limités et du temps a déjà passé. Je vous serais à vrai dire très reconnaissant de me donner de l’eau dès maintenant. » DuQuesne lui tendit une gourde, qu’Orphelin ouvrit et parut humer, puis il déploya un organe tubulaire – une langue ? – avec lequel il vida le récipient en quelques instants. « Excellent. Vous la préférez apparemment avec moins de minéraux dissous que nous, mais elle convenait tout à fait. Vous avez aussi filtré les micro-organismes, bien entendu.


    — Naturellement, répondit Simon. S’il semble très peu probable que vous puissiez attraper une de nos maladies, certaines bactéries ont un spectre assez large. Il va sans dire que ça n’élimine pas le risque potentiel de notre contact actuel. »


    Les élytres s’ouvrirent et se refermèrent d’un coup. « Ces risques sont faibles. Mais pas nuls pour autant. De nombreuses formes de vie sont biologiquement plus proches qu’on ne l’avait tout d’abord avancé… au point que nous pouvons partager tant les maladies que les aliments avec diverses autres espèces. Ce qui a été, on peut l’imaginer, source de superbes débats pour les biologistes de mille espèces. » Orphelin s’étira et se rassit. Ariane n’en était pas sûre, mais il semblait avoir la figure un tout petit peu plus ronde et brillante. « Ah, cela m’a bien rafraîchi. Pour revenir à votre question… passer encore plus d’un jour ici m’incommoderait. J’ai fui avec seulement quelques barres de voyage, qui ne font pas une alimentation très adaptée.


    — Évitons de perdre trop de temps, alors, conclut Ariane. Parlez-nous de l’Arène, Orphelin. »
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    DuQuesne observa attentivement les hésitations d’Orphelin. La biologie extraterrestre ne rendait pas forcément le langage corporel très difficile à interpréter. Ce qui n’a d’ailleurs rien de surprenant : il doit provenir pour l’essentiel de réactions sociales et instinctives assez fondamentales. Cette inclinaison est une position de soumission qui provient sans doute du rang ou de la prédominance. Pour le moment, il ne sait pas trop par où commencer et il oscille d’avant en arrière comme quelqu’un qui hésite entre plusieurs itinéraires ou cherche un moyen de sortir d’une inconfortable impasse.


    « Une question toute simple qui a un très large éventail de réponses, commandante Austin, finit par répondre Orphelin. Par où commencer ? Je n’essaye pas de me dérober, je vous assure, j’ai simplement un peu de mal à trouver un bon point de départ. » Son regard passa de l’un à l’autre. « Vous savez de quelle manière vous êtes arrivés. Peut-être le meilleur point de départ consiste-t-il à comprendre que toutes les espèces sont arrivées exactement de la même manière. »


    DuQuesne jeta un coup d’œil à Ariane puis à Sandrisson. Il lut dans le regard de la jeune femme de la surprise et de la curiosité, dans celui du physicien une incrédulité beaucoup plus proche de sa propre réaction. « Toutes ?


    — Eh bien, toutes celles que nous connaissons à ce jour. Sauf, bien entendu, les gens ou les choses qui ont créé l’Arène.


    — Combien d’espèces y a-t-il dans l’Arène ? demanda Ariane.


    — Nul ne peut le dire avec certitude, commandante Austin, mais on sait qu’environ cinq mille espèces distinctes ont au moins une sphère.


    — Une sphère… c’est ce dans quoi nous sommes en ce moment, pas vrai ? Et chaque espèce en a au moins une ? Cinq mille sphères, peut-être deux ou trois fois plus, de vingt mille kilomètres de diamètre ? »


    Avant même qu’Orphelin réponde, DuQuesne secoua la tête. Beaucoup plus. N’oublions pas qu’ici tout est impossible.


    « J’ai dit toutes les espèces, commandante Austin. Celles qui sont, ont été et seront. »


    Il vit que, cette fois, elle commençait à comprendre. « Donc quiconque dans la Galaxie active un moteur supraluminique se retrouve ici dans sa propre sphère. »


    Orphelin tendit ses mains écartées pour exprimer la négation. « Non. Pas dans la Galaxie.


    — Dans l’univers. »


    Même DuQuesne se retrouva le regard rivé sur Orphelin, qui semblait encore chercher ses mots. L’extraterrestre finit par reprendre la parole avec un geste comme pour tout englober.


    « Imaginez-vous sur votre monde natal les yeux levés vers le ciel. Voyez, mes amis, les milliers d’étoiles qui doivent y briller comme elles brillent dans le mien. Voyez ces petits points lumineux qui sont des galaxies, si lointaines que leurs rayons sont très, très âgés quand ils vous parviennent. Essayez, si vous le pouvez, d’appréhender cette multitude, de l’avoir tout entière à l’esprit.


     » Imaginez alors… imaginez que vous arrivez à l’avoir tout entière à l’esprit, que vous voyez tout et partout à la fois, que résoudre l’énigme de l’espace et du temps vous est aussi facile qu’ouvrir une boîte avec la main, imaginez que vous pouvez ouvrir cette boîte et voir la moindre étoile, la moindre planète, à la manière dont un maître artisan peut la contempler. Un artisan qui a voulu en créer une réplique, la plus grande œuvre d’art à la gloire de la création ayant jamais existé… » Orphelin se tut un instant. « Pour chaque étoile une sphère et dans chaque sphère une reproduction fidèle de ses planètes et de leurs satellites, et les sphères elles-mêmes, elles aussi rassemblées en grand nombre, cent milliards de champs de sphères remplis de cent milliards de sphères qui toutes, toutes, effectuent avec une précision infinie la même danse cosmique que leurs homologues. »


    DuQuesne visualisa un instant en esprit ce que décrivait Orphelin et cela suffit à mettre à mal son imagination elle-même. Il se tourna vers Sandrisson, que la pensée semblait fasciner et terrifier à parts égales. Visiblement, le physicien appréhendait la situation à peu près dans toute son ampleur et toutes ses implications, bien davantage qu’Ariane, frappée de stupeur. « Vous… ne pouvez pas parler sérieusement. Vous voulez dire que… l’intégralité de l’espace Kanzaki-Locke-Sandrisson est remplie de telles constructions ?


    — Vous ne comprenez toujours pas, professeur DuQuesne. » Orphelin lui-même semblait intimidé, comme accablé de dire clairement et précisément la vérité. « Il ne s’agit pas seulement de cette… petite structure, si vous me permettez une formulation aussi extravagante. Pour autant que les savants de toutes les races ont pu le déterminer, cet “espace” est bel et bien une construction… du moins tout ce qu’on peut en atteindre est enfermé dans une construction. L’Arène en est une, volume large de nombreuses années-lumière qui contient lui-même une copie conforme de chaque galaxie, une sphère pour chacune des étoiles du cosmos dont nous venons. »


    Ariane parut sortir de sa stupéfaction : peut-être son esprit n’avait-il pas appréhendé l’échelle au point de l’abasourdir complètement. « Mais qui a fait tout ça… et pourquoi ? »


    Orphelin eut un autre rire, plus faible. « Ah, commandante Austin, cette deuxième question est peut-être le plus grand des mystères… à l’exception du comment, bien entendu. Peut-être cette image d’un artiste, d’un modéliste ayant fabriqué une maquette parfaite est-elle la meilleure… même si elle n’explique pas d’autres caractéristiques de l’Arène. D’aucuns croient à une méthode délibérée pour nous restreindre… à une prison, disent certains, tandis que d’autres encore prêtent des motifs plus bienveillants aux Bâtisseurs de vide. La Foi, bien entendu, interprète très différemment la situation. »


    DuQuesne renonça à grand-peine à comprendre l’Arène dans son ensemble et avec toutes ses implications. « Bon. J’espère que nos réactions vous ont donné satisfaction, Orphelin, parce qu’à vrai dire je n’ai jamais ressenti pareil choc de toute ma vie. » D’une certaine façon, pas même en découvrant quel mensonge ma vie avait été sur Hypérion. Vu que je m’en doutais plus ou moins depuis des années. Alors que là… c’était complètement inattendu. « Mais je pense que nous ferions mieux de laisser les grandes questions cosmiques de côté pour nous intéresser aux choses sérieuses, au détail de notre situation, à ce que nous avons besoin de savoir pour rester en vie. »


    Sandrisson se secoua, cligna des yeux et frissonna malgré lui. « Oui… oui, je crois que je préfère de loin cette attitude-là, en tout cas pour le moment. Je me demande si je ne vais pas en faire des cauchemars. »


    Ariane les observa l’un et l’autre avec une perplexité flagrante. « J’ai raté quelque chose ?


    — Commandante… Ariane, dit DuQuesne, surpris de se sentir soudain sourire, je m’en réjouis, croyez-moi. Il vous faut rester concentrée sur notre situation, non vous soucier d’un tableau d’ensemble si vaste que nous n’en sommes qu’un détail sans importance dans un coin. » Et ce n’est pas qu’elle soit idiote et nous intelligents. D’accord, Sandrisson et moi le sommes sans doute davantage, mais elle a quelque chose de plus que nous et auquel je ne suis même pas sûr de savoir quel nom donner.


    Sur sa chaise, Orphelin s’inclina. « Je suis d’accord avec le professeur DuQuesne et je m’aperçois que j’ai, moi aussi, davantage contemplé l’infini que je ne le voudrais. Et donc… le détail.


     » Commençons par votre sphère. J’ai déjà évoqué les passerelles intérieure et extérieure. L’intérieure conduit à Jonction, ce qu’on pourrait appeler le cœur de l’Arène. Toutes les espèces y vont tôt ou tard, et presque tous les défis y sont lancés, relevés et mis en œuvre.


     » La ou, plus probablement, les passerelles extérieures mènent au sommet de votre sphère, à sa partie externe.


    — Et il y a quoi, là-haut ? » voulut savoir Ariane.


    Orphelin haussa les ailes. « Nul ne peut le dire avec précision avant que la passerelle soit ouverte et que vous alliez voir. En termes plus généraux, un espace d’habitation. L’Arène fait en sorte que le sommet de la sphère soit à peu près habitable pour l’espèce intelligente résidante.


    — Un instant, fit Sandrisson. Vous voulez dire qu’il y a de l’air respirable en dehors de la sphère ? Alors que l’intérieur de cette sphère, où est entré le Graal, n’est que vide ?


    — Tout à fait, professeur Sandrisson. La zone “respirable” n’est bien entendu garantie qu’à proximité immédiate de votre sphère. »


    DuQuesne évita à grand soin de visualiser toutes les répercussions : il serait toujours temps plus tard. « Pour revenir à ce que vous avez dit à un moment… s’il y a là-haut de l’air respirable, de l’eau et cætera, pourquoi la passerelle extérieure ne nous sert-elle à rien pour l’instant ?


    — Parce que les passerelles extérieures ne s’ouvrent pas avant qu’une partie au moins de l’espèce résidante se soit servie de la passerelle intérieure… et soit revenue. »


    Il y a ici beaucoup de règles… que nous ferions mieux d’apprendre. « Il n’est donc pas possible de forcer la porte ou de pirater ses commandes ? »


    Un autre haussement d’ailes. « Beaucoup de groupes ont essayé, je n’ai jamais entendu dire qu’un seul ait réussi. Bien entendu, la plupart finissent par utiliser la passerelle intérieure, surtout après avoir trouvé porte close à l’extérieure, aussi serais-je étonné qu’ils soient nombreux à y avoir vraiment consacré du temps. Peut-être est-ce possible, mais pourquoi s’en soucier ? »


    DuQuesne grogna. « Peut-être tout simplement parce que nous n’aimons pas que d’autres déterminent ce qui nous est ou non possible. Peut-être ne voulons-nous pas faire partie de cette petite communauté. »


    Orphelin s’inclina. « Vraiment, professeur DuQuesne, nous avons sur ce point des conceptions identiques. C’est d’ailleurs le fondement même des Libérés… rester maître de soi et de ses choix plutôt que se conformer aux directives de surveillants inconnus, aussi puissants soient leurs Esprits.


    — Les “Libérés” ? » répéta Simon.


    Un tapotement d’assentiment. « Ma faction, pourriez-vous dire… dont je suis à présent, à la fois par bonheur et par malheur, le seul et unique survivant. »


    Ariane eut une grimace. « Je vois. À la base, les sphères sont donc construites pour obliger tout le monde à se rencontrer dans cette Jonction.


    — Exactement. » Le corps d’Orphelin se contracta, puis se détendit. « Je commence maintenant à comprendre vos difficultés, mes amis. Toutes mes excuses : quand on a connu toute sa vie l’Arène, ses dangers, opportunités et règles, sans avoir jamais rencontré quelqu’un qui ne les connaît pas… eh bien, se rendre compte de tout ce que vous ne comprenez pas donne à réfléchir. » Les mains d’Orphelin caressèrent les bords de sa crête crânienne d’un geste évoquant bizarrement quelqu’un qui tambourine distraitement des doigts ou se frotte pensivement le menton. Au bout de quelques instants, ses mains retombèrent et ses ailes claquèrent d’un coup. « Nous disposons en effet d’un temps limité et je ferais mieux de choisir les renseignements les plus utiles pour vous. À y réfléchir, je crois que le meilleur moyen est de vous présenter rapidement les factions les plus importantes et les mesures qu’il va vous falloir prendre dans l’immédiat pour être acceptés comme résidants de l’Arène… ce qui est indispensable si vous souhaitez retourner chez vous dans un délai raisonnable. »


    DuQuesne observa l’extraterrestre. Il continuait à l’estimer prêt à se servir d’eux dans son intérêt personnel si l’occasion se présentait, mais il était davantage convaincu qu’il ressentait à leur égard une reconnaissance considérable ainsi qu’une certaine proximité. Il croisa le regard d’Ariane et hocha la tête.


    « Très bien, Orphelin, décida-t-elle soudain, nous allons devoir nous en remettre à votre jugement. Nous ne disposons que de quelques heures : dites-nous ce qu’on a besoin de savoir. »


    DuQuesne s’assura que ses enregistreurs internes de données étaient en marche. Je ferais mieux de ne rien rater de ce qu’il va nous apprendre, sans quoi… il pourrait ne plus y avoir personne pour se plaindre que je bâcle le travail.
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    Une autre porte circulaire s’ouvrit en coulissant à l’approche d’Orphelin – Ariane se dit que, depuis la zone où ils avaient fait sa connaissance, c’était la sixième qu’ils rencontraient dans la direction empruntée par Sethrik et sa bande de Bienheureux. Après avoir franchi le seuil, au lieu de continuer son chemin avec un de ses commentaires style carnet de voyage sur la structure et l’agencement de leur sphère, l’extraterrestre vert et bleu fit cette fois un pas de côté comme s’il ouvrait un rideau. « La passerelle intérieure, mes amis. »


    Cette nouvelle salle était très grande, davantage encore que les pièces ovales, et globalement circulaire, avec un diamètre supérieur à deux cents mètres et, au milieu, une hauteur de plafond proche de cent mètres. Des murs bas concentriques, pourvus d’une ouverture à mi-longueur et séparés par des colonnes de soutien, formaient comme des ondulations ayant pour origine le milieu du mur du fond… où se trouvait ce qui ne pouvait être que la passerelle intérieure.


    Ariane sentit un frisson lui descendre la colonne vertébrale. Même à une telle distance, la passerelle impressionnait, cheminée tourbillonnante de noir destructeur de lumière, profondément traversée par moments de fragments hésitants de lumière opalescente.


    « Ce… C’est une passerelle ? »


    Orphelin tapa dans ses mains. « Bien entendu. Vous ne vous attendiez pas à une porte comme les autres, tout de même ? »


    DuQuesne observa d’un regard analytique le vortex ébène large de vingt mètres. « Peut-être pas exactement, mais sans doute à moins insolite. Je me demande bien pourquoi, d’ailleurs, vu que tout le voyage a été bizarre. Et donc, si on entre là-dedans, on se retrouve à Jonction ?


    — C’est ainsi. Vous remarquerez la taille et la disposition de cette salle, qui permettent aux résidents, en l’occurrence vous, d’édifier les structures appropriées pour la sécuriser, y limiter la circulation et ainsi de suite.


    — Il y a un moyen de tout simplement l’éteindre ? »


    Orphelin tendit ses mains écartées, geste exprimant la négation. « Impossible. Même si on ne peut arriver ici que muni du code ou par un heureux hasard. » Il alla se placer devant la passerelle.


    Se souvenant de leur brève discussion sur cet aspect du voyage et de la sécurité, Ariane demanda : « Et ces codes ne sont directement disponibles que pour nous, exact ?


    — C’est ainsi. Une fois parti, je ne pourrai pas revenir, sauf répétition du même heureux hasard qui m’a amené ici en premier lieu. À moins que vous m’accordiez libre passage. »


    Le maelström de nuit attirait et retenait le regard. Ariane en arracha à grand-peine le sien au moment où DuQuesne demandait : « Bon, et on s’en sert comment ? »


    Un gloussement bourdonné lui répondit. « Mon ami, c’est une des questions les plus faciles. » Orphelin se tourna et traversa sans hésiter la passerelle intérieure. Au moment où il entra en contact avec le néant tourbillonnant, celui-ci l’enveloppa soudain comme une douce flamme froide et iridescente qui se volatilisa avec la même soudaineté… et l’extraterrestre avec elle.


    Les humains restèrent quelques instants figés les yeux sur la passerelle. Puis DuQuesne haussa les épaules. « Eh bien, il ne m’a pas paru d’un tempérament suicidaire », dit-il avant de la traverser à son tour.


    Sandrisson approcha de celle-ci sans détourner le regard. « Une espèce de… d’interface dimensionnelle ? De tesseract ? » Il toucha la surface de la main… et disparut dans un éclat légèrement opalescent.


    Seule dans la grande salle, Ariane sourit. Plonger dans un tourbillon dimensionnel qui mène on ne sait où ! Dire que maman trouvait dangereuse la pratique de la course !


    Elle recula un peu pour prendre de l’élan et bondir dans le cœur tourbillonnant de la passerelle.


    Il y eut un instant de froid abyssal, avec une odeur d’ozone et des picotements électriques qui lui hérissaient les poils, tandis que de noirs serpentins rutilants aux formes improbables cinglaient l’espace près d’elle dans un vortex impossible à traduire par ses yeux écarquillés et à comprendre par son esprit, sans aucun contact mais avec une compression de tous côtés comme dans un étau. Puis elle fut projetée dans une éclatante lumière dorée.


    Son pied effleura une surface lisse de pierre ou de métal, glissa un peu tandis qu’elle s’apercevait qu’elle continuait sur sa lancée à la même vitesse. Elle essaya donc de ralentir en voyant une imposante masse sombre – DuQuesne, eut-elle l’impression – surgir beaucoup trop près sur sa trajectoire. Au lieu de se recevoir avec élégance comme elle l’avait envisagé, elle trébucha et s’écrasa gauchement dans le dos de l’ingénieur. Celui-ci ne bougea guère pour autant – donnant ainsi à Ariane une nouvelle indication de sa force et de sa masse – mais se retourna pour l’aider à se remettre d’aplomb. « Ça va, commandante ? » demanda-t-il. D’une voix curieusement distraite.


    Sûrement était-elle en train de rougir de son comportement stupide. « Oui, excusez-moi, je… » Elle ne termina pas sa phrase, le souffle coupé par ce qu’elle découvrait devant elle.


    Orphelin sembla tout à fait comprendre leur réaction : il ouvrit bras et ailes en un large geste circulaire. « Bienvenue, mes amis, à Transition, ce qu’on pourrait appeler le grand hall de Jonction. »


    Ils se trouvaient dans une salle – même si ce terme ne convenait absolument pas – auprès de laquelle celle dont ils arrivaient ressemblait à un placard ou une penderie comparés à une salle de bal. D’énigmatiques vortex ébène, soit autant de passerelles intérieures, étaient disposés en cercles concentriques par dizaines – non par centaines –, avec devant chacun un palier lisse qu’un plan incliné reliait au centre de la salle. Surmontée d’un globe dispensateur d’une lumière dorée, Transition étalait sur plusieurs kilomètres un vaste amphithéâtre d’acier opalescent, d’or et de cristal teintés d’arc-en-ciel, de fragments de nuit polis.


    Et cela grouillait de monde. Des mouvements de centaines de formes et silhouettes différentes, des éclairs iridescents chaque fois qu’êtres ou machines sortaient d’une passerelle ou disparaissaient par une autre. Des odeurs fortes, douces, âcres, indescriptibles imprégnaient l’atmosphère à la limite du seuil de tolérance. Un brouhaha de voix, de cris extraterrestres et de bourdonnements électriques, un mélange d’une dizaine de rythmes de marche, roulement ou sautillement…


    Ariane s’aperçut que DuQuesne, Sandrisson et elle s’étaient plus ou moins inconsciemment rapprochés et placés dos à dos. Elle dut se faire violence pour cesser de serrer de toutes ses forces le bras de DuQuesne.


    Quelque chose – il y en avait même trois – remonta la pente inclinée dans leur direction. Le premier avançait d’un mouvement fluide et gracieux bien qu’assez lent, sa méthode de locomotion restant dissimulée par une espèce de cape ou de jupe mouvante composée de plaques et de perles d’un vert-or chatoyant. L’entrecroisement de bleu et de brun de sa partie supérieure pouvait être décrit comme une complexe sculpture en bois ajourée ayant la forme d’une flamme de bougie, avec au milieu une colonne nervurée et cannelée. D’autres formes, plus petites, ne cessaient de s’agiter en tous sens à l’intérieur de cette claire-voie, elles en sortaient et y rentraient, flottaient et voletaient autour de la créature, s’éloignaient parfois d’un coup avant de revenir ; un bourdonnement accompagnait son approche. Ses deux compagnons avançaient d’une démarche bipède moins inhabituelle, bien que non humaine, progressant par à-coups au rythme modéré d’une autruche. On distinguait de larges pieds capitonnés sous leurs vêtements, ceux-ci d’une couleur légèrement différente de ceux du premier extraterrestre, mais avec des motifs similaires. Globalement, ils évoquaient plus ou moins le croisement d’un kangourou et d’un crapaud ou d’une grenouille. Des yeux gris-noir aux pupilles fendues observèrent les humains et leur acolyte quand les trois extraterrestres atteignirent le palier devant la passerelle.


    « Orphelin ! » lança le premier. La voix traduite était mélodieuse, grave, cordiale ; un vague bourdonnement de carillons semblait également provenir à la fois de la colonne centrale et des petites choses qui voletaient à proximité. « C’est donc vrai, vous avez rencontré des premiers émergents qui vous ont sauvé des Bienheureux !


    — Je préférerais qu’on donne une description un peu différente des événements, réagit Orphelin, mais ils se sont bel et bien déroulés comme vous le voyez. Peut-être mes compagnons et alliés souhaiteront-ils se présenter à vous, à moins que vous ne désiriez vous-même vous présenter à eux. »


    Le nouvel arrivant glissa latéralement pour approcher des humains ce qu’Ariane présuma être des organes sensitifs basés dans sa colonne centrale. Il se déplia soudain, perdant son apparence de bois ajouré quand la flamme de bougie s’épanouit, et prit un instant une silhouette d’anémone ; les petites formes à l’intérieur sortirent au même moment (en prenant soin de ne pas approcher d’Orphelin ni des humains : Ariane voyait à présent qu’elles ressemblaient un peu à ces capsules dans lesquelles les raies transportent leurs œufs, mais pourvues d’ailes à chaque angle). « Salutations et grande bienvenue à vous, premiers émergents ! Nous vous saluons et vous donnons notre nom, qui est Nyanthus, notre faction, qui est la Foi, et notre rang, qui est premier guide. »


    La Foi… c’est une des factions les plus puissantes. Ariane se dépêcha d’accéder aux informations fournies par Orphelin, le bref aperçu de cent choses qu’il leur fallait savoir. Des religieux qui croient que l’Arène n’est pas une « construction » au sens technologique, mais que nous sommes dans les ruines, ou peut-être l’antichambre, soit de l’enfer, soit du paradis, les « Bâtisseurs de vide » n’étant ni plus ni moins pour eux que de véritables divinités.


    L’accès aux données étant très rapide, elle put avoir tout cela à l’esprit alors même que Nyanthus avec son aspect d’anémone poursuivait : « À vous, nous présentons aussi nos frères dans la Foi, Tchanta Zoll et Tchanta Vall. La Foi vous souhaite la bienvenue et loue votre arrivée dans l’espoir. » L’être se replia, les petites choses ailées revinrent à lui.


    Ariane devina avoir affaire à un geste de bienvenue et de respect comparable à une inclinaison du buste. Les paroles comportaient manifestement des éléments rituels, ou du moins cérémonieux. Elle espéra qu’elle n’allait rien bousiller en répondant. On n’a vraiment pas besoin de s’aliéner une faction importante de plus – puisqu’il s’avère que les Bienheureux jouent dans la cour des grands… « Premier guide Nyanthus, nous vous remercions de vos salutations. » Orphelin se tapota tout doucement la main, signe que c’était la bonne manière de procéder. « Nous vous saluons à notre tour. Je vous donne mon nom, qui est Ariane Austin, notre… faction, qui est l’Humanité, et mon rang… (par défaut, glissa-t-elle en son for intérieur) qui est commandante. À vous, je présente aussi mes amis et compagnons, le professeur Marc DuQuesne et le professeur Simon Sandrisson. Nous formons l’espoir que toutes les salutations que nous recevrons dans l’Arène soient aussi agréables que les vôtres.


    — Ce serait en effet excellente chose, dit Orphelin. Je crains hélas que ce soit assez peu probable. Dites-moi, premier guide, qu’est-ce qui amène le chef de toute la Foi à passer justement ici à cet instant précis ? »


    Le carillon bourdonnant fut traduit en un gloussement chaleureux. « Les guides initiés ne voient-ils pas quand le permettent les Créateurs ? N’observons-nous pas et n’entendons-nous pas leurs conseils, afin que nous puissions à notre tour guider ceux de l’Arène vers la vérité et la révélation ? C’est dans le septième changement de la lumière d’hier que j’ai vu cet endroit et su que vous viendriez. Ce sont peut-être eux ? »


    Orphelin pouffa un rire qui manquait sans doute de politesse. « Et la Foi n’a-t-elle pas systématiquement posé cette question pour tous les nouveaux émergents ? Ne l’avez-vous d’ailleurs pas posée aussi pour les Bienheureux quand ils sont arrivés ?


    — Et nous continuerons à la poser jusqu’à ce que la réponse devienne oui. » Nyanthus pivota lentement sur lui-même. « Vous savez la joie que nous procurent de nouveaux arrivants, tout disposés qu’ils sont à apprécier et comprendre le prodige de cette création… ce dont sont incapables les autres, plus blasés et cyniques. » Le premier guide glissa un peu plus près d’Ariane. « Contemplez Jonction, commandante Ariane Austin. Voyez ses nombreuses merveilles. Mais ne vous engagez à rien avant d’avoir compris ce que vous avez vu et, si vous avez besoin d’aide pour comprendre, sachez que… la Foi est prête à vous accorder la sienne. »


    Oui, ne s’engager à rien, moi qui n’ai jamais voulu faire de politique, voilà que je n’ai pas le choix. « Je vous remercie de votre aimable avertissement et de votre sympathique proposition, Nyanthus. Je suis sûre que nous aurons de nombreuses questions auxquelles la Foi saura répondre, une fois que nous-mêmes saurons lesquelles poser. »


    L’être rouvrit un instant sa partie supérieure sculptée en forme de bougie. « Nous sommes heureux de votre politesse et allons maintenant vous laisser à votre apprentissage ; il serait peu aimable et peu sage de notre part d’insister davantage. » Un signe à Orphelin. « Occupez-vous bien d’eux, Orphelin : souvenez-vous que le courant ne peut aider que ceux qui ne cherchent pas à le détourner.


    — On m’a donné plus d’une leçon là-dessus, premier guide. Mais votre conseil est pris en bonne part. » Il attendit que les trois étonnantes créatures se soient éloignées pour se tourner vers les humains. « Votre première salutation officielle est, à vrai dire, une des meilleures qu’on pouvait espérer. Bien qu’elle soit assez inquiétante, d’une certaine manière. »


    DuQuesne hocha la tête. « Que le chef d’une faction assez puissante pour jouer un rôle essentiel dans tout ce qui se passe ici soit venu nous accueillir, vous voulez dire ?


    — Cela montre son intérêt et vous offre bel et bien une ouverture : ceux de la Foi sont fiables, dans certaines limites, et ils ne font pas des propositions en l’air. » Son langage corporel semblait plus ou moins l’équivalent d’un sourire cynique, si bien qu’Ariane se demanda si elle n’arrivait pas tout simplement à mieux l’interpréter. « Rendre des services peut leur valoir la bonne volonté dont ils ont besoin pour obtenir davantage de… “convertis” serait sans doute le terme le mieux adapté.


    — Ils tirent aussi leur influence de leur capacité à faire des miracles, si je vous ai bien compris ? » demanda Simon.


    Un claquement bourdonnant traduit par un pouffement moqueur. « Des miracles ? Zz-zk. Des tours de Tisseurs d’ombre, mais sous un autre nom, à ma connaissance.


    — Et c’est pour ça qu’ils ne s’entendent pas avec les Tisseurs d’ombre. » Ariane hocha la tête. Réfléchir aux interactions lui remit en mémoire une question qu’elle n’avait pas posée. « Mais combien y a-t-il de factions ?


    — Certains vous répondraient : autant que d’individus, Ariane Austin. » Orphelin écarta ses élytres en un geste d’excuse. « Mais ce n’est pas tout à fait le sens de votre question. Il y a un très grand nombre de factions, mais seules quelques-unes, relativement parlant, ont un réel pouvoir et influent par leurs actes sur une bonne partie de la politique de l’Arène. Vous en avez à présent rencontré trois, ou quatre si je puis m’inclure dans ce décompte.


    — Je ne suis pas sûre qu’entrevoir un Tisseur d’ombre juste avant qu’il disparaisse compte comme “rencontre” avec la faction. » Ariane glissa un regard empreint d’une certaine nervosité à deux créatures trapues paraissant avoir beaucoup de points communs avec les tarentules, mais celles-ci restèrent à distance. Il était de fait évident que la majeure partie de la circulation de Transition se produisait dans les files individuelles qui descendaient de chaque passerelle, ce qui réduisait les risques de collision et empêchait quasiment toute rencontre fortuite entre différentes espèces ou différents groupes.


    « En effet. Bien qu’eux-mêmes considèrent indubitablement vous avoir rencontrés. L’une des factions les plus imprévisibles et les plus dangereuses, et en même temps des plus serviables quand cela les prend.


    — Vous inclure dans le décompte alors que vous êtes seul n’est-il pas plutôt arrogant ? demanda DuQuesne.


    — Peut-être. Et peut-être pas, en un sens. Vous en jugerez par vous-mêmes. Disons que ma seule existence suffit à perturber les Bienheureux et à se répercuter sur ce qu’ils font, alors qu’ils figureraient aux premières places de toute évaluation des factions. »


    Pendant ce temps-là, Sandrisson avait examiné les foules extraordinairement variées. « Orphelin, je dois dire qu’il y a d’autres aspects qui me plongent dans la plus grande confusion. Par exemple… comment diable cet être arrive-t-il à marcher ? »


    Il désignait un extraterrestre d’un bleu et vert translucide qui paraissait aussi fragile qu’une méduse et se déplaçait sur des espèces de filaments d’apparence très peu robustes.


    « Comment… Ah, je vois ce que vous voulez dire, professeur Sandrisson, répondit Orphelin après un bref silence. Regardez avec attention : voyez-vous les trois Milluk, ceux aux coquilles rondes et aux quatre jambes ? »


    Ariane ne tarda pas à les repérer : quatre-vingt-dix centimètres de haut, quasi sphériques. « Ah oui, je les vois. » Ils semblaient entourés d’une vague brume brunâtre.


    « Je crois que je comprends, dit DuQuesne. Encore un mystère “comment diable ça fonctionne ?”. L’Arène nous entoure chacun d’un environnement individuel. Et donc cette chose que montrait Sandrisson se trouve dans une poche à très faible gravité et ces… euh… Milluk sont entourés de l’atmosphère qui leur convient.


    — Exactement. Ici, nous sommes tous égaux et chacun se voit fournir ce dont il a besoin. Bien entendu, dans les sphères, les conditions maintenues sont celles appropriées aux propriétaires légitimes ou aux prétendants.


    — Quels prétendants ?


    — Il est possible d’atterrir sur la sphère extérieure et d’en revendiquer possession totale ou partielle ; aussi, jusqu’à ce que cette revendication soit rejetée, les prétendants peuvent obliger la partie qu’ils revendiquent à se conformer à leurs besoins. » Orphelin les guidait à présent sur le sol plat de Transition en direction d’un ensemble d’immenses arcades qui permettaient manifestement de sortir de cette espèce de gare centrale. « Cela se produit bien sûr rarement, puisqu’il faut pour cela que les résidants légitimes et naturels d’une sphère n’aient pas encore émergé et revendiqué la sphère extérieure, ou qu’une force crédible tente directement d’envahir la sphère. »


    DuQuesne fronça les sourcils. « À l’échelle que vous décrivez, j’aurais cru une invasion presque impossible. »


    Orphelin soupira d’une manière étonnamment humaine. « Hélas, professeur DuQuesne, le problème est que j’ai beau croire vous avoir donné beaucoup d’explications, je me rends compte qu’il faudrait vous en donner mille autres pour combler vos lacunes les plus criantes. Sur les portes célestes, par exemple, qui ressemblent un peu aux passerelles intérieures, mais… non, elles n’y ressemblent pas du tout, j’imagine. Et s’il est bien entendu pratique de disposer d’une porte céleste qui vous conduise directement à une autre sphère, il n’est certainement pas impossible d’atteindre d’autres sphères sans cet atout et il y a en effet beaucoup d’opportunités à saisir de cette manière. » Son rire traduit suivant fut léger, maîtrisé, comme celui de qui vous cache une surprise. « Permettez-moi de vous montrer. Il y a une salle-panorama de ce côté et la vue peut vous aider à comprendre. »


    Ariane échangea un regard avec DuQuesne et Sandrisson. Ce dernier sourit. « J’ai l’impression que notre ami a trouvé une autre occasion de s’émerveiller par procuration.


    — Si cela me permet de mieux comprendre cet abracadabrant asile d’aliénés, j’y suis tout disposé », marmonna DuQuesne. Ariane remarqua que l’ingénieur employait une fois de plus une étrange tournure de phrase, mais elle comprenait à présent pourquoi il parlait ainsi : un autre fragment tragicomique issu du couac d’échelle wagnérienne d’Hypérion.


    Ils empruntèrent un couloir qui semblait peu fréquenté, du moins à ce moment-là, mais était immense, avec ses trente mètres de large. Il aboutissait dans une salle étrange où le sol n’était plus métallique/pierreux, mais d’une matière à la transparence de verre poli. Soutenu par un grand treillis d’argent luisant, il ne se poursuivait que sur cent mètres pour se terminer à quelques-uns de la paroi en une rambarde qui, montant à peu près à hauteur de poitrine, empêchait toute chute. De chaque côté, la salle s’étendait sur plus d’un kilomètre, son plafond était au moins aussi haut et elle s’achevait sous leurs pieds à une distance vertigineuse peut-être encore supérieure.


    Orphelin les guida jusqu’à la rambarde puis se retourna vers eux. « Commandante Austin, professeur DuQuesne, professeur Sandrisson… l’Arène. » D’un geste ample, il montra le mur… qui devint soudain transparent.


    Ariane lâcha un cri inarticulé et faillit reculer : elle vit DuQuesne crisper les mains et Sandrisson faire vraiment quant à lui un pas en arrière, comme pour chercher refuge derrière ses deux compagnons.


    Devant eux, un vaste paysage céleste, un enchevêtrement bouillonnant d’air et de nuages, de marron, brun, vert et blanc s’étalait à perte de vue de tous côtés comme un océan. Dans cette atmosphère nageaient de minuscules formes, certaines à peine visibles dans le lointain, qui ne semblaient pas dépasser le mètre de long, munies de nageoires ou de voiles, comme d’étranges poissons.


    L’une apparut soudain sur leur gauche, sortant en majesté d’un nuage, de longues traînées de brume accrochées à ses mâts et ses espars, navire titanesque d’un kilomètre de long avec des feux qui clignotaient aux extrémités et un reflet impressionnant, incroyablement énorme et déformé de Jonction sur la coque couleur de bronze poli. Quand il passa, Ariane aperçut à l’avant une passerelle ou un pont d’observation sur lequel évoluaient de minuscules silhouettes. Tout au loin, à peine visible dans les ténèbres et l’obscurité, une autre étincelle brilla à côté d’une forme monstrueuse, une ombre sur fond d’ombres, celle d’une sphère qui pouvait englober un monde.


    « L’Arène, répéta Orphelin plus doucement, presque avec révérence. Les cieux infinis, les mondes qui flottent dans les nuages, la lumière et l’ombre, un espace où des tempêtes de millions de millions de kilomètres éclatent au-dessus et autour des sphères, où navires de commerce, pirates et mercenaires font route avec, attaquent et défendent explorateurs, touristes décadents, âmes perdues en quête d’un foyer ou d’une cause, armadas à la recherche de nouveaux mondes à conquérir ; et tous jusqu’au dernier cherchent, observent, demandent des nouvelles… des nouvelles de premiers émergents, d’anciennes et antiques ruines au sommet d’une sphère perdue, de bribes du savoir des Bâtisseurs de vide ou des pouvoirs des Tisseurs d’ombre… tous reviennent ici entendre ces nouvelles, faire la connaissance des nouveaux arrivants… et peut-être leur lancer un défi, ou s’en voir lancer un, et tout perdre ou tout gagner en une seule bataille. C’est chez moi. Et chez vous, désormais. »

  


  
    CHAPITRE 25


    Ariane réussit enfin à s’arracher à la fascination suscitée par la magnificence du spectacle. Orphelin en avait auparavant donné une description impressionnante, mais qui excédait purement et simplement, à vrai dire, les capacités de visualisation de la jeune femme. DuQuesne et Sandrisson ne semblaient pas dans ce cas, qui avaient de toute évidence été abasourdis d’une autre manière par la taille de l’Arène.


    Mais, là, c’était bien différent : elle voyait de ses yeux et cela obligeait son esprit à se colleter avec une structure et des distances d’une ampleur à jamais hors de portée des mortels. Cette ombre quasi invisible devant les tréfonds obscurs de… l’atmosphère de l’Arène était une sphère… comme celle dans laquelle ses compagnons et elle s’étaient retrouvés à leur arrivée, quelque chose de si monstrueusement énorme qu’on ne pouvait le traverser dans un délai raisonnable sans moteur interplanétaire. Et ce n’était qu’une seule sphère, à peine visible, il suffisait de s’enfoncer dans le voile infini des ténèbres et de la lumière pour en trouver d’autres.


    Elle se mit soudain à rire, ce qui fit sursauter Sandrisson. Même DuQuesne tressaillit. « Qu’est-ce qu’il y a de drôle ? demanda le physicien.


    — Juste… la différence de perception des choses suivant ce à quoi on est en train de penser. Je viens de me rendre compte que dans un jeu de simu je regarderais ça en disant “Ouaouh, cool comme idée… et chouettes effets”. On a une réaction toute différente quand on le regarde en se disant que c’est réel. »


    DuQuesne grogna de surprise. « Je n’y avais pas pensé sous cet angle. Évidemment, j’ai des raisons de ne pas vouloir voir la réalité comme un jeu. Je maintiens une distinction très nette entre les deux, vous vous en doutez.


    — À vrai dire, s’étonna Simon, je suis même plutôt surpris que vous ayez ce genre de divertissements… vu les circonstances.


    — Ma manière à moi de me soigner. » DuQuesne avait le regard dans le vague et Ariane lut sur ses traits un soupçon de tristesse. « Éviter simplement tout ce qui me rappelle Hypérion serait facile… et handicapant de bien des manières, tant sur le plan professionnel que social. »


    Perplexe, le regard d’Orphelin passait de l’un à l’autre. « Une traduction quasi parfaite n’est guère utile quand vous parlez par énigmes, les amis.


    — Peu importe, répondit d’un ton brusque le savant aux cheveux bruns. Cela ne vous concerne pas. Sans vouloir vous offenser. C’est personnel, et ne nous écartons pas du sujet. »


    Orphelin le dévisagea un instant, puis eut un de ses haussements d’ailes. « Non, en effet. Allons-y. J’espère que ce détour vous a paru divertissant et instructif.


    — Ça m’a permis de m’imprégner de ce à quoi on a affaire, en tout cas, dit Ariane en le suivant vers Transition. C’est donc comme ça à l’extérieur de notre propre sphère ?


    — Cela y ressemble, oui. La vue sera différente dans les détails, expliqua Orphelin au moment où ils ressortaient dans le hall titanesque de Jonction. De ma sphère, par exemple, le ciel présente en ce moment une dominante verdâtre due au passage d’une grosse tempête et… »


    Orphelin s’arrêta tout à coup… si brusquement qu’Ariane heurta une nouvelle fois le dos de quelqu’un. Celui de l’extraterrestre était beaucoup moins élastique que celui de DuQuesne. « Mais que… »


    Elle ne pensa plus à finir sa phrase lorsqu’elle vit ce qu’il regardait : dix personnages très semblables à lui-même qui fendaient la foule d’un pas résolu. Les autres groupes s’écartaient pour céder le passage à Sethrik et aux Bienheureux, qui venaient apparemment d’arriver par une passerelle située près du centre de Transition. Les Terriens et Orphelin s’aperçurent vite que Sethrik ne les avait pas remarqués, ce qui leur permit d’observer les Bienheureux jusqu’à ce qu’ils quittent les lieux par la sortie latérale la plus éloignée.


    « Mes excuses, commandante Austin, dit le Libéré une fois le dernier des Bienheureux hors de vue. C’était peut-être stupide de ma part, mais je désirais éviter toute confrontation prématurée.


    — Inutile de vous excuser. Je ne voulais pas non plus d’un autre face-à-face pour le moment. » Revoir Transition lui remit en tête un souci plus immédiat. « Orphelin, vous avez dit qu’en venant ici on obtiendrait les codes d’accès pour rentrer chez nous… mais je n’ai rien vu qui ressemble un tant soit peu à des commandes pour ces passerelles.


    — Hein ? » La vocalisation perplexe traduisait un bourdonnement d’ailes assourdi. « Mais bien sûr que non. Les Bâtisseurs de vide seraient-ils si grossiers ? Un code dont on pourrait se souvenir de travers ? Qu’on peut oublier ou se faire voler ? Vous avez déjà le code, commandante Austin. »


    Elle s’aperçut qu’il disait vrai avant qu’il finisse sa phrase. Il y avait… quelque chose lié à la passerelle intérieure enfoui dans sa connaissance de l’endroit, quelque chose auquel penser, un état d’esprit à adopter ou un objet indescriptible à se représenter. Cela venait d’apparaître dans sa mémoire mais s’y trouvait désormais bien installé avec tous les autres codes de sécurité d’Ariane comme s’il avait toujours été là, même s’il ne ressemblait à aucun code de sécurité conçu ailleurs. À vous ficher les jetons, je vous dis ! C’est en train de devenir mon expression favorite !


    « C’est… intéressant », fit DuQuesne un peu plus tard, une opinion que Sandrisson paraissait partager. « Mais testons-le, d’accord ?


    — Comme vous voulez, dit Orphelin en obliquant vers la passerelle la plus proche. L’idée est d’ailleurs loin d’être mauvaise. Cela déverrouillera vos passerelles extérieures : si un terrible malheur nous arrivait ici, le reste de votre groupe aurait deux possibilités au lieu d’une. »


    Qu’il accepte sans rechigner et marche soudain avec une détermination accrue détendit visiblement DuQuesne. Celui-ci ne fit aucune tentative pour influer sur le cours des événements, mais Ariane eut le sentiment que la réaction d’Orphelin était une confirmation suffisante pour lui.


    Ils atteignirent la passerelle, que DuQuesne traversa sans ralentir le pas, pour reparaître quelques secondes plus tard dans un paisible chatoiement nacré. « Cela fonctionne parfaitement. Je me suis bel et bien retrouvé dans notre zone : j’avais laissé des jalons. »


    Orphelin eut un petit geste de surprise qui n’échappa pas à Ariane et qu’elle comprit parfaitement, n’ayant elle-même vu à aucun moment l’ingénieur se comporter comme s’il laissait une piste, surtout qu’ils savaient déjà que répandre de la nanopoussière ne servait à rien. Les autres sphères pouvant ressembler à la leur aux alentours de la passerelle, d’où DuQuesne tirait-il cette certitude ? « Je ne vous ai pas vu faire quoi que ce soit… dit Sandrisson, confirmant le sentiment général.


    — Vous n’étiez pas censés le voir », répliqua DuQuesne avec un sourire en coin et sans fournir de précisions supplémentaires.


    Après quelques instants de silence au cours desquels Orphelin regarda manifestement DuQuesne avec davantage d’appréhension, Ariane demanda : « Bon… on va où, maintenant ? »


    L’extraterrestre cessa de dévisager le scientifique aux cheveux bruns pour réfléchir. « Voir les courtiers en énergie, je pense. Ils tiennent le croissant qui correspond à Transition, de l’autre côté de cette première strate de Jonction. Les ambassades et les Grandes Arcades sont dans la deuxième strate, avec les quais dans un anneau qui en entoure la bordure.


    — J’ai l’impression, peut-être fausse, que Jonction est encore plus grande que notre sphère, dit Simon tandis que tous se remettaient en route. Mais, puisqu’on se déplace à pied, j’imagine que ces strates ne sont pas démesurées. Alors, soit je me suis trompé, soit la majeure partie du volume de Jonction sert à autre chose.


    — Vous avez raison sur ce point, professeur Sandrisson, répondit Orphelin. Personne ne sait vraiment si la majorité de Jonction est consacrée aux défis ou à l’administration et au contrôle de l’Arène elle-même, mais il est de notoriété publique que toutes les tentatives sérieuses d’en cartographier l’intérieur ont échoué. Les quelques strates supérieures sont fixes, mais sous ces strates, relativement petites, Jonction est un mystère de plus, horriblement frustrant pour beaucoup, car elle reste impossible à analyser même si elle est aussi proche de chaque résidant de l’Arène que sa propre ambassade. »


    Les scènes déroutantes autour d’eux étaient tout simplement trop difficiles à appréhender d’un coup. Ariane laissa une partie de ses nanos internes en mode enregistrement, pour s’assurer de ne rien perdre d’important, mais elle se concentra sur Orphelin au lieu d’essayer de comprendre tout ce à côté de quoi ils passaient : sa compréhension et sa capacité d’émerveillement s’épuisaient déjà et elle devait en garder en réserve pour les prochaines rencontres, avec les courtiers en énergie ou autres.


    « Orphelin, vous avez dit n’avoir jamais rencontré de premiers émergents avant nous, exact ? demanda soudain DuQuesne. Il en arrive à quelle fréquence, au juste ?


    — Comme on peut s’y attendre, c’est très variable, mais je dirais en moyenne une fois tous les… oh, quatre ou cinq mille ans. » Il leur faisait traverser une zone pourvue de colonnes largement espacées qu’une observation rapide révélait, a priori, comme des sortes d’ascenseurs. « Un peu plus long que ma présence ici, j’en conviens. »


    Ariane se mit à rire mais s’arrêta en se rendant compte que ce qui aurait été une inoffensive sous-estimation chez un être humain pouvait s’avérer très différent en ces lieux. « Quel âge avez-vous, Orphelin, si vous me permettez cette question ?


    — Mmh ? Oh, à peu près trois mille ans. Deux mille neuf cent soixante-dix-sept, pour être précis. »


    Elle jeta un coup d’œil à DuQuesne, à qui la réponse avait soudain fait hausser les sourcils. « Est-ce normal dans l’Arène ?


    — Oh, certainement pas, répondit Orphelin d’un ton guilleret. Les durées de vie sont en général beaucoup plus courtes. Y compris pour les Bienheureux, ce qui suscite en moi de très peu aimables pensées sur les Esprits.


    — Les Esprits sont les chefs des Bienheureux ? demanda Simon. Sethrik en fait partie ?


    — Sethrik ? Un Esprit ? » Le bourdonnement explosif qui tenait lieu de rire à Orphelin fut si sonore qu’il noya un instant le bruit traduit. « Un… Un Esprit ! Eh bien, si Sethrik entendait cela, il… eh bien, pour être parfaitement sincère, je n’ai pas la moindre idée de ce qu’il ferait, mais ce serait amusant, je vous assure ! Non, ce n’est pas un Esprit, et vous pouvez prier tous les destins et tous les dieux qui existent ou non de ne jamais en rencontrer un. Dans l’Arène, par chance, cette prière devrait être exaucée, car aucun Esprit n’a jamais réussi et ne réussira probablement jamais à entrer. »


    DuQuesne hocha la tête. « Des intelligences artificielles. Les Bienheureux de Servir sont esclaves d’une bande d’IAs.


    — Excellent, professeur DuQuesne, confirma l’extraterrestre. Vraiment excellent.


    — Ça doit les rendre dingues, ricana DuQuesne. Je crois que je commence à saisir la situation, Orphelin. Elles sont obligées d’agir par l’intermédiaire des Bienheureux, mais elles ont dû vous permettre de penser indépendamment d’elles pour que vous puissiez entrer. Ce qui signifiait qu’il viendrait à quelques-uns d’entre vous l’outrecuidance de vouloir suivre leur propre chemin. D’où… les Libérés.


    — C’est à peu près ça. Même si rien n’a été ni n’est aussi simple que vous le décrivez. » Le petit groupe traversait à présent d’autres arcades, derrière lesquelles Ariane voyait plusieurs énormes renfoncements avec dans le mur de chacun ce qui ressemblait à un immense sabord ou une immense fenêtre. Un grand nombre d’êtres de toutes sortes grouillaient à proximité.


    En approchant, elle s’aperçut que chaque renfoncement était séparé des autres par un mur et de l’espace dégagé devant lui par une porte compliquée placée au milieu d’un grand bâtiment de forme trapézoïdale évidé dans ce but. Porte et bâtiment présentaient ces nuances sombres indiquant qu’ils avaient surtout été construits avec du CQC, le composite quark cohérent qui composait les structures de soutien de la sphère.


    « L’histoire des Libérés pourrait bien valoir la peine d’être entendue, je pense… mais plus tard, dit DuQuesne. J’imagine que nous arrivons aux courtiers en énergie. Ma question de tout à l’heure, avant que nous digressions, en amène une autre : les premiers émergents étant très rares et les courtiers incapables de déplacer leurs sites de production, à qui vendent-ils en général, et pourquoi ? En me basant sur ce que j’ai vu jusqu’ici de l’extérieur, je peux concevoir plusieurs moyens de production d’énergie a priori efficaces.


    — Très bonne question, professeur. Une fois une espèce bien installée, elle arrive à subvenir à beaucoup de ses besoins. Mais, pour la plupart des voyages, il est souvent pratique de faire une étape par Jonction, vu la manière dont fonctionnent les portes célestes, et c’est l’occasion parfaite pour recharger ses capacités de stockage. Derrière ces fenêtres, il y a des bornes de chargement, auxquelles des vaisseaux de mille espèces sont en train de remplir leurs cellules de stockage. Et comme les sites de production d’énergie doivent, par la force des choses, être installés sur la partie extérieure de la sphère, les relier à l’intérieur pose souvent problème : il faudrait pour cela prendre le risque de laisser la passerelle extérieure ouverte. Si bien que le site de production extérieur sert souvent pour la colonie extérieure et la flotte, tandis qu’à l’intérieur on peut recharger plus facilement en se procurant ici des bobines pleines. »


    Ariane hocha la tête. « Logique. Les premiers émergents sont donc à peu près les seuls à avoir besoin d’énergie supplémentaire, mais elle est précieuse pour la plupart des gens.


    — Exact. » Orphelin les guidait en direction d’une des bornes centrales. « Je vous ai dit qu’ils n’étaient pas une vraie faction, vous vous en souvenez ?


    — Ouais, je vois, fit DuQuesne. “Courtier en énergie” est davantage un emploi, et un emploi temporaire. Il faut répondre à un ou plusieurs de ces “défis” de temps à autre, sans quoi votre borne ferme pour ne rouvrir qu’avec votre remplaçant… et premier arrivé, premier servi. Avec vous, les losers, comme seul groupe à ne pas pouvoir obtenir ce poste.


    — Mais ils collaborent, plus ou moins, pour être sûrs que l’énergie qu’ils fournissent leur vaut à tous une rémunération convenable et qu’aucune des factions n’essaye de les contrôler, poursuivit Simon.


    — Excellent. Cette borne est actuellement contrôlée par les Shiquan. » Le regard d’Orphelin parcourait l’espace devant la porte, où était installée comme une longue table basse. « Ah, parfait. Venez, je connais celle-là. »


    La créature à la table était trapue et n’avait nul besoin de s’asseoir, car elle semblait dépourvue de jambes. Elle évoquait à Ariane une limace avec une figure vaguement carrée pourvue à chaque coin de quatre appendices manipulateurs. « Orphelin des Libérés », dit-elle en agitant ses seize appendices, qui passèrent imperceptiblement du gris-marron à diverses nuances de couleur. « Salutations et bienvenue. Dans quel but le Survivant est-il sorti de son abri ? » La voix, légère et chaleureuse, semblait très féminine aux oreilles d’Ariane.


    « Ghondas des Shiquan, maîtresse courtière en énergie, mes salutations et remerciements, répondit Orphelin en se mettant en position de traction devant l’étrange créature. Mon but est de vous présenter à ceux sans qui je ne serais plus le Survivant. Des premiers émergents, qui se nomment humains, ou Humanité. »


    Ghondas enfla et se redressa, puis s’aplatit, son attention à présent fixée sur Ariane, DuQuesne et Sandrisson. « À moi vous les amenez ? C’est fort aimable de votre part.


    — Leur chef je vous présente, commandante Ariane Austin, qui est intervenue et a pris ma défense à un moment où Sethrik m’avait mis en mauvaise posture. » Il présenta aussi les deux autres hommes par leur nom et leur titre.


    La courtière-limace se hissa et se rabaissa à nouveau tandis que ses quatre yeux brillants et cristallins – un entre chaque paire d’appendices manipulateurs – se posaient sur Ariane. « Salutations et bienvenue à vous, commandante des premiers émergents. Vous vous en êtes donc pris aux Bienheureux dès votre arrivée ? Une manière… spectaculaire de faire la connaissance de notre communauté, j’imagine.


    — Un peu, oui. Dois-je vous appeler courtière en énergie, Ghondas, ou autrement, maîtresse courtière en énergie ? »


    Un chatoiement discret parcourut Ghondas : une analyse révéla qu’elle changeait en permanence de couleur dans l’ultraviolet. Ce changement-là paraissait correspondre en traduction à un petit rire. « Du moment que nous discutons simplement en tant que nouveaux amis : Ghondas. Si nous en venons à parler affaires, peut-être nous montrerons-nous plus cérémonieux… ou peut-être pas, selon mon humeur. Je suis sûre que vous ne venez pas uniquement pour bavarder. Vous manquez d’énergie pour rentrer chez vous, hein ? C’est fréquent chez les premiers émergents… du moins à ce qu’on m’a dit.


    — C’est en effet notre principal problème en ce moment, Ghondas. Mais j’ignore si nous avons quoi que ce soit de valeur à vous offrir en échange de vos indispensables services.


    — Mmh. » Le corps de mollusque s’abaissa, se détendit, comme si elle réfléchissait plus facilement en renonçant à tout effort pour conserver sa forme. « S’en prendre aux Bienheureux… était-ce un défi ? A-t-il été accepté ? » Elle interrogea Orphelin du regard.


    « Non, hélas. J’ai jugé les chances trop faibles, moins d’une sur dix, et invoqué les règles d’émergence. »


    Un bruit de bouillonnement traduit en soupir. « Dommage. Non que vous ayez été malavisé, la vie étant presque toujours préférable au risque, mais ils n’ont donc pas encore été mis à l’épreuve.


    — Cela veut dire que vous ne ferez pas commerce avec nous ? » demanda DuQuesne.


    Ghondas se redressa. « Un courtier en énergie évalue tous les risques, tous les facteurs, et ne prend aucune décision s’il subsiste trop d’inconnues. Nous n’avons pas besoin de risque extrême, hormis quand nous devons défier pour garder nos postes. Même au cas improbable où vous auriez quelque chose de valeur, et au cas très improbable où vous l’auriez en quantité suffisante pour payer l’énergie dont vous avez besoin, cette valeur dépend directement de votre avenir : elle peut être très élevée pour un objet de collection unique d’une espèce qui disparaît aussitôt apparue, mais quasi nulle si vous vous installez et que ce même objet s’avère facilement disponible. La seule chose de valeur dont vous disposez et que j’accepterais… (la partie supérieure de Ghondas oscilla d’avant en arrière, sa figure se déplaçant pour examiner chacun des trois humains) ce serait l’un de vous. Service, et connaissance de votre espèce. Voilà qui aurait de la valeur. »


    Ariane secoua la tête. « Je ne peux pas me permettre de troquer mon équipage, même si cette pratique était permise par notre peuple, ce qui n’est pas le cas. »


    Le corps de Ghondas frissonna/ondula, métaphore d’un haussement d’épaules. « Alors nous ne pouvons discuter que de petites choses, de ragots et autres sujets superficiels, jusqu’à ce que vous ayez remporté un défi. Dans l’intervalle, vous restez des enfants de l’Arène et devez d’abord grandir. C’est d’ailleurs mieux pour vous car, tant que vous n’avez pas remporté un défi, vous n’avez ni ambassade ni espoir d’en avoir une ; pratiquement personne ne voudra ni commercer ni traiter avec vous, et encore moins de bonne foi ; vous serez incapables d’utiliser vos détroits et vos portes célestes resteront fermées. »


    Ariane soupira. Elle s’attendait à cette réponse, mais cela n’empêchait pas toute déception. « Eh bien… merci pour votre temps et votre franchise, courtière Ghondas. Nous nous reverrons, je l’espère, quand nous aurons davantage à vous proposer.


    — Je caresse le même espoir, commandante Ariane Austin. Au pire, votre histoire devrait être intéressante, si vous poursuivez vos relations avec le Survivant. Courte, peut-être, mais intéressante. »


    Orphelin a… bonne et mauvaise réputation à la fois, semble-t-il. « Voulez-vous insinuer que nous devrions reconsidérer nos relations avec lui ? »


    Le mouvement de Ghondas en se soulevant et se rabaissant fut heurté, tandis que le ton de sa voix renforçait le sentiment de négation empressée… peut-être trop empressée. « Oh non, pas du tout, commandante ! Orphelin n’est pas… en général… la cause de ses problèmes. Nous ne voulons aucunement sous-entendre que le Survivant est indigne de confiance. »


    Je crois qu’elle… se méfie d’Orphelin. Peut-être même en a-t-elle un peu peur. Et vu le statut implicite des courtiers… Orphelin n’a peut-être pas été aussi arrogant que ça dans son estimation de sa propre importance.


    Elle salua Ghondas de la tête et fit demi-tour. Et maintenant ?


    Elle surprit soudain du coin de l’œil un mouvement très rapide et un choc lui fit perdre l’équilibre.

  


  
    CHAPITRE 26


    DuQuesne avait lui aussi examiné Ghondas… et la manière dont Orphelin réagissait à ses paroles. Orphelin est vraiment une figure importante. Davantage que Ghondas. Je suis sûr malgré tout qu’il a bel et bien besoin de notre aide… ce qui en dit long sur le pétrin dans lequel nous sommes.


    La queue d’Orphelin se dressa soudain à mi-hauteur tandis que son corps et ses élytres se crispaient, le regard fixé derrière l’épaule de DuQuesne, là où Ariane venait de passer.


    L’ingénieur tourna la tête, vit la jeune femme tituber et tomber à la renverse ; sa chevelure bleu nuit se répandit autour d’elle qui heurtait sans grâce le sol lisse. Il fit volte-face. « Bon sang, que… »


    Il eut soudain en face de lui une créature de cauchemar : d’une taille supérieure à la sienne, dressée sur sept pattes chitineuses articulées et terminées par des griffes, un tronc évoquant celui d’un gorille croisé avec une mante religieuse, une coloration composée de violentes éclaboussures rouges, noires et violacées. Elle pesait sans doute cent cinquante kilos de plus que lui… Deux autres l’encadraient, légèrement en retrait. Une bouche, mélange des pires caractéristiques du homard et de la lamproie, émit un sifflement stridulé qui fut traduit en une voix rauque et discordante.


    « Tu es sur mon chemin et tes paroles me dérangent. Imprudent. Bouge. »


    Ariane se relevait, l’air secouée et la mine pâle ; à voir le filet de sang qui lui dégoulinait du coin des lèvres, elle avait subi un choc plus violent qu’il ne croyait. Là, c’en est trop. « Je bougerai quand vous vous serez excusé d’avoir frappé ma commandante. Pas avant. »


    Orphelin siffla, consterné. « Des Molothos ! »


    Dans l’instant qu’il fallut à la créature pour réagir, DuQuesne eut le temps de comprendre à quelle erreur stupide l’avaient poussé ses instincts anachroniques. Les Molothos comptaient parmi les factions les plus puissantes et constituaient de loin la plus dangereuse : une espèce xénophobe – non, xénomisoïque, puisqu’elle détestait les autres – qui était parvenue à établir un réseau d’influence assez grand pour défier même des groupes comme la Foi. De tous les coups de malchance…


    Le monstre décocha un coup de ses griffes de mante en lame de canif, frappant plus vite que DuQuesne ne l’avait vu faire depuis un demi-siècle. Il esquiva à temps : l’avant-membre affûté déchira l’espace où il s’était trouvé, le deuxième coup passa tout aussi près. C’est un tueur. Il ne me lance pas de gifles comme à Ariane : il veut m’arracher la tête ! Il s’aperçut que les deux autres s’avançaient et se déployaient, leur démarche staccato de crabe donnant une trompeuse impression de rapidité et de régularité.


    Mauvais plan. Très mauvais. Ce n’était pas un des défis officiels dont avait parlé Orphelin, plutôt une agression aveugle en bande organisée. Et nul ne semblait enclin à lui venir en aide, pas même Orphelin. Pas le temps de dégainer, à supposer que leur cuirasse ne puisse pas encaisser une ou deux décharges et, avec ce monde autour, ça ferait des dommages collatéraux. Il faut que je perturbe son rythme, que je le déséquilibre. Lorsque la griffe jaillit à nouveau dans sa direction, il se lança.


    L’impact, violent comme un coup de batte de base-ball, faillit lui faire lâcher prise. Cette saloperie est trop rapide, moi trop lent et loin d’être encore assez entraîné. Mais il tenait la griffe et le sifflement stridulé exprima surprise et colère. Ils restèrent immobiles un instant, le Molothos s’efforçant de se dégager, DuQuesne l’en empêchant d’une main de fer. Bon Dieu, il est costaud. Je ne sais pas combien de temps je vais tenir. Et bouger suffisamment pour arriver à sortir mon épée lui fournira une ouverture, ce qui sera vraiment très mauvais pour moi.


    Une ombre grise tomba soudain sur les deux adversaires, donnant à DuQuesne l’impression d’être englué dans de la mélasse. Il tourna la tête… plus lentement qu’il ne l’aurait voulu.


    Non loin, une silhouette courtaude et cuirassée pointait sur eux une arme aplatie en forme de massue. « Cessez, ordonna-t-elle d’une voix dure et blanche. La violence est interdite en dehors d’un défi. Vous le savez, Molothos Dajzail. »


    Une lumière jaune tremblota sur l’œil unique de Dajzail – un organe en forme de croissant qui lui faisait presque le tour de la tête, comme une visière panoramique. Le Molothos réduisit lentement la pression et finit par relâcher DuQuesne, mais trembla de tout son corps au point que ses jambes chitineuses raclèrent le sol. Il tremble sûrement plus de rage que de peur. Il est furieux d’avoir été obligé d’arrêter, d’obéir à ce type.


    « Cette… créature a refusé de céder le terrain et elle insistait pour que je… rende un service d’abord ! rugit Dajzail.


    — Que vous me… Je voulais juste que vous vous excusiez d’avoir fait tomber mon amie et commandante ! »


    Le personnage cuirassé, d’une espèce apparemment voisine de celle à l’aspect de crapaud qui escortait le premier guide Nyanthus, inclina légèrement la tête et répondit d’une voix toujours blanche, mais dans laquelle semblait percer une pointe d’ironie. « Un service en effet difficile… pour un Molothos. Mais qu’il est imprudent de lui demander. »


    Orphelin intervint. « Appréciateur, mes amis sont des premiers émergents. Et Dajzail a attaqué leur commandante sans prévenir.


    — Je vois cela. La faute n’en incombe donc pas à eux mais à vous, Molothos. Situation assez fréquente. Mais ne revenons pas là-dessus : allez vaquer à vos occupations et n’oubliez pas les interdictions. » Au moment où Dajzail et ses deux compagnons obtempéraient – sans un mot ni un regard –, l’appréciateur lança dans leur dos : « Mais attention, Dajzail : si nous sommes témoins d’autres incidents de même nature au cours des quatre prochaines semaines, nous nous montrerons moins tolérants. »


    L’espèce d’aboiement rageur fut traduit en juron obscène, mais toute réponse valait apparemment accusé de réception. DuQuesne les regarda partir à la fois soulagé et déçu. Ça suffit. Ce n’est que ton imbécile de cerveau postérieur qui veut en découdre avec cette saloperie. N’as-tu pas passé cinquante ans à essayer de te nettoyer la tête de ces conneries toxiques ? Passe à autre chose.


    Il se tourna vers Orphelin. « Grand merci de ne pas m’avoir aidé. Vous comptiez prendre des photos de ma dissection une fois qu’ils m’auraient éventré ? »


    Orphelin le fixait du regard, toujours en position de protection contre une menace. « Vous êtes fou. Fou à lier !


    — C’est quoi votre problème, bon sang ? D’accord, je ne savais pas trop de qui il s’agissait, mais une fois lancés ils n’allaient pas faire machine arrière.


    — Vous vous en êtes pris sans raison à un inconnu, et un inconnu sans nul doute redoutable ! » La voix traduite d’Orphelin tremblait. « Vous n’aviez pas une chance sur dix… sur cent d’en réchapper. » Il se secoua. « Et vous vouliez… non, vous vous attendiez à ce que je participe au combat. » Il jeta un coup d’œil à Ariane et Simon, s’aperçut qu’ils s’étaient placés de manière à pouvoir intercepter les deux autres Molothos. « Il me semblait vous avoir entendu dire que c’était l’intervention du Tisseur d’ombre qui vous avait fait venir à mon aide… Ici, vous preniez un risque encore plus grand. »


    Quelque chose dans cette situation lui a fait peur. Lui a fichu une peur bleue. DuQuesne haussa les épaules. « Bon, laissez tomber. Vous estimiez que cela revenait à mourir pour rien, d’accord, à vous de voir. C’était quoi, ou qui, cet… appréciateur ? »


    Sans nul doute soulagé par le changement de sujet, l’extraterrestre répondit d’une voix beaucoup plus normale. « Ah, les appréciateurs. Ils font respecter les lois de l’Arène au nom des principales factions. Il leur faut se montrer équitables dans leurs transactions et la cuirasse qu’ils portent – elle s’adapte au porteur, à ce qu’on dit – est connectée à l’Arène de telle manière qu’ils peuvent intervenir dans toute activité interdite. Ils ne sont guère nombreux, mais il n’en a jamais fallu beaucoup pour que les gens restent honnêtes, disons, la plupart du temps. »


    DuQuesne s’occupa des blessures d’Ariane. Le filet de sang, bénin… l’avait cependant secoué à un point assez surprenant. DuQuesne avait déjà assisté à de nombreuses bagarres et la commandante s’était sortie de la rencontre sans grand dommage, alors pourquoi cet empressement à prendre soin d’elle ? « Vous n’avez pas grand-chose, commandante. La lèvre un peu abîmée, je crois.


    — Merci, Marc. Mais la prochaine fois soyez gentil de réfléchir avant de prendre ma défense. Ma fierté, et même ma lèvre, peuvent souffrir un peu en cas de besoin. »


    Il voulut protester, mais elle avait tout à fait raison. « Compris, commandante. »


    Ariane adressa un signe de tête à Orphelin. « Et maintenant ?


    — Je pense que nous devrions prendre le chemin de mon ambassade. Nous rencontrerons sans doute quelques personnes dignes d’intérêt en chemin et ce serait un refuge sûr pour nous reposer : j’ai l’impression que nous aspirons tous à un bon repos après avoir autant marché, ne parlons pas de l’excitation. » Il eut un petit rire, un début de claquement d’ailes. « Et j’ai hâte de prendre un repas correct. »


    Ariane suivit Orphelin et Sandrisson leur emboîta le pas en venant côtoyer DuQuesne. « Je dois avouer que je ne m’attendais pas à vous voir en chevalier servant.


    — Quoi ? Cette brute de pacotille m’a énervé, c’est tout.


    — J’étais tout aussi furieux, mais… je reconnais que ces êtres m’impressionnaient, et ils pétrifiaient Ariane : je pense qu’ils lui rappellent des souvenirs désagréables. Mais en la voyant tomber vous n’avez pas hésité un instant. » Sandrisson sourit. « Ne vous inquiétez pas, je ne dirai rien. Opposition honorable et tout. » Il accéléra le pas avant que DuQuesne puisse trouver une réponse, le laissant contempler son élégante chevelure blanche.


    Que diable a-t-il voulu dire par là ?

  


  
    CHAPITRE 27


    L’hypérion a un cœur et c’est Ariane qui l’a touché. Très intéressant. Et un peu intimidant, je dois dire. En son for intérieur, Simon secoua doucement la tête. Oh, certaines personnes s’épanouissaient dans les relations de groupe, d’autres quand trois ou quatre partenaires passaient à tour de rôle du temps les uns avec les autres, mais il se trouvait que lui-même – et DuQuesne, soupçonnait-il – recherchait le classique et toujours populaire appariement un homme-une femme. Et avoir pour rival quelqu’un comme le professeur Marc DuQuesne, voilà un vrai défi.


    Mais, comme on l’a vu, Sandrisson aimait aussi les défis. Et bien entendu, au bout du compte, la « rivalité » dépendrait des préférences d’Ariane. Il disposait d’ailleurs d’un petit avantage. Il sourit au souvenir d’un de leurs échanges, juste avant leur arrivée dans l’Arène.


    Assez rêvé. Il observa Ariane et leur guide devant lui. La foulée d’Orphelin semblait un peu… bizarre, d’une certaine manière. Il était de toute évidence encore bouleversé, et Simon dut reconnaître n’avoir pas tout à fait récupéré non plus : ses mains tremblaient un peu suite à la décharge d’adrénaline quand il se préparait à se lancer dans la bagarre aux côtés de DuQuesne.


    Bon, se dit-il, reprenons les discussions, histoire d’en apprendre davantage. Il allongea le pas pour rattraper Ariane et l’extraterrestre. « Orphelin, Ghondas a dit quelque chose qui m’a intrigué. Qu’est-ce que c’est, les “détroits” ? »


    Le bourdonnement-gloussement semblait presque normal, à présent. « Encore quelque chose que j’ai présumé sans même y penser. À l’intérieur de votre sphère, vous avez sûrement remarqué trois creux sur son… équateur ?


    — Oui. Larges d’une centaine de kilomètres et profonds d’un mètre environ.


    — Ce sont les détroits : le parallèle conceptuel est qu’on peut les ouvrir et obtenir ainsi un petit intervalle – relativement parlant – par lequel la circulation peut passer de l’intérieur de votre sphère au reste de l’Arène. » Il eut l’air de réfléchir. « Cent kilomètres en ce moment… c’est assez peu courant. La plupart des détroits sont beaucoup moins larges, autour d’une vingtaine de kilomètres. Intéressant. »


    Simon jeta à Ariane un coup d’œil qui en disait long et mémorisa cette différence pour y réfléchir plus tard : toute caractéristique inhabituelle de leur sphère pouvait mener à une information précieuse dans l’Arène ou sur Terre. « Et ces détroits ne peuvent pas être ouverts avant qu’on ait remporté un de ces défis ?


    — Exact.


    — Dans ce cas, dit DuQuesne en remontant de l’autre côté à hauteur de l’extraterrestre, il faut trouver un bon défi, c’est-à-dire un que nous avons de fortes chances de remporter, et puis s’y mettre.


    — Hélas, professeur DuQuesne, j’aimerais que ce soit aussi simple. Ceux qui cherchent un défi sont en général très peu maîtres de sa nature : on peut en lancer un à tout moment, mais le défié est libre de décliner… et, s’il accepte le défi, c’est lui et non vous-même qui choisit quelle forme prendra la confrontation. »


    Simon hocha la tête. « Ça ressemble assez à la manière dont nombre de nos cultures géraient les duels : l’offensé avait le choix des armes, ce qui empêchait, du moins en théorie, un individu adroit et malveillant d’obliger sans cesse les victimes qu’il avait choisies à l’affronter avec son arme de prédilection. »


    Ariane eut soudain une idée. « Eh bien, Orphelin, vous-même pourriez nous lancer un défi, nous l’accepterions et…


    — Impossible, non. » La voix traduite faisait écho à son amusement. « Celui qui vous lance le défi doit risquer quelque chose qui vaut proportionnellement autant que ce que vous risquez, voyez-vous, et je n’ai moi non plus pas grand-chose que je puisse me permettre de risquer. Sans compter d’autres considérations très longues à expliquer… mais je vous promets de le faire plus tard. Tenez pour acquis que, s’il est éventuellement possible, quand on ne manque ni de ressources ni d’alliés, d’arranger pour un autre allié un défi qui lui soit plus ou moins favorable, en règle générale, ce sont et ce doivent être des affaires sérieuses pour tous les intéressés. »


    Ils s’arrêtèrent devant une des colonnes-ascenseurs qu’ils avaient remarquées auparavant. Le flanc de la colonne coulissa et ils pénétrèrent dans la salle cylindrique large de quinze mètres. Simon se demanda si le mouvement serait perceptible dans la gravité artificielle, mais Jonction ne se souciait apparemment guère des fluctuations mineures de l’accélération : il sentit la salle entamer sa descente.


    « Dites-moi, interrogea Ariane en regardant Orphelin avec curiosité, pourquoi Ghondas avait-elle peur de vous ?


    — Peur ? » Simon se demanda s’il ne faisait qu’imaginer entendre quelque chose d’un peu sinistre dans le gloussement de l’extraterrestre. « Vous m’attribuez bien trop de mérites, Ariane Austin. La noble Ghondas n’a peur que d’un très petit nombre de choses. Je ne m’appelle toutefois pas le Survivant pour rien : comme évoqué dans notre précédente discussion, j’ai vécu beaucoup plus longtemps qu’il n’est de coutume dans l’Arène. » Les portes s’ouvrirent, révélant une fois de plus un espace d’une vastitude exigeant des superlatifs. L’esprit de Simon commençait à s’habituer à une telle échelle, ou peut-être simplement à s’engourdir devant l’agression permanente de ses conceptions antérieures : concentré sur la discussion avec Orphelin, il se limita à remarquer que, par rapport à la précédente, cette strate de Jonction ressemblait beaucoup plus à une grande ville et qu’elle était de dimensions très supérieures.


    « Le peuple de Ghondas gère cette borne en tant que courtiers depuis fort longtemps, presque mille ans, et il a remporté de nombreux défis pour la conserver, poursuivit l’extraterrestre. Je suis leur client depuis le tout début et peut-être ai-je été impliqué dans quelques… incidents dont l’importance a été exagérée au fil des ans. Je trouve pratique, parfois, d’avoir une réputation un peu mythique : n’étant pas moi-même un Tisseur d’ombre, je dois hélas m’appuyer sur la seule magie des apparences.


    — Qui sont à l’occasion aussi utiles que la réalité, convint Simon. Une question plus intéressante, de mon point de vue et à coup sûr de celui de nos spécialistes en biosciences, est de savoir si, comme j’en ai naïvement l’impression à première vue, la plupart voire toutes les espèces ici présentes ont besoin d’une importante proportion d’oxygène dans leur atmosphère.


    — En très grande majorité, oui. Quelques espèces intelligentes connues se servent de voies métaboliques différentes qui nécessitent d’autres éléments disponibles, mais elles sont extrêmement rares et aucune n’a vraiment pris d’importance dans l’Arène. De même, la gravité reste généralement aux alentours de la valeur actuelle.


    — Ce qui a suscité de longs et vifs débats, s’immisça une voix enjouée et un peu rugueuse de ténor. Sont-ce là les premiers émergents, Orphelin ? » Cette voix provenait d’un être grand et mince vêtu d’un ample habit blanc assez semblable à un gi des arts martiaux. Des organes d’un blanc pur, semblables à des frondes, lui tombaient telle une chevelure de plumes au-dessus d’une figure à bec et grands yeux circulaires. Ce qui ressemblait à une barbe se mouvait de manière indépendante et recouvrait parfois entièrement la grande bouche : voyant la disposition resserrée et régulière de ses « poils », Simon conclut à une sorte de filtre. C’était le premier extraterrestre qu’ils rencontraient avec une organisation corporelle à peu près humaine : deux jambes apparemment articulées aux mêmes endroits, deux bras terminés par des mains (mais qui semblaient compter trois paires de doigts opposables), pas de queue servant à l’équilibre et à la défense comme Orphelin et les Bienheureux.


    « Relgof ! répondit avec tout autant de chaleur Orphelin. Merveilleux hasard que celui qui vous amène ici à cette heure. » Il le salua d’une inclinaison du buste. « Mes amis, je vous présente Relgof Nov Ne’Knarph, un chercheur de l’Analytique. Relgof, la commandante Ariane Austin, les professeurs DuQuesne et Sandrisson, de l’espèce première émergente appelée Humanité. »


    Relgof souligna sa similitude anatomique en ouvrant les bras dans un geste de salut respectueux assez semblable à une révérence. « Bienvenue ! Je forme le souhait que vous trouviez rapidement votre chemin vers la citoyenneté à part entière de l’Arène et vous joigniez à notre quête sans fin. »


    L’Analytique ! Simon se sentit en proie à une excitation difficile à contrôler. À en croire Orphelin, cette faction se situait plus ou moins aux antipodes de la Foi : c’était une association de scientifiques, chercheurs, ingénieurs et autres ayant pour principal centre d’intérêt l’exploration et la compréhension de l’Arène et de tout ce qu’elle contenait… Pour ce qu’il en avait compris, elle ressemblait davantage à une fondation de recherches qu’à une faction ou un gouvernement. L’Analytique exerçait une influence considérable : ne nourrissant aucune véritable ambition à long terme, elle parvenait en général à s’entendre avec la plupart des autres factions, qui recouraient à ses services.


    « Merci pour vos aimables paroles, Relgof Nov…


    — Relgof ou professeur Rel feront l’affaire, commandante. Je trouve mon nom complet inutilement encombrant, même s’il sert à m’identifier auprès de mon peuple. Professeurs DuQuesne et Sandrisson ? Seriez-vous des êtres de science, vous aussi ? »


    DuQuesne eut un petit rire. « Je suis davantage porté sur le concret et le pratique que sur la théorie. Je m’occupe surtout d’ingénierie énergétique. Pour la théorie et la science, adressez-vous plutôt à Sandrisson. C’est lui qui a inventé le propulseur Sandrisson, après tout. »


    Oh, Kami-sama, quelle situation embarrassante ! « Marc, s’il vous plaît… c’est comme si vous vous vantiez d’avoir inventé la roue auprès d’un chercheur contemporain. »


    À sa grande stupéfaction, Relgof eut une réaction toute différente. « Le propulseur Sandrisson ? répéta-t-il avec cet effet très particulier d’écho/recouvrement qu’Ariane avait déjà remarqué. Vous avez inventé pour votre espèce le moyen d’arriver ici ? C’est un grand honneur, monsieur, un immense honneur ! » La révérence bras écartés sembla cette fois plus solennelle.


    Simon en resta quelques instants sans voix, ce qui ne lui ressemblait guère. Il vit du coin de l’œil Ariane sourire de son embarras. « Eh bien… merci, professeur Rel, mais… pourquoi ? Après tout, il n’y a pas une espèce ici qui n’ait pas acquis cette connaissance, et, à ce qu’on m’a dit, la dernière fois remonte à bientôt cinq mille ans. »


    La barbe-filtre se souleva et retomba à deux reprises, ce qui fut traduit en « tch-tch ». « Vous vous exprimez en modeste, comme le doit tout vrai scientifique, mais dites-moi, comment réagiriez-vous en rencontrant par exemple le premier savant de votre espèce à avoir expliqué les lois de la gravité ? Vous seriez tout exalté, non ? Une noble et très réduite fraternité que celle à laquelle vous appartenez, professeur : dans toute l’histoire de l’Arène, dans tous les replis de l’espace et du temps, seuls quelques milliers d’individus ont, par cette découverte, permis à leur peuple de sortir de l’isolement et de participer à cette Grande Arène. Moins nombreux encore sont ceux qui étaient vivants lors de la première transition et volontaires pour s’y risquer. Nous en savons bien entendu beaucoup plus que vous, mais je peux vous assurer que cet exploit suffit à lui seul à vous placer au pinacle des chercheurs.


    — Vous… me faites bien trop d’honneur, professeur Rel. » Les joues brûlantes, Simon vit DuQuesne se mettre à sourire comme Ariane. « Vraiment, je n’ai fait que développer sur des bases posées par d’autres. »


    Le petit groupe avait atteint ce qui était presque à coup sûr un moyen de transport : une espèce de miche de pain argentée de neuf mètres de long dont on aurait coupé et ôté le sommet. Orphelin monta le premier à bord  : les sièges semblaient s’adapter aux besoins de chaque passager. Il fit signe à Rel de le suivre, mais son geste fut superflu et passa sans doute inaperçu du svelte extraterrestre, qui poursuivait sa conversation. « Bien entendu, bien entendu… et la manière exacte dont on arrive à cette découverte m’intéresse. Par exemple, dans les archives de mon peuple… » Relgof décrivit la progression, qui semblait inclure des résultats expérimentaux obtenus avec d’énormes accélérateurs et les légers écarts qui, Sandrisson le savait, affectaient le comptage de particules lors de la très rare conjonction de champs et de vecteurs générés pour provoquer le saut d’une des particules dans l’espace de Kanzaki-Locke.


    « Fascinant. Dans mon cas, voyez-vous, nous… » Il se tourna soudain vers Orphelin. « Sans vouloir vexer quiconque, et encore moins une aussi évidente et sympathique âme sœur… cette discussion est-elle une bonne idée ?


    — Celle que vous avez commencée tous les deux ? » Le léger claquement de mains d’Orphelin montra qu’il comprenait parfaitement, et, à voir l’expression d’Ariane, elle se demandait si elle devait les interrompre. « Je crois que ce devrait être positif. L’Analytique est libérale en matière d’informations, bien davantage que la plupart d’entre nous, et je doute qu’en matière de théorie générale beaucoup de secrets aient besoin de protection. » Il se tourna vers l’avant du véhicule. « À l’ambassade des Libérés. »


    Simon s’intéressa de nouveau au professeur Relgof. « Mes excuses. »


    Relgof eut un geste surprenant tant il aurait pu passer pour humain. « Mais c’est tout naturel, professeur Sandrisson. En tant que premiers émergents, vous devez faire preuve de prudence. Vous ne savez encore rien de l’Analytique et pas grand-chose de l’Arène : une confiance excessive me décevrait. »


    Ariane s’adressait à Orphelin : « L’Analytique est donc une des factions les moins dangereuses ?


    — Avec qui faire affaire, certainement. » Il inclina la tête en direction de Relgof. « Je ne voudrais pas les fâcher, bien entendu, car ils ont de nombreux amis et gardent sans aucun doute pour eux certains précieux savoirs en guise de réserve et de moyen de défense. On sait que même les Tisseurs d’ombre consultent l’Analytique et passent des contrats avec elle, si bien que, comme vous le voyez, malgré le nombre réduit de sphères sous son contrôle, elle jouit d’une influence considérable. Je n’avais pas anticipé, je l’avoue, le prestige dont serait auréolé à leurs yeux votre professeur Sandrisson. Les effets de l’histoire sont un peu différents sur moi. »


    Rassuré, Simon reprit la conversation en s’efforçant de décrire la manière dont ses recherches l’avaient conduit à cette découverte. Relgof manifesta rapidement de vastes capacités de compréhension, interrompant à divers moments Sandrisson pour clarifier les étapes que celui-ci avait suivies et lâchant de chaleureuses exclamations appréciatrices. Cette réaction embarrassait quelque peu Simon, même s’il ne doutait pas un instant de la sincérité du savant extraterrestre.


    Leur discussion battait encore son plein quand le véhicule ralentit puis s’arrêta devant un bâtiment décoré principalement de vert, de noir et d’or. « Ambassade des Libérés », annonça une voix calme et neutre sortie de nulle part.


    Rel releva les yeux. « Ah, bien sûr. Vous n’avez pas d’ambassade à vous. J’imagine que vous n’allez pas m’inviter à entrer… ? »


    Orphelin tendit ses mains écartées. « Je crains que non. Mes nouveaux amis ont besoin d’un peu de tranquillité et de temps pour réfléchir, voyez-vous. »


    Pénétrer dans l’ambassade d’autrui n’était manifestement pas anodin et Simon n’en apprécia que davantage qu’Orphelin soit disposé à leur fournir son aide… ou qu’il ait désespérément besoin de la leur. « Professeur Sandrisson, déclara Relgof d’un ton grave, j’ai passé des instants fascinants. Je vous invite à venir bientôt à notre ambassade poursuivre cette conversation… et peut-être nous entretenir de la possibilité pour votre peuple de se joindre à l’Analytique. Avec des gens comme vous pour étudier l’univers, l’Humanité est de toute évidence un candidat de choix.


    — J’attends bien entendu avec impatience notre prochaine discussion. Quant à la possibilité que vous évoquez, je crains qu’il me faille en discuter avec ma commandante. » Il jeta un coup d’œil à Ariane. « Mais merci beaucoup. »


    Une autre révérence bras écartés. « Tout le plaisir a été pour moi, devant qui s’ouvre un nouvel océan. » Les autres ayant débarqué, le professeur murmura quelques mots au véhicule, qui s’éloigna rapidement.


    « Nous serons donc en sécurité ici ? » demanda DuQuesne en examinant l’imposant bâtiment dont ils approchaient.


    Orphelin se tapa dans les mains d’un geste théâtral. « Absolument. Je vous accorderai l’accès invité complet à l’ambassade jusqu’à ce que vous gagniez la vôtre. Ici, personne ne peut nous importuner et nous aurons lumière, confort et eau. Vous avez bien entendu apporté une quantité de nourriture suffisante pour un certain temps. »


    DuQuesne acquiesça d’un grommellement. « Nous avons de quoi tenir un moment, je pense. Serait-ce très dangereux pour nous d’explorer l’Arène sans vous, par contre ? Parce que, simple supposition de ma part, vous allez vouloir vous cacher dans votre ambassade ou retourner quelque temps dans votre sphère, non ? Manière d’éviter les Bienheureux tant que vous n’avez pas trouvé comment vous occuper d’eux. »


    Orphelin éclata de rire. « Vous avez tout compris, professeur DuQuesne. Mais je ne vais pas abandonner aussi vite mon travail de guide, dès lors qu’au moins un de vous m’accompagne… afin que Sethrik n’oublie pas notre trêve, en quelque sorte. Malgré tout, cela ne vous ferait pas de mal de vous aventurer seuls dehors, du moins sur ces deux strates. Comme vous l’avez vu, on décourage la véritable violence dans Jonction – à part en défi – et il ne faudrait pas donner l’impression d’avoir peur des lieux.


    — Non, bien sûr, convint Ariane. Surtout que, comme nous cherchons un défi à relever, j’imagine qu’il faudra au moins prendre le risque d’aller là où on pourrait nous en lancer un, non ?


    — Vous dites vrai. Et en étant prudents, en surveillant vos paroles, il est fort possible que vous en appreniez davantage que les autres en apprendront sur vous. »


    La porte du bâtiment s’ouvrit en coulissant devant Orphelin et se referma une fois le groupe à l’intérieur, dans une salle qui n’était grande que selon les normes humaines mais convenait parfaitement comme hall d’entrée d’une ambassade ou de tout autre bâtiment officiel. Dans la brillante lumière à la chaude teinte orangée, il émanait de l’ambassade des Libérés une exubérante gaieté due à ses ornements, qui incluaient statues à la facture grossière et mosaïques en relief très réussies. Un art, songea Ariane, que Steve qualifierait de primitif, pour grande partie directement figuratif, mais rendu avec goût. Le sol était de pierre polie surtout blanche, mais avec des éclaboussures symétriques qui évoquaient un éparpillement de flocons de neige noirs.


    Orphelin s’arrêta au milieu. « Instruction ambassade : les êtres humains ici présents, la commandante Ariane Austin, le professeur Marc C. DuQuesne et le professeur Simon S. Sandrisson, acquièrent par la présente l’intégralité des privilèges invités. Je leur attribue la première suite de ce niveau pour qu’ils en usent et s’en servent à leur convenance. » Il les conduisit alors vers une des quatre portes disposées à intervalle régulier sur le mur opposé : celle-ci s’ouvrit et il les fit entrer.


    « Vous êtes à présent les hôtes de marque des Libérés, au nom desquels je vous souhaite la bienvenue, dit-il avec une solennité un peu ironique. Le premier ambassadeur Orphelin vous souhaite lui aussi la bienvenue, ainsi que notre grand leader Orphelin et son conseiller, Orphelin. »


    Ariane éclata de rire. « Eh bien, merci à vous, Orphelin, ambassadeur Orphelin, leader Orphelin et conseiller Orphelin. Rel a dit quelque chose qui soulève une autre question : on peut se joindre à une faction ? »


    Orphelin tapa des mains. « Oh, certainement. Si la faction le permet, vous pouvez en devenir membre et jouir des avantages que cela confère. Le problème, bien entendu, est que cela vous engagerait, vous et l’ensemble de votre espèce, envers cette faction. C’est auprès de l’Analytique qu’un tel engagement serait sans doute le moins pénible, certes, mais vous ne m’avez pas donné l’impression d’être habilitée par votre espèce pour négocier en son nom… Toujours est-il que l’Arène considère que vous l’êtes bel et bien et que de telles décisions engagent votre espèce tout entière, aussi n’examinera-t-elle pas les protestations ultérieures d’autres membres de celle-ci. »


    Bon sang ! Ce serait enfermer le loup dans la bergerie, comme on disait autrefois. Simon fronça les sourcils en pensant à ce que tout cela impliquait. Du point de vue de l’Arène, Ariane était en mesure de prendre des décisions pour toute l’humanité ? Ce pourrait être en effet délicat. Et cela éliminait plus ou moins la solution facile à leur problème de retour sur Terre. « Les autres individus peuvent-ils suivre leur propre chemin ? Si par exemple l’Humanité rejoignait l’Analytique, un humain donné pourrait-il choisir, disons, les Libérés ?


    — Au niveau individuel, la réponse est oui. En ce qui concerne les groupes, c’est plus compliqué, mais cela se passe fondamentalement comme je l’ai indiqué et de nombreux problèmes surgiraient si, pour reprendre cet exemple, vous vous engagiez auprès de l’Analytique et que votre monde natal, ou les nations qui le composent, refusait d’honorer cet engagement.


    — Laissez tomber, dit DuQuesne. Nous sommes notre propre faction et ce n’est pas près de changer. Il y a trop à apprendre ici, et trop d’écueils. »


    Orphelin leur montra comment leur suite – douze pièces pour « quartiers privés ou collectifs », deux salles de réunion, la première grande et centrale, la seconde plus modeste sur le côté, ainsi qu’une zone pour préparer les repas et d’autres pour éliminer les déchets – pouvait être configurée et, dans une certaine mesure, paramétrée afin de répondre à leurs besoins. Il s’inclina ensuite. « Je m’en vais enfin dîner ; j’imagine que vous voudrez discuter entre vous et vous reposer. » Il s’arrêta devant la porte et se retourna avec un langage corporel qui parvenait à donner l’effet d’un sourire presque ironique. « Je tiens à vous assurer que l’accès Invité vous garantit un respect total de votre vie privée dans vos quartiers, mais vous êtes libres de ne pas me croire. » Il sortit et la porte se referma derrière lui.

  


  
    CHAPITRE 28


    « Ouf, lâcha DuQuesne en se laissant tomber sur un siège de forme bizarre mais adaptée. La journée a été sacrément longue, les amis. »


    Ariane ne put s’empêcher de sourire à l’immense ingénieur, qu’elle soupçonnait toutefois d’être beaucoup moins fatigué qu’il ne le laissait paraître. « Comme les journées précédentes, il me semble, convint-elle.


    — Mais dans l’ensemble elle a été on ne peut plus fructueuse, dit Simon. Dommage pour la courtière, mais les Analytiques s’avéreront à mon avis des associés très utiles. »


    Elle hocha la tête. « Déterminer ce qu’on va faire désormais m’intéresse davantage. Première question : voulons-nous vraiment continuer ? Nous avons ouvert la passerelle extérieure. Avons-nous vraiment besoin de nous occuper maintenant de cette histoire de défi ? »


    Elle voyait que DuQuesne avait déjà suivi un raisonnement similaire ; le petit « Ah… » lâché par Simon révéla que la question ne lui était pas venue à l’esprit. Elle lui accorda quelques instants pour y réfléchir.


    « Vous savez, commandante, c’est une question intéressante, finit-il par déclarer. Orphelin est une personnalité plutôt… énergique, et nous avons vu assez de choses étonnantes aujourd’hui pour que ses hypothèses sur ce que nous allons faire ensuite nous paraissent toutes naturelles. » Il s’adressa à DuQuesne. « Marc ?


    — J’ai beau avoir l’impression détestable qu’on me conduit comme du bétail sur un chemin qui n’est pas le mien, répondit lentement celui-ci, je pense qu’il faut que nous passions par un défi… pas de manière désespérée ni stupide, mais nous devons jouer le jeu. Pour deux raisons.


     » D’abord, à moins que le sommet de notre sphère soit complètement différent de ce à quoi je m’attends, notre meilleur moyen de produire de l’électricité consiste à y construire une espèce de roue hydraulique. Elle mettra des années à recharger les bobines… en supposant que l’exauceur continue de fonctionner, de nous fabriquer des trucs, et que ces trucs marchent de la même manière sur ce qu’il appelle la haute sphère qu’à l’intérieur. Vous pouvez vous permettre d’être absent des années, vous ? Bon sang, cela ne me plaît déjà pas de l’avoir été ces quelques semaines. »


    Simon secoua vigoureusement la tête. « Non, pas question. On a sûrement tous des amis ou de la famille qui attendent notre retour… Sur un plan plus pratique, si les “détroits” ne sont pas ouverts, le propulseur Sandrisson ne sert pas à grand-chose. Il nous permettra d’aller rapidement d’un bout à l’autre de notre système solaire, mais pas d’atteindre les étoiles, vu qu’on ne peut pas sortir de la sphère pour gagner d’autres régions de l’Arène. Sans oublier que, si on reste trop longtemps absents, d’autres sur Terre se lanceront dans leurs propres expériences, ce qui pourrait singulièrement compliquer la situation ici. »


    Ariane hocha la tête. « Et la deuxième raison ? »


    DuQuesne eut un sourire crispé et cynique. « Tout ici est conçu pour qu’on se rencontre dans cette Jonction, pas vrai ? Je crois donc les constructeurs ou maîtres de l’Arène capables de forcer ceux qui font tout pour éviter de jouer le jeu à le jouer quand même. Quelque chose qui peut carrément activer ou désactiver des réactions nucléaires et éteindre les sageIAs sans causer le moindre dégât apparent peut sans doute aussi bidouiller les lois de la physique, par exemple pour empêcher les batteries de se charger au-dessus d’un niveau donné. »


    Cette éventualité arracha une grimace à Ariane. « C’est une perspective déplaisante… mais cohérente avec ce qu’on a appris jusque-là. D’accord, il faut aller de l’avant. Donc on fait quoi ?


    — En ce qui me concerne, commandante, j’aimerais retourner mettre les autres au courant. Peut-être ensuite mener une expédition à cette passerelle extérieure voir ce qu’il y a là-haut et exploiter les ressources avec lesquelles on doit travailler. »


    Ariane cacha sa consternation. Elle n’avait pas la moindre envie d’affronter l’Arène sans l’aide et le soutien de l’ingénieur aux multiples connaissances, mais il n’était pas homme à faire des propositions sans une solide justification. « Peut-on se permettre une séparation de ce genre ? » finit-elle par demander.


    Il haussa les épaules. « Je ne pense pas qu’on puisse se permettre de ne pas le faire, commandante. D’accord, nous ne sommes pas limités aux trois personnes envoyées ici, mais nous ne pourrons jamais nous emparer de la moindre région par la seule force du nombre. Ce dont nous avons vraiment besoin, c’est de ressources, de quoi troquer ou au moins manger, et, à ce que dit Orphelin, la passerelle extérieure conduit à un environnement habitable… où on pourrait trouver eau et nourriture. Cela nous ouvrirait beaucoup plus de possibilités, surtout du point de vue échéances, et, plus important, il faut que nous parlions de tout cela aux autres.


     » En même temps, poursuivit-il, nous ne pouvons pas non plus nous permettre d’arrêter d’être à la hauteur. Nous avons apparemment plutôt bien réussi notre entrée, nous avons attiré l’attention et suscité l’intérêt des gens. Impossible de disparaître ensuite des jours ou des semaines… nous perdrions tout l’élan que nous avons acquis pour le moment.


    — Vous êtes sûr de vouloir retourner au vaisseau maintenant, Marc ? demanda Simon. Je n’ai pas peur de dire que je me sens beaucoup plus tranquille quand vous êtes là.


    — Merci, Simon. Je suis touché. Mais j’estime devoir le faire, pour les raisons que je viens de donner. Nous avons laissé les autres là-bas sans la moindre nouvelle, à part un petit ping que je leur ai transmis quand j’ai retraversé. Non, je ne dirais pas comment je m’y suis pris, pas ici, pas maintenant. Mais il faut aller tout leur raconter et nous avons besoin de ces ressources. Donc ouais, j’y vais. La commandante est tout à fait capable de vous protéger, Simon… du moins, contre ce qui ne sort pas de l’ordinaire, et les dispositifs de sécurité du coin devraient empêcher une guerre ouverte. Évitez seulement de vous engager à quelque chose, et si vous avez le moindre soupçon que quelqu’un veut vous rouler, refusez et transmettez à la commandante. »


    Simon hocha la tête, à la grande surprise d’Ariane. « Transmettez à la commandante », tout simplement, comme si j’avais davantage de jugeote que Simon pour ce genre de trucs ? Et il trouve ça normal aussi ? Ils ne se rendent donc pas compte que j’improvise au fur et à mesure ? « Eh bien, dans ce cas, dit Simon, je vais profiter qu’on ait de l’eau pour me débarbouiller, je mangerai ensuite un petit morceau et j’irai me coucher. Pardon de disparaître ainsi, mais j’aimerais me repasser une partie de ma conversation avec le professeur Rel : délibérément ou non, il a laissé échapper deux ou trois trucs qui m’ouvrent de nouvelles perspectives. »


    Une fois Simon sorti, Ariane se tourna vers DuQuesne. « “Transmettez à la commandante” ? »


    L’imposant ingénieur se dandina, mal à l’aise. « Désolé. Je sais que cela vous met dans l’embarras, mais vous ne m’avez pas repris.


    — Parce que je me dis que vous savez ce que vous faites, vous. Comme vous avez prouvé que vous réfléchissiez avec plusieurs longueurs d’avance sur tout le monde, y compris sur Orphelin, je suis bien obligée de supposer que vous avez une raison de faire croire à Simon et aux autres que je mérite ce titre stupide que vous m’avez tous collé. »


    DuQuesne secoua la tête. « Vous vous trompez complètement, commandante. Vous n’y croyez pas vous-même, mais faites-moi confiance, vous avez ce qu’il faut. L’instinct, l’autorité naturelle, un regard d’aigle et tout ce que vous voulez. Je peux faire semblant en cas de besoin, mais ça reste loin de la réalité, loin comme quatre-vingt-dix-sept rangées de petits pommiers. »


    Elle le regarda fixement pendant une minute, se rendant compte qu’il pensait chaque mot de ce qu’il venait de dire. Moi ?


    Puis elle haussa les épaules. « Boooon, d’accord. Puisque vous le dites… Blackie. »


    Il grimaça et grogna. « J’avais peur, si quelqu’un à bord du Graal le savait, que ce soit vous. Je vous en prie, ne vous servez plus de ce nom, d’accord ?


    — Promis. C’était juste à cause de votre dernière phrase.


    — Quoi ? Ah, cette fichue expression avec les pommiers. Vous savez, j’ai eu beau essayer de me vider la tête de toutes ces conneries ces cinquante dernières années, elles me reviennent aussitôt chaque fois que je suis stressé.


    — Ça pourrait être pire. J’imagine que s’ils avaient tiré le modèle des personnes d’histoires encore moins réalistes… »


    DuQuesne perdit tout enjouement. « Arrêtez. »


    J’évoque quelque chose dont il n’est pas prêt à parler. « Pardon. » Elle voulut lui adresser un sourire d’excuse, mais sa lèvre lui fit mal. « Aïe.


    — Ça ne va pas ? » Il semblait soulagé de changer de sujet.


    « Ce n’est qu’une lèvre fendue, Marc, j’ai connu bien pire même gamine. Mais ça me rappelle à quel point votre présence compte pour moi. Non que je veuille que quelqu’un se fasse tuer en cherchant à épargner ma fierté, mais je n’aurais pas du tout été capable de tenir tête à cette… chose. » Elle ne put tout à fait masquer son embarras. « J’ai un… problème avec les araignées, et ces choses-là déclenchent la même réaction chez moi.


    — C’est vrai qu’elles ont l’air aussi vilaines, par certains côtés. Mais, après ce que nous avons vu, je ne crois pas que vous ayez besoin de moi pour quoi que ce soit, du moins ces prochains jours. Faites juste confiance à vos instincts, ne donnez rien à personne et, si la situation se gâte vraiment, faites-vous raccompagner à la porte par Orphelin. Laissez-le revenir avec vous, s’il est vraiment en danger. Il a ses propres objectifs, aucun doute là-dessus, mais je pense que nous avons besoin de lui. » Il se leva. « Je vais me coucher aussi. Commandante, il y a une seule chose que vous ne faites pas alors que vous devriez, une chose très simple… et des plus difficiles à la fois.


     » Ayez confiance en vous. Vous n’êtes pas commandante parce qu’on vous a collé ce boulot dans les pattes. Ça, ce n’est que la manière dont vous l’avez obtenu. Mais si vous n’étiez pas capable de le faire, de rallier ce petit groupe d’esprits indépendants… nous ne serions jamais arrivés jusque-là. » Il parut n’aborder le sujet suivant qu’avec réticence : « Vous pensez que quelqu’un… ou quelque chose comme moi suivrait n’importe qui ? Je me suis efforcé de me débarrasser de mon complexe de supériorité, mais je vous prie de croire qu’il me reste encore quelques petits problèmes à ce niveau, si bien que la plupart des chefs me hérissent le poil. Vous… Vous n’avez qu’à dire ce qu’il faut faire pour qu’on le fasse. Même quand je ne comprends rien à ce qui nous arrive, je continue à suivre vos instructions. Alors essayez de croire que vous méritez votre poste… (il sourit soudain) même si vous ne méritiez vraiment pas qu’on vous le colle dans les pattes. »


    Il sortit pour gagner sa chambre et Ariane partit vers la sienne. Peut-être… non, vu son expérience, sans doute DuQuesne avait-il raison. Elle avait toujours su diriger les groupes auxquels elle appartenait. Peut-être avait-elle un talent de meneuse d’hommes. Peut-être même lui venait-il d’un instinct sûr pour repérer la direction à prendre.


    Malgré tout… il allait partir, la laissant sans autre renfort que Simon. Même si j’ai du mal à l’avouer, je pense qu’il a raison.


    Mais, dieux du ciel, qu’est-ce qu’il va me manquer !

  


  
    CHAPITRE 29


    La porte intérieure coulissa, mettant DuQuesne face au canon de ce qui semblait être une mitrailleuse sur trépied désuète mais sans nul doute parfaitement opérationnelle.


    Les yeux bleus derrière le viseur se détendirent. « Dieu merci, c’est vous, pro… Marc », dit Gabrielle Wolfe avec son léger accent du Sud. Elle pointa son arme dans une direction plus sûre avant de s’en écarter. « Où sont les autres ?


    — Vous n’avez pas eu mon ping ? demanda-t-il avant de répondre à sa propre question : Non, bien sûr, vu que je suis entré durant un des cycles de fermeture et qu’il ne m’a pas fallu longtemps pour arriver ici. »


    Carl hocha la tête. « La prochaine relève de courrier n’était prévue que dans une vingtaine de minutes. Merci d’avoir donné des nouvelles.


    — C’était plutôt des cartes postales “On pense à vous” et des pings “On est toujours en vie”. » Il se tourna vers Cussler. « On avait raison, Tom : personne n’a repéré l’embrouille.


    — Tant mieux. La plupart d’entre nous auraient eu du mal à ne pas se faire prendre. »


    DuQuesne haussa les épaules. « C’est vrai qu’il faut beaucoup d’expérience pour être sûr que personne ne regarde ou pour détourner l’attention au moment de déployer un des mini-nœuds RF. C’est surtout Orphelin qui m’inquiétait : comment savoir s’il n’avait pas des capacités sensorielles supérieures ou des gadgets que je n’avais pas remarqués ? D’où le paramétrage pour qu’ils n’émettent qu’après notre départ. Mais tout s’est bien passé. » Un petit rire. « Il a beau être un extraterrestre, vous auriez dû voir comme ça lui a coupé le sifflet que deux secondes m’aient suffi pour savoir que j’étais revenu au bon endroit. Il ne comprenait vraiment pas. »


    Tom sourit jusqu’aux oreilles. DuQuesne savait pourquoi : c’était de Carl et de lui que venait l’idée de fabriquer non des nano-appareils – qui, pour une raison ou pour une autre, ne fonctionnaient qu’à l’intérieur d’un corps en vie – mais d’antédiluviens nœuds senseurs-répétiteurs RF n’intégrant rien de plus sophistiqué que des circuits intégrés de la fin du vingtième ou du début du vingt et unième siècle, des capteurs miniatures, des récolteurs d’énergie et des transmetteurs faible puissance. DuQuesne avait emporté, dissimulés ici et là dans ses vêtements, des dizaines de ces petits dispositifs d’un centimètre carré qu’il avait posés à des endroits et des distances où le relais se ferait. Bien entendu, quelqu’un de l’équipage devait sortir à intervalles réguliers pour ouvrir les portes intérieures, mais, une fois les nœuds actifs, ils pouvaient fournir une carte successivement à chacun des endroits.


    DuQuesne ne doutait pas que de tels appareils soient fréquents dans l’Arène – l’espionnage étant forcément très prisé –, mais la rapidité d’adaptation des humains à la technologie et sa propre capacité à la déployer subrepticement avaient été la clé de l’efficacité. Le second point étant bien entendu la raison pour laquelle il avait refusé que Carl Edlund révèle l’existence de ces nœuds à Ariane et Simon, qui auraient risqué de le trahir par inadvertance. Comme ils ne savaient rien, leur langage corporel lui-même ne pouvait rien révéler.


    « Où sont Ariane et le professeur Sandrisson ? voulut savoir Steve.


    — Ils sont restés faire en sorte que la mayonnaise continue de prendre. Ils ne devraient pas risquer grand-chose pour le moment. Laissez-moi donc me poser et souffler un peu, je vous raconterai après. »


    Il voulait être sûr de relater avec clarté et précision, sans qu’on le bouscule, la séquence d’événements comme ce qu’ils impliquaient. Une fois qu’il eut déjeuné – ayant été conduit par Orphelin et les autres à la passerelle intérieure après qu’il avait pris son petit-déjeuner et discuté avec eux –, il entama son récit.


    Qui prit un certain temps tant il y eut d’interruptions et de questions. Mais il finit par arriver au bout. « On en est là. J’ai tout enregistré, je peux le transférer dans le stockage principal ou dans les implants de qui veut l’intégralité. Mais je vous ai fait le résumé. »


    Ses compagnons gardèrent le silence quelques minutes. Ils essayaient d’absorber le choc, d’assimiler la véritable ampleur de l’Arène et l’étendue des tâches qui les attendaient. Gabrielle se redressa ensuite d’un coup. « Bon, ne restons pas là à nous tourner les pouces, le temps file. L’étape suivante est cette “passerelle extérieure” dont vous avez parlé, j’imagine ?


    — Exactement. » Les manières directes de la femme-médecin firent sourire DuQuesne. « Nous allons voir ce qu’il y a dehors et ce que nous y trouvons d’utile. À en croire Orphelin, et je n’ai aucune raison de ne pas le croire, il y a une espèce de biosphère habitable, là-bas. Pour découvrir de quel genre, à quel point et comment en tirer le maximum, il va falloir qu’on aille à plusieurs y jeter un coup d’œil.


    — Eh bien, dit Gabrielle d’un ton ferme, de toute évidence, il va falloir m’emmener.


    — Je suis plutôt d’avis que c’est de moi dont vous avez besoin, objecta Carl.


    — On parle de nouvelles formes de vie et de ce avec quoi survivre… T’y connais quoi, au juste, en biologie ?


    — On parle d’explorer, de récupérer des informations… et de rester en vie pour les transmettre. C’est-à-dire de capteurs et d’aptitude au combat. »


    La petite blonde leva les yeux vers Carl avec un sourire innocent. « Tu veux voir qui de nous deux est le meilleur à la lutte, mon chou ?


    — Assez », intervint DuQuesne, ce qui les fit taire aussitôt. « Je comprends que vous vous ennuyiez et que vous ayez des fourmis dans les jambes. Je comprends aussi que deux d’entre vous sont assez enthousiastes pour vouloir m’accompagner. » Il regarda Steve et Tom. « Et que rien ne déplairait davantage à d’autres tant que personne n’a effectué de reconnaissance. »


    Steve haussa les épaules. « Hé, je ne suis pas un lâche, mais pas non plus un guerrier ni un vaillant explorateur. Je suis curieux, qualité qui n’a pas grand-chose d’unique ou d’utile.


    — À peu près pareil de mon côté, ajouta Tom. Et il faut bien que quelqu’un reste pour s’assurer que tout fonctionne.


    — C’est bien entendu essentiel », confirma DuQuesne. Il s’excusa du regard auprès de Gabrielle. « Docteur Wolfe, je n’ai aucun doute sur vos capacités ni votre enthousiasme, mais…


    — … vous allez m’expliquer pourquoi vous emmenez Carl et pas moi, acheva-t-elle avec un soupir.


    — Oui. C’est vous le médecin. Ce qui, d’une certaine manière, fait de vous la personne la plus importante de tout l’équipage. Plus on reste ici, surtout vu les conditions particulièrement dangereuses que nous impose cette “Arène”, plus la probabilité augmente d’être blessé, et peut-être très gravement blessé. Il serait donc irresponsable et criminel de ma part, ou de celle de n’importe lequel d’entre nous, de vous laisser vous exposer à un danger qu’on peut raisonnablement éviter. » Il leva la main pour l’empêcher de protester. « Je ne dis pas qu’on doive vous mettre dans de l’isolant et vous ranger dans une boîte comme un objet précieux : avec seulement sept membres d’équipage opérationnels, on ne peut pas se permettre que l’un ou l’autre n’ait rien à faire la plupart du temps. Mais vous n’allez pas, ni maintenant ni plus tard, prendre part à de véritables missions d’exploration. »


    Elle hocha la tête : elle avait beau être profondément déçue, elle ne pouvait nier la logique de l’argument. « Très bien, Marc, vous avez raison. Misère.


    — Toutefois, ajouta-t-il avec un sourire d’excuse, j’ai bien l’intention que vous nous accompagniez jusqu’à la passerelle extérieure pour y monter la garde. S’il nous arrive quelque chose dehors, je ne veux pas avoir à porter Carl – et encore moins qu’il ait à me porter – sur un kilomètre et demi de couloirs pour le faire soigner.


    — Eh bien, dit-elle d’un ton plus enjoué, c’est nettement mieux que rien. Au moins, j’aurai l’occasion de glisser un œil par la porte ouverte pour voir ce ciel dont vous parliez.


    — Vous pourrez, oui. »


    Carl opérait déjà une sélection dans l’équipement qu’ils avaient fait fabriquer. « On part demain ?


    — Je ne vois pas pourquoi on attendrait. Je partirais bien aujourd’hui, mais on devrait sans doute prendre le temps de réfléchir à ce que nous aurons besoin d’emporter et d’examiner en détail les scénarios possibles. Je ne prévois pas de passer plusieurs jours à l’extérieur sans donner de nouvelles, bien entendu… je veux reconnaître le terrain sans m’éloigner de plus de quelques kilomètres de la passerelle ; cela suffira pour estimer les zones qui nous seront accessibles dans l’immédiat et voir ce que nous pouvons en faire.


    — Bonne idée. »


    Tom grogna. « Dans ce cas, je crois qu’il vaudrait mieux que j’aille faire produire à ce bon vieil exauceur du matériel de randonnée et d’escalade à vos tailles.


    — Ainsi que des balises de relais radio et des armes de secours. Et, comme on n’a aucune idée du type d’environnement qu’on va trouver, il va falloir fabriquer des trucs adaptés à Hawaii comme à l’Antarctique. Nous emporterons le tout et, une fois la porte ouverte, nous choisirons ce qui convient le mieux. Rien ne nous empêche de recycler le reste ensuite.


    — N’oubliez pas le plus important, rappela Carl avec emphase. Les barres de ration. »

  


  
    CHAPITRE 30


    Comme l’intérieure, la passerelle extérieure avait une ouverture de vingt mètres. Ce n’était toutefois pas un vortex d’énergies insondables qui se dressait devant eux, mais une simple porte faite du matériau indestructible de l’Arène. L’itinéraire qu’Orphelin avait indiqué à DuQuesne avant de repartir n’était pas de tout repos… il avait fallu emprunter plusieurs couloirs, puis ce qui ressemblait aux ascenseurs qu’il avait vus dans Jonction. Étant donné ce qu’il devinait de la disposition des lieux, DuQuesne soupçonnait la brièveté relative de la marche d’être extrêmement trompeuse et la montée en ascenseur nettement supérieure à ce que leur laissaient croire leurs sens.


    L’ascenseur les avait déposés dans cette pièce où ils avaient établi leur base avancée. DuQuesne examina leur camp de fortune, d’où Gabrielle monterait la garde. Les trois humains étaient armés et faisaient face à la porte, sans aucune idée de ce qu’ils trouveraient dehors.


    DuQuesne se sentait tendu, mais aussi… plus libre, quelque part. Sentiment agréable mais redoutablement insidieux, en harmonie avec des forces en lui-même qui n’avaient pas eu la bride sur le cou depuis des décennies, et cela l’inquiétait. Tout le travail antérieurement accompli n’avait-il servi à rien ? Ou cela venait-il de ce que dans cette situation, dans le tout dernier des environnements artificiels, certaines prédispositions du Marc C. DuQuesne d’autrefois étaient tout simplement mieux adaptées que la personnalité qu’il avait développée pour les remplacer ?


    Aucune importance pour le moment. On a un boulot à faire. Du regard, il consulta les autres, qui hochèrent la tête sans un mot : ils étaient prêts. « Ouverture passerelle extérieure », ordonna-t-il à la grande porte.


    Celle-ci s’ouvrit en douceur, laissant entrer d’éclatants flots de soleil d’une teinte si familière que DuQuesne cligna des yeux. Entrèrent avec eux un lointain grondement, d’étranges petits bruits et un souffle d’air frais et humide imprégné d’odeurs d’un nouveau monde : des arômes sucrés, une légère touche âcre, une vague émanation de moisi forestier. Prudents, les trois humains s’avancèrent jusqu’à la porte pour regarder dehors.


    « Ouaouh », finit par lâcher Carl.


    La passerelle extérieure donnait sur une large saillie rocheuse perpendiculaire à la paroi d’une falaise. À un kilomètre sur leur gauche, source du grondement, une grande cascade se déversait dans une vallée encaissée couverte d’une végétation luxuriante majoritairement vert foncé, mais avec quelques teintes plus claires ou tirant sur le bleu. Des taches rouges, jaunes, violettes et autres signalaient la présence de fleurs ou équivalents, et des mouvements celle de sortes d’oiseaux qui volaient entre les arbres.


    Au-dessus de tout cela brillait un réjouissant soleil blanc-jaune très semblable à celui qu’ils n’avaient pas revu depuis plusieurs semaines – ou plusieurs mois ? –, mais on décelait sur le fond globalement bleu du ciel et le blanc des nuages des traces de quelque chose d’autre, une courbe subliminale ou un soupçon de couleur qui n’avait pas sa place dans un ciel.


    Gabrielle s’accroupit soudain. « Salut, toi ! »


    DuQuesne baissa les yeux sur ce qu’elle observait par terre : une bête d’un noir brillant qui agitait ses nombreuses pattes et rappelait beaucoup un scarabée. « Attention, prévint-il, si l’Arène fait peut-être en sorte qu’on puisse survivre dans le coin, ça ne signifie en aucun cas que rien n’est dangereux… D’ailleurs, d’après Orphelin, elle est sans doute à peu près aussi dangereuse qu’un territoire inconnu l’était autrefois sur Terre pour les explorateurs. La plupart de ce sur quoi on tombera est donc probablement sans danger, mais vous ne pouvez pas dire pour l’instant…


    — … s’il s’agit d’un inoffensif scarabée ou de l’équivalent local d’une veuve noire, l’interrompit Gabrielle. N’essayez pas d’apprendre à votre médecin comment faire les pansements. Je ne prendrai pas de risques inutiles, Marc. »


    Carl, qui observait la saillie, prit la parole : « Vu d’ici, le chemin qui descend m’a l’air praticable, du moins au début. J’avais envisagé de nous assurer à un ou deux endroits, mais ce ne sera sans doute pas la peine si on fait attention. »


    DuQuesne approuva après une rapide observation du chemin en question. « Cela m’a l’air d’aller. Bon, nous nous sommes bien compris sur la manière de procéder ?


    — Vous me contacterez exactement toutes les demi-heures. Si je n’ai de nouvelles d’aucun de vous cinq minutes après le moment convenu, je vous appelle. Si je n’ai toujours rien une heure plus tard, je ne dois pas – et vous avez insisté là-dessus – partir tout de suite et seule à votre recherche. Je fais d’abord venir Steve ou Tom, qui monte la garde à ma place pendant que je me rends à votre dernière position connue. Si je ne vous trouve pas rapidement, ou si je cesse de donner des nouvelles, ils ont pour consigne de fermer hermétiquement la passerelle et d’attendre qu’Ariane ou Simon reviennent… ou alors de prendre la passerelle intérieure, à eux de voir. » Ces dispositions ne semblaient pas vraiment satisfaire la jolie blonde. « Du coup, si vous avez des problèmes, tous les deux, soit vous vous débrouillez pour les régler seuls, soit vous serez morts avant que quelqu’un arrive.


    — Mieux vaut donc ne pas en avoir, convint Carl. Synchronisation des montres… top. Bon, premier contact dans une demi-heure, même si on n’a descendu que cinquante mètres de montagne.


    — Très bien, répondit DuQuesne. En route. »


    Cent cinquante mètres plus bas et près d’un kilomètre de zigzags plus loin, le chemin à « l’air praticable » aboutit à une petite plateforme naturelle (même si DuQuesne doutait de pouvoir qualifier quoi que ce soit de « naturel » dans un tel décor). Un coup d’œil par-dessus le rebord montra à l’ingénieur à barbe brune un à-pic vertigineux de cinquante mètres aboutissant dans de la verdure qui allait presque jusqu’à la falaise : on distinguait mal ce qu’il y avait au pied de celle-ci.


    Des montées et descentes d’une telle amplitude ne sortaient toutefois pas des scénarios dont ils avaient discuté, et, après le contact programmé avec Gabrielle, Carl et lui purent rapidement monter et fixer à la roche un treuil électrique à chargeur solaire. Sur une telle distance, l’appareil accepterait trois fois la masse de DuQuesne et, rechargé tant par le solaire que par les descentes, pourrait hisser une telle charge trois fois par jour. « Inutile en cas de circulation intense, mais ça devrait nous suffire », déclara Carl.


    DuQuesne hocha la tête et, comme il était l’heure du contact, appela Gabrielle. « Nous avons monté le treuil et il fonctionne, lui apprit-il. Nous allons descendre. Je laisse notre premier répétiteur ici. » Il fixa le relais radio sur les montants du treuil.


    « Compris, Marc. Qu’est-ce que vous projetez ?


    — D’aller à la rivière. Il est toujours bon d’avoir de l’eau en quantité et la plupart des formes de vie s’en éloignent rarement. Nos armures devraient nous protéger assez longtemps pour que nous arrivions à descendre ou tailler en pièces à peu près tout être vivant qui s’en prendrait à nous, si tant est que nous ne l’ayons pas vu arriver.


    — Carl ? Quelque chose d’intéressant ?


    — Pas vraiment. Je reçois de temps en temps des bouffées de bruit RF, mais impossible pour le moment de dire d’où elles viennent. Et, comme il n’y a pas le moindre signe de civilisation, je soupçonne fortement une cause naturelle… peut-être là-haut. » Il montra le ciel. « Les tempêtes peuvent produire des éclairs ahurissants et l’EM se propager très, très loin.


    — Eh bien, gardez l’œil là-dessus. Tenez-moi au courant si vous décelez des constantes. Ce sont peut-être aussi des émissions en provenance d’une autre sphère. À cette échelle, il est possible de recevoir pour ainsi dire en temps réel des transmissions d’Alpha du Centaure.


    — D’accord. Prêt à descendre ?


    — Prêt.


    — Soyez prudents, tous les deux, lança Gabrielle. Je préférerais éviter que vous ayez besoin de mes services. Mais regardez par la porte au coucher du soleil, peu importe quand il se couchera.


    — À supposer qu’il le fasse, nuança Carl.


    — Si rien ne change, il le fera, répliqua DuQuesne. Il a déjà pas mal avancé dans le ciel, plus ou moins autant qu’on pourrait s’y attendre si c’était celui de chez nous. Logique : s’ils veulent rendre cet endroit habitable pour nous, ils doivent prendre en compte la dépendance de nombreux organismes à l’alternance du jour et de la nuit. » Il s’installa sur la selle du treuil. « Je descends. Prochain appel dans trente minutes. »


    La descente fut plus près des cent mètres, presque la longueur du câble du treuil, ce qui réduirait le nombre de remontées possible. DuQuesne dut s’arrêter à plusieurs reprises pour tailler la végétation trop proche. Il dérangea ainsi à un moment un nid d’une espèce d’insectes qui ressemblaient à un croisement entre la libellule et le lucane et voulut l’attaquer en essaim, mais sa combinaison environnementale légère se referma automatiquement et les insectes ne tardèrent pas à se disperser. Il finit par arriver au pied de la falaise.


    Il y trouva un éboulis, stabilisé cependant par la végétation à croissance rapide, plantes grimpantes et autres. Il se demanda vaguement comment la passerelle extérieure gérait les changements géologiques… puis quel genre de géologie existait dans cet endroit invraisemblable. « Descendez, Carl. J’ai dégagé le passage, vous ne devriez pas avoir de difficultés. »


    Carl n’ayant donc pas besoin de s’arrêter, il rejoignit DuQuesne en quelques minutes à peine. La température était plus élevée qu’en haut, mais de peu. « Les variations climatiques doivent être très différentes, sur ces sphères. Je crains que par ici on ne puisse pas trop compter sur nos connaissances scientifiques. »


    Les deux hommes se dirigèrent vers la rivière, en contactant Gabrielle aux moments requis. Ils rencontrèrent beaucoup moins de broussailles une fois enfoncés dans la jungle, ce qui facilita leur progression, mais DuQuesne tint à la lenteur et la prudence afin de ne pas se laisser surprendre par quelque chose d’inattendu. Tous deux firent nombre de découvertes potentiellement intéressantes – une plante, du moins en apparence, qui semblait se déplacer à leur approche ; un animal volant vivement coloré qui évoquait à DuQuesne un ptérodactyle ou peut-être une chauve-souris, mais à la queue bifide ; et un arbre autour duquel le sol était complètement à nu (ils en passèrent très au large).


    DuQuesne finit par entendre non loin le bruit de la rivière sur les rochers. Il appela Gabrielle. « La nuit ne va pas tarder : je pense qu’après avoir exploré la zone on va monter le camp, sans doute dans un arbre ou suspendu entre deux.


    — Compris. »


    Du coin de l’œil, il vit Carl se raidir. « Restez en ligne, dit-il à la femme-médecin. Qu’est-ce qu’il y a ? »


    Carl désigna un écran plat. « Les bouffées RF sont plus fortes… et c’est la deuxième fois qu’elles coïncident avec notre appel. Je viens juste d’obtenir un bon spectre de la dernière et je ne serais pas étonné qu’il s’agisse d’une transmission ! »


    DuQuesne se connecta sans attendre aux données de Carl, qu’il parcourut rapidement. Elles déclenchèrent en lui une décharge d’adrénaline. « Gabrielle, code 6, je répète, code 6. » Il coupa aussitôt la communication tandis que Carl articulait sans bruit un « code 6 ? » incrédule.


    Il hocha la tête. « Bougez. »


    Ils partirent en hâte en direction de la falaise sans s’éloigner de la rivière. « Code 6 » désignait un plan d’action en cas de risque de rencontre avec des ennemis évolués. Les données survolées par DuQuesne indiquaient plusieurs sources potentielles, qui avaient changé de position et se trouvaient désormais plus près, beaucoup plus près. Ils devaient à tout prix s’éloigner de la dernière position d’où ils avaient appelé Gabrielle. À supposer qu’elle suive les ordres, ce qu’il espérait, elle venait de battre en retraite de l’autre côté de la passerelle et de verrouiller celle-ci. Elle la déverrouillerait à des intervalles semi-aléatoires au cours de la journée suivante pour effectuer un examen visuel et une brève interrogation, afin de leur donner la possibilité de revenir sans laisser à des adversaires celle de passer à l’attaque.


    Il leva la main et Carl se jeta au sol. L’arme au poing, ils attendirent en se dissimulant dans l’épaisse végétation.


    De longues minutes s’écoulèrent, puis d’autres encore. Les ombres s’allongèrent, l’équivalent du soleil se retirant derrière de lointaines crêtes, invisibles au milieu de la jungle. DuQuesne était détendu mais vigilant, il avait délibérément ralenti sa respiration et son rythme cardiaque pour être prêt à attendre aussi longtemps que nécessaire. D’abord crispé, Carl essaya de l’imiter… et DuQuesne dut reconnaître qu’il y réussit assez bien. Ce qui n’avait d’ailleurs rien de vraiment surprenant, étant donné les préférences de Carl en matière d’aventures virtuelles : il avait d’excellentes connaissances en arts martiaux, qui incluaient le contrôle de son organisme sur tous les plans.


    Malgré tout, la plupart des gens avaient une patience limitée et Carl bougea au bout d’une heure et demie. « Combien de temps on…


    — Chhh ! » siffla DuQuesne tout bas mais avec autorité, car il venait d’entendre un autre bruit.


    Pour quelqu’un de moins entraîné et de moins paranoïaque, c’était un bruit qui aurait pu paraître banal, la chute d’une branche sur le sol de la forêt, une débandade dans les broussailles, mais DuQuesne le percevait différemment, comme des pas – de surcroît non humains – espacés avec soin afin de les fondre dans le bruit ambiant. Sauf qu’il y avait parfois au même moment un léger bruissement de buissons ou autres écartés par un corps plus volumineux.


    Carl l’interrogea du regard : il n’entendait de toute évidence rien. DuQuesne secoua doucement la tête : l’autre afficha une mine sinistre et raffermit sa prise sur son arme.


    Les bruits se poursuivirent, de plus en plus proches. Non… il n’y avait pas qu’un seul individu. Zut, pesta DuQuesne en lui-même. C’était un groupe entraîné. Il croisa le regard de Carl, lui indiqua des vecteurs par gestes. Ils sont quatre. Là, là, là et là.


    Une très vague forme bougea dans la pénombre. Se basant sur sa connaissance grossière des lieux, DuQuesne l’estima distante d’environ soixante-quinze mètres, en déduisit une taille conséquente. Il ne put vraiment la voir. Bien entendu, si les nouveaux arrivants disposaient de vision infrarouge, eux les voyaient peut-être déjà, le professeur Edlund et lui. Dans tous les cas, ils ne pourraient manquer de les repérer au moindre mouvement de l’un ou de l’autre.


    Il y eut alors un autre mouvement dans l’ombre, légèrement plus près : celui-là s’avançait avec précaution et sans à-coups dans une zone un peu plus dégagée. DuQuesne sentit son cœur se serrer en devinant ce qui ressemblait à un centaure pourvu de sept jambes articulées et de deux bras prêts à l’action, repliés à la manière d’une mante religieuse.


    Des Molothos.


    Comment diable sont-ils arrivés là ? Ils ne peuvent pas avoir su d’où nous venions. On doit être en train de toucher le jackpot ultime de la déveine : des éclaireurs ont atterri sur notre sphère qu’ils avaient découverte par hasard.


    Il envisagea calmement, froidement les options qui s’offraient à eux. Une chose était sûre : Carl et lui seraient découverts dans les secondes à venir. Il avait repéré quatre extraterrestres – et n’était pas assez bête pour les présumer seuls. Impossible de courir jusqu’au treuil : à moins que la végétation ralentisse considérablement ces Molothos, ce qui ne semblait guère probable, Carl et lui finiraient en piñata. À supposer qu’ils puissent les distancer dans la jungle sans se faire tuer par autre chose en chemin. Se rendre n’était guère envisageable : même s’il n’avait pas déjà eu un échantillon de première main de leur conduite, la description qu’en avait donnée Orphelin indiquait clairement qu’il serait accueilli avec à peu près autant de chaleur qu’un juif dans un rassemblement nazi. Oh, peut-être qu’à des fins d’étude ils garderaient un humain en vie, voire les deux, mais cette perspective n’avait rien d’agréable.


    Cela ne ferait d’ailleurs qu’aggraver et repousser le problème à plus tard. Non. Il n’y avait qu’une seule réaction possible.


    Sa main libre était encore dans le champ de vision de Carl. Il la pointa vers le Molothos de droite, du côté de Carl, et remua doucement son arme en levant trois doigts. Carl écarquilla les yeux et déglutit. Puis hocha la tête.


    DuQuesne ferma le poing et commença à compter. Un doigt. Deux.


    Trois.


    Les Molothos lâchaient soudain un sifflement strident en se tournant vers la cachette de DuQuesne et Edlund quand ceux-ci ouvrirent le feu.


    C’est parti pour une petite guerre interstellaire !

  


  
    CHAPITRE 31


    « Retrouvez-moi ici dans trente-neuf heures et demie, dit Orphelin au moment de franchir la passerelle.


    — Surprenant, comme chiffre », s’étonna Simon.


    Orphelin bourdonna-gloussa. « Parce qu’en l’occurrence la traduction de l’Arène masque le sens véritable en cherchant à vous le rendre plus compréhensible. Cela représente deux de mes journées. » Il les regarda avec gravité. « Soyez ponctuels : je ne voudrais pas rencontrer seul mon ancien peuple. » Il disparut dans un flamboiement irisé.


    Seuls dans l’Arène. Rien que d’y penser, Ariane Austin frissonna de peur et d’excitation. N’en voulant rien montrer, elle se tourna avec entrain vers Simon, qui semblait inquiet. « Bon, lui dit-elle, maintenant qu’on s’est débarrassés de notre chaperon, voyons dans quel genre d’ennuis on peut se fourrer.


    — On ferait mieux d’essayer de les éviter », répondit froidement Simon. Il explora l’immense hall du regard tandis qu’ils se dirigeaient vers les ascenseurs.


    « Je ne peux qu’être d’accord. Dites, j’ai réfléchi à ce qu’on savait sur l’Arène et je crois que je commence à comprendre, très vaguement, pourquoi elle vous choquait à ce point, DuQuesne et vous. Bon, c’est très impressionnant pour moi, mais pour vous deux ça remet en cause les fondations mêmes de la réalité, non ?


    — J’imagine qu’on pourrait l’exprimer de cette manière, oui, répondit au bout d’un instant le physicien aux yeux verts. Je savais, bien entendu, qu’il existait un cadre conceptuel autorisant un RU – un référentiel universel – et que c’était lui qui pourrait me servir de fondations pour le propulseur Sandrisson-Kanzaki-Locke. » Il secoua la tête et promena sur les alentours un regard déconcerté. « Mais jamais dans mes rêves les plus fous, et DuQuesne est sans doute dans le même cas, je n’en aurais imaginé une instanciation littérale, une réalité distincte qui nous permette de faire du concept de simultanéité une composante rationnelle de l’univers. Et, à vrai dire, on n’a pas affaire à un RU mais à deux, deux niveaux distincts d’un tel référentiel, dont l’un plus privilégié que l’autre.


    — Holà ! Deux ? D’où sortez-vous ça ? »


    Il agita la main derrière lui. « De ces trucs-là, pour commencer. C’est l’équivalent de portails de téléportation instantanée à l’intérieur de l’Arène. Mais à ce que dit Orphelin l’Arène elle-même, bien que considérablement moins grande que l’univers qu’elle représente, est immense, entre quinze et trente années-lumière.


     » Ces portails signifient que la simultanéité a du sens à l’intérieur de l’Arène tout comme dans notre univers. Et donc qu’il existe un référentiel privilégié pour l’Arène elle-même tout comme pour notre univers. » Il sourit un peu. « Je sais, le concept de non-simultanéité ne veut rien dire pour vous. Ni pour beaucoup de gens.


    — D’accord sur ce point. Mais je vais convenir qu’il s’agit d’un concept important et, jusqu’à présent, bien réel pour comprendre notre monde. »


    Simon agita le doigt dans sa direction. « Cela reste un concept très réel pour comprendre notre monde. L’existence de l’Arène et des systèmes de référence associés montre simplement que les effets relativistes sont limités… des cas particuliers qui disparaîtront une fois analysés du point de vue du système de référence privilégié, mais seulement s’ils deviennent pertinents pour le suivi spatiotemporel de… » Il lut l’incompréhension dans le regard. « Pardon. »


    Ils entraient dans l’ascenseur. « Inutile de vous excuser, Simon, dit-elle avec un sourire. Ce n’est pas parce que je ne comprends pas qu’il faut vous taire. » Elle ne quitta pas les portes uniformes des yeux pendant toute la descente. « Ce qui m’impressionne, c’est vraiment la taille de l’Arène. J’ai essayé un bon moment de la visualiser, hier soir, et… ça fiche la trouille. Des milliards d’étoiles, chacune avec une sphère, rassemblées dans des milliards de galaxies, toutes reliées et réglées comme du papier à musique… Vous savez quoi, pardon pour la digression, mais je n’ai jamais vu de papier à musique et m’est avis que ça doit être beaucoup moins fiable que nos appareils à état solide… Bref, ce bidule tourne en gardant trace de tout ce qui se passe ici ou là…


    — Et aussi en maintenant l’environnement autour des sphères. L’équilibre énergétique pour un truc de cette dimension est… inimaginable. Comme empêcher les sphères d’être trop ou pas assez chauffées à certains endroits ? Si les parois réfléchissent la chaleur, l’Arène entière devrait tôt ou tard chauffer comme un four. Comment peut-on avoir des parois sur un truc de ce genre, d’ailleurs ? Elles grandissent au fur et à mesure que l’univers se dilate ? D’où vient l’énergie ? »


    Ils étaient sortis de l’ascenseur et se dirigeaient vers un des taxis automatiques quand Ariane s’aperçut qu’un nombre considérable des divers habitants de l’Arène les observaient, discrètement pour la plupart. Les images de leurs activités de la veille avaient dû circuler, dans des traductions appropriées aux diverses espèces, et, comme on ne voyait de premiers émergents qu’une fois tous les quelques milliers d’années, ceux-ci suscitaient indubitablement beaucoup d’intérêt. Quelques-uns de ces extraterrestres cherchaient sans doute la meilleure manière de les aborder, d’autres se demandaient seulement ce qu’ils faisaient. Il fallait espérer qu’aucun n’était hostile… enfin, exception faite des Bienheureux et des Molothos, pour qui la messe était en quelque sorte déjà dite : les Molothos détestaient tout le monde et les humains s’étaient mêlés d’emblée des affaires des Bienheureux. Elle monta à bord la première et aida Simon à la rejoindre avant de s’asseoir. « Les Grandes Arcades », ordonna-t-elle en se servant du nom par lequel Orphelin avait désigné le quartier de rencontres, de divertissement et d’affaires de ce niveau de Jonction. Le taxi automatique argenté se mit aussitôt en route.


    « Simon, finit-elle par dire, pensez-vous que… pensez-vous que l’Arène est une construction technologique ? »


    Il la dévisagea quelques instants. Puis ses lunettes étincelèrent quand il releva la tête avec un petit rire vers le lointain plafond. « Ariane, je suis un scientifique. Je ne crois ni aux dieux ni aux démons. Et, comme l’a fait remarquer DuQuesne, on sait en théorie de quelle manière peut apparaître une technologie comme celle-là. L’existence d’un référentiel universel est stupéfiante et dérangeante, mais, partant de là, quelqu’un disposant de Plancktech – la capacité à manipuler la réalité avec ce qui équivaut à des appareils d’échelle spatiotemporelle – pourrait réaliser tout ce qu’on a vu.


     » Ça ne fait pas davantage de cet être un dieu ou un magicien que nous ne serions nous-mêmes des dieux à l’époque romaine, par exemple. C’est de rester caché qui le rend mystérieux. La loi de Clarke s’applique, bien entendu… je ne peux pas faire la différence entre de tels pouvoirs et la magie, en tout cas de manière logique et indiscutable, mais le rasoir d’Occam m’est d’un grand secours : il est moins compliqué pour moi de supposer qu’une espèce a beaucoup plus évolué sur la voie technologique que de présumer un être, ou un ensemble d’êtres, dotés de pouvoirs “magiques” inconnus sans lien les uns avec les autres. »


    L’entendre dire cela d’un ton très calme, avec une conviction qui rejetait ce que l’Arène avait d’impressionnant pour le remplacer par les interrogations, questionnements et analyses de l’éternel scientifique, suffit à remettre Ariane d’aplomb. Elle sourit. « Merci, Simon. Ça m’aide vraiment. »


    L’élégante tête aux tresses blanches s’inclina avec grâce. « C’est toujours un plaisir, Ariane. À propos, ajouta-t-il comme si cela lui venait tout juste à l’esprit, vous ai-je dit que j’ai fini par comprendre pourquoi les sondes semblaient émerger à des endroits presque aléatoires ?


    — Il se trouve que non. Racontez-moi donc ça. »


    Il sourit. « Ça m’est venu en examinant les enregistrements des données relatives à notre… extinction des systèmes, en les comparant avec ce qui devait par conséquent être arrivé aux sondes. Sur le Graal, nous avions délibérément installé des voies de repli et des protocoles d’extinction supposant la présence d’autres systèmes embarqués et basés sur l’hypothèse que ce qui ne devrait a priori jamais tomber en panne… pourrait le faire. Eh bien, modéliser la manière dont les systèmes seraient tombés en panne en l’absence de ces dispositifs de sécurité – qui auraient bien entendu été inutiles sans personne à bord pour faire fonctionner ces systèmes parallèles – permet de comprendre que la propulsion de nombre d’entre elles se serait activée et déchaînée, si on peut dire, pendant tout le temps passé dans l’espace de l’Arène. Ce qui les ferait se déplacer n’importe comment, un peu comme une fusée expédiée sans guidage dans l’atmosphère. Vu qu’elles démarraient plutôt avec des vecteurs relativement modestes, à l’inverse du Graal, qui avançait à quelque chose comme dix kilomètres par seconde au moment de la transition, elles finissaient par émerger à des endroits quasiment aléatoires.


    — Ah ! Voilà qui explique tout. Contente qu’on ait résolu ce petit mystère. »


    Le véhicule s’arrêta en douceur, les déposa à l’entrée de ce qui passerait ailleurs pour une immense place de marché : une grande étendue circulaire de rues et de bâtiments de taille modeste, de parcs miniatures, de petites arcades couvertes, de saltimbanques itinérants et de vendeurs d’une dizaine d’espèces différentes. Des odeurs flottaient, qui allaient d’alléchantes à répugnantes et dont le mélange parvenait pourtant à ne pas être pesant  : les senteurs d’innombrables espèces intelligentes, de repas cuisinés de cent ou mille manières différentes avec un million d’ingrédients, les arômes âcres d’autres produits – peut-être des épices et des carburants, ou quelque chose à la fonction impossible à décrire – se combinaient en un ensemble capiteux et un peu enivrant. Où qu’Ariane pose le regard, elle voyait un nouveau type d’extraterrestre, avec tout autour les bruits d’êtres, appareils et signaux différents.


    « Jetons juste un coup d’œil dans le coin. Si quelqu’un entame la conversation, pas de problème, mais n’essayons pas de l’entamer nous-même. Et ne nous engagez à rien. »


    Simon hocha la tête : il avait compris. « Difficile de ne pas se laisser emporter. »


    Elle inspira profondément et, suivie par Simon, se plongea dans le tourbillon de la Grande Arcade.

  


  
    CHAPITRE 32


    Ariane se laissa tomber sur un banc. « Bon Dieu, je suis épuisée. Cet endroit est aussi grand que la Megaplaza de New York. » Elle grignota l’aliment en forme de flamme jaune bordée de violet que le vendeur chiroflekir avait appelé tullundu. À voir son expression, elle essayait de décider si elle aimait ou non. « Le vôtre est bon ?


    — Pas mal du tout », répondit gaiement Simon. Remarquant le fragile extraterrestre semblable à une méduse bleu-vert – dont l’espèce avait déjà attiré son attention à leur arrivée dans l’Arène –, il avait suggéré qu’ils lui demandent au moins s’il était fréquent pour une espèce de pouvoir manger les produits d’une autre. La biologie des Chiroflekir s’avéra étonnamment proche de celles des animaux de la Terre, au point que l’extraterrestre à tentacules avait plusieurs mets à leur proposer et était disposé à leur en céder des échantillons en échange d’une de leurs barres de ration : même si Olthalis (le vendeur) ne pouvait la manger, il se procurait ainsi une information unique et utile sur les premiers émergents.


    Simon mordit une nouvelle bouchée de l’en-cas qu’il avait choisi – du nidii, une espèce de tige rouge foncé à l’intérieur curieusement parsemé de petites taches blanc et rose – avant de le tendre à Ariane. « Allez-y, goûtez. Je prendrai un morceau du vôtre. »


    Ils échangèrent leurs échantillons de gastronomie extraterrestre et Simon écrasa d’un air pensif un peu de tullundu entre ses dents. Mmh… plutôt salé… très légèrement âcre, avec une texture lisse à l’intérieur, un arrière-goût presque océanique… oui, c’est ça.


    Ariane produisit un bruit de pomme croquante en mordant dans le sien. Son visage s’illumina. « Vous avez raison, j’aime bien. On dirait… je ne sais pas, un croisement d’algue et de tige de massette ?


    — Pas mal trouvé. Celui-là me plaît aussi. Ça me rappelle beaucoup l’uni.


    — Les œufs d’oursin ! Je comprends maintenant pourquoi ça me rappelait quelque chose. Même si la texture n’est pas tout à fait identique. Et puis je n’ai d’ailleurs jamais vraiment aimé l’uni.


    — Eh bien, je vais essayer de me comporter en gentleman, dans ce cas : gardez donc le nidii. » Il eut un regard admiratif pour le visage anguleux de la jeune femme.


    Au sourire qu’elle lui adressa alors, il comprit qu’elle s’en était aperçue. « Vous avez toujours été un gentleman, Simon. Sauf au début, quand vous mettiez les pieds dans le plat. »


    Il eut un rire chagrin. « Ariane, si vous saviez combien je regrette ces deux impairs. Je n’essayais pas de vous impressionner avec mon sectarisme intellectuel. »


    Elle posa la main sur son bras. Ah, voilà un signal plus net. « Vous êtes pardonné. Maintenant, si ça ne vous gêne pas, accompagnez-moi donc dans ce lieu de perdition qu’on voit là. Sauf erreur de traduction, il s’agit du Casino de la Fortune Aléatoire.


    — Vraiment ? » Simon la prit par le bras et constata avec plaisir qu’elle s’appuyait légèrement sur lui. C’est drôle de découvrir que je suis aussi troublé à trente ans que quand j’en avais seize. Donc, un casino… intéressant. « Très étonnant. Il doit y avoir une sorte de monnaie ou de crédit à parier, peut-être une fois qu’on est devenu un citoyen à part entière en remportant un de ces défis. Bon, allons jeter un œil. Tâchez de ne pas perdre notre planète au jeu. »


    À l’intérieur, malgré l’abondance d’extraterrestres très différents et d’œuvres d’art insolites, ils ne se sentirent pas dépaysés. L’excitation générale, les dés qu’on lançait, les machines qu’on activait, les parties à enjeux élevés… tout cela ressemblait fort aux casinos de leur système solaire.


    « Apparemment, pour certains trucs, les espèces se ressemblent toutes plus ou moins, fit remarquer Simon. Mais il y a… quelque chose…


    — C’est assez réconfortant, en fait. » Ariane semblait se détendre un peu. « D’accord, les êtres humains sont parfois aussi de dangereux salopards, mais, si j’arrive à comprendre les psychologies extraterrestres comme j’arrive à comprendre la nôtre, on va avoir beaucoup moins de mal que s’ils avaient une vision des choses vraiment très, très extraterrestre.


    — En effet. »


    Pendant qu’ils déambulaient, Simon acquit la certitude qu’il y avait quelque chose… de bizarre dans ce casino. Tout paraissait normal, identique à ce qu’il aurait vu dans un établissement de jeux terrestre… sauf que… sauf que…


    « Qu’y a-t-il, Simon ?


    — Je… ne sais pas encore trop, répondit-il d’une voix distraite. Donnez-moi quelques minutes. »


    Ils s’arrêtèrent près d’une longue table où l’on faisait rouler des dés à quatre faces, à peu près à la manière du craps. Il examina les lancers… les paris… so desu ! Il tira Ariane à part. « Je sais. Vous vous en êtes aperçue aussi ? »


    Il lut sur ses traits qu’elle en était au même point que lui un peu plus tôt. « Eh bien… quelque chose m’embête, mais je n’arrive pas à mettre le doigt dessus.


    — Les probas, commandante, répondit-il en examinant avec attention les autres jeux. Les chances. Regardez ces dés. Ils parient sur la combinaison des faces qui sortent ; aucune ne dépasse une chance sur seize… la probabilité de deux 1 ou deux 4. Et là, ce jeu de cartes. Il contient apparemment trois suites de dix cartes, dont les combinaisons recherchées ont l’air équiprobables. Sur ce qui tient lieu de roulette, par là, dans la zone à enjeux élevés, les chances sont toujours inférieures à une sur vingt. Je ne crois pas avoir rien vu ici à plus de cinquante contre un, à part ce qui m’a l’air de véritables loteries… et même elles se limitent à environ mille contre un.


    — Ça me paraît… des chances vachement bonnes, en fait.


    — Excellentes, oui, pour des casinos terrestres… ou très mauvaises si on veut s’enrichir rapidement. Au poker standard, avec cinquante contre un, on n’a qu’un brelan. Le full est à sept cents contre un, une quinte flush à soixante-douze mille ; à la roulette, les chances ne dépassent généralement pas cinquante à cent contre un, et les loteries sont bien entendu à plusieurs millions contre un. »


    Il était si concentré sur ses observations qu’il fut surpris quand Ariane le poussa doucement pour laisser passer un extraterrestre quadrupède. Il secoua la tête. « C’est pourtant un casino fréquenté et manifestement rentable, très bien situé à un endroit a priori parmi les plus recherchés – la Grande Arcade de Jonction… il reflète donc forcément et avec une popularité constante les demandes de la grande majorité des clients, des touristes jusqu’aux flambeurs. Je ne peux qu’en conclure qu’à peu près aucun des visiteurs de ces établissements ne tolérera de chances approchant un tant soit peu celles auxquelles s’attendent des joueurs humains conventionnels. »


    La figure d’Ariane irradia la compréhension. « Vous devez avoir raison, Simon. Vous vous souvenez comme Orphelin flippait quand DuQuesne s’est frotté aux Molothos ? Vous vous rappelez ce qu’il a dit ? Là où un être humain aurait attribué une chance sur un million, il n’a pas réussi à trouver plus grand que cent. Comme s’il fallait être cinglé pour parier avec une probabilité de réussite inférieure à un pour cent. »


    Simon opina lentement du chef. Exactement. « Oui, et il n’était pas le seul : certaines phrases de Ghondas sous-entendaient la même chose. Qu’est-ce que ça veut dire, là est la question. Pourquoi sommes-nous si amateurs de risques ou, formulé autrement, pourquoi y sont-ils eux tous si allergiques ? »


    Ariane secoua la tête. « Aucune idée. Mais je pense qu’on devrait garder cette information par-devers nous jusqu’à nouvel ordre. S’il y a une différence significative, mieux vaut ne pas en parler en attendant qu’on arrive à déterminer si elle peut servir. » Elle jeta par réflexe un coup d’œil vers l’entrée, comme si elle pensait à DuQuesne. « Marc aura peut-être une idée quand il reviendra.


    — Sans doute. Et, après sa petite excursion derrière la passerelle extérieure, il a sûrement hâte de retrouver un peu d’animation. »

  


  
    CHAPITRE 33


    DuQuesne grommela quelque chose tandis que son arme lui vibrait dans la main pour réclamer un nouveau chargeur. Il plongea à l’abri au moment où une pluie hurlante de balles venait déchiqueter le feuillage autour de lui. Il éjecta le chargeur vide et en sortit un nouveau de sa réserve, qui s’épuisait à toute vitesse. « Carl ? » appela-t-il en l’insérant d’un coup sec.


    La voix de l’expert en systèmes de commandes lui parvint comme un murmure. « Toujours là. Combien diable sont ces choses ? » Il décocha quelques rafales sur sa gauche, où il avait entendu du mouvement.


    « Aucune idée. On a tué les quatre premiers, mais un au moins a réussi à appeler sa base, qui a envoyé des commandos. Je crois en avoir tué cinq ou six de plus, et vous ?


    — Cinq ou six ? Mais, bon sang, comment pouvez-vous tirer avec autant de précision dessus ? Leur armure dévie même les perforants, sauf si on touche l’œil ou une articulation. »


    Surprenant un mouvement du coin du sien, DuQuesne fit volte-face pour lâcher une rafale sur un Molothos, qui se mit à tourner sur lui-même telle une toupie. Au moment où il cherchait à se mettre à couvert, le professeur passa au coup par coup et tira ; la balle traversa directement l’étroite jointure au milieu du corps : la créature s’affaissa comme un ballon crevé, ses sept jambes mollement tournées en dehors.


    « Ma cible préférée, c’est leur taille. Je crois qu’ils ont le cerveau par là.


    — Leur taille ? Chaque fois que j’essaye, la balle est déviée par l’armure corporelle. Bref, je crois en avoir descendu deux. » Carl plissa les paupières. « Marc…


    — J’entends aussi. Ils lancent un assaut. » Il jeta un bref regard circulaire. « Par ici ! »


    Les deux hommes jaillirent de leur abri. Les cris sifflants des Molothos, traduits par des paroles comme « Ils sont là ! » et « Attrapez-les ! », faisaient concurrence aux sifflements criards de leurs armes. Un crépitement d’impacts secoua les deux humains mais sans percer leur armure en composite anneau-carbone. Juste avant d’atteindre la clairière devant eux, DuQuesne poussa Carl en lui montrant quelque chose et tous deux contournèrent à toutes jambes la trouée.


    Voyant une chance de leur couper le chemin, deux Molothos se précipitèrent sur le sol nu, leurs sept jambes floues comme des mécanismes à pistons.


    Ils dépassaient l’arbre solitaire et un de leurs congénères apparaissait en bordure de la clairière quand DuQuesne tira rapidement une balle dans leur direction. Elle manqua les deux Molothos et s’enfonça brutalement dans le tronc de l’arbre.


    Une nuée de formes noires et violettes surgit des branches et du sol, gicla des fissures dans le tronc pour envelopper les Molothos, qui se mirent à tirer en tous sens avec des cris de consternation.


    « Mais qu’est-ce que c’était que ce truc ? demanda Carl.


    — Aucune idée. Je me suis dit que dans la jungle le sol n’était jamais nu sans une bonne raison. Et, sur Terre, cela arrive autour de certains arbres parce qu’il est nettoyé par des fourmis très agressives. Je me suis dit que ça valait le coup d’essayer.


    — Deux ou trois en moins ? »


    DuQuesne haussa les épaules tout en se frayant un chemin dans les broussailles devant Edlund, plus svelte. « Peut-être un, avec de la chance. L’armure des Molothos les protégera sans doute de ces trucs. Ça ne fera que les ralentir.


    — J’avais peur que vous me répondiez par un truc de ce genre. » Encore un mouvement sur le côté. Carl plongea la main dans une poche latérale, au fond de laquelle il manipula quelque chose, puis sortit un petit objet qu’il lança en direction du bruit. Il y eut une détonation aveuglante, une onde de choc. DuQuesne vit avec satisfaction que parmi les débris en train de retomber autour d’eux figurait une jambe articulée en armure.


    « Je n’ai pas souvenir d’avoir emporté de grenades, malheureusement. Qu’est-ce qui… Un bloc d’alimentation ?


    — Ouaip. J’ai programmé un court-circuit entre les bornes de celui que j’avais emporté pour la découpeuse laser. Je me suis dit que je n’en aurais pas besoin.


    — Bien vu. » Il entendit du bruit de l’autre côté, tira et changea de direction. « Nous sommes dans de sales draps, vous savez.


    — Je me suis fait… (d’autres coups de feu) la même réflexion. Du côté positif, ils se servent d’une espèce de fusil à aiguilles peu efficaces contre nos armures : sans doute l’équipement standard pour les animaux et les primitifs ; ils ne s’attendaient pas à rencontrer de high-tech. J’imagine que vous allez me donner de mauvaises nouvelles ?


    — On nous guide comme un troupeau… j’ignore vers quoi, mais sans doute rien de bon pour nous.


    — Il est temps de défendre notre position ? »


    DuQuesne secoua la tête. « Vous savez nager ? demanda-t-il en voyant la rivière devant eux.


    — Comme un poisson. Même dans cette armure. » Carl sourit. « Je vois où vous voulez en venir. »


    Tous deux rengainèrent leurs armes et plongèrent aussi profond que possible. Les Molothos savaient peut-être grimper, et marcher ne leur posait certainement pas la moindre difficulté, mais ils étaient beaucoup moins bien bâtis pour la nage. S’ils étaient assez lourds, ils pourraient marcher sur le fond, mais avec ce courant rapide…


    Celui-ci emporta les deux hommes en les heurtant aux rochers. À un moment, alors qu’ils essayaient de se diriger dans l’eau, une énorme bête qui avait un grand nombre de dents les referma brutalement sur Carl, mais elle fuit après s’en être brisé quelques-unes sur le composite. Ils eurent soudain du gravier sous les pieds et purent se traîner hors de la rivière, meurtris et contusionnés, mais à peu près intacts. « Vite, sous les arbres ! »


    À peine avaient-ils atteint le couvert que leurs poursuivants apparaissaient sur la rive opposée. « Elles sont six, ces saloperies. » DuQuesne et Edlund visèrent avec soin avant d’ouvrir le feu.


    Deux des monstruosités crabes/centaures tombèrent aussitôt, les quatre autres se dispersèrent ; l’arme de l’une d’elles explosa soudain dans un flamboiement aveuglant, laissant un cadavre décapité qui ne tint pas longtemps sur ses jambes. Les trois survivants se tapirent derrière les rochers et, passant de l’un à l’autre sans cesser de riposter, arrivèrent au cours d’eau et disparurent sous la surface, à la grande consternation de DuQuesne. « Zut. Ça les a moins ralentis que j’espérais.


    — On en a quand même eu trois.


    — Et il me reste un chargeur et demi. Vous ?


    — Un seul. Et mon épée. »


    DuQuesne serra les dents. Pas question que ça se termine de cette manière. Pas si j’ai mon mot à dire. Tous deux continuaient à avancer, n’ayant aucune intention d’offrir des cibles faciles.


    C’est le frottement de plantes rampantes sur une carapace qui alerta DuQuesne, juste avant que les Molothos ne chargent des deux côtés. Avec une précision qu’on aurait pu croire préparée, Carl et lui tirèrent sur celui de gauche : une balle atteignit son but et la créature tomba. Un seul des éclats tranchants qu’elle avait décochés pénétra l’armure de DuQuesne, lui infligeant au bras une coupure agaçante, mais sans rien d’handicapant.


    Le katana renforcé à l’anneau-carbone de Carl sortit comme un éclair de son fourreau en un iai si puissant qu’il traversa armure et griffes d’attaque du deuxième Molothos avant de s’enfoncer dans son thorax. L’être poussa un hurlement de douleur et frappa, manquant de peu Carl qui dégageait sa lame. Blessé mais toujours mobile, le Molothos s’efforça de braquer son arme sur Carl, mais l’épée la heurta, la lui arracha et la mit peut-être hors d’usage. DuQuesne lâcha son ultime rafale sans parvenir à tuer son adversaire, qui esquiva de justesse. La dernière balle toucha et fracassa toutefois l’arme du Molothos. Les humains profitèrent de l’instant de flottement des deux extraterrestres pour repartir en courant dans les bois. « Il faut trouver un moyen de leur tendre une embuscade. Et découvrir où ils sont basés.


    — Facile à dire », répondit Carl, le souffle court. DuQuesne se rendit compte que malgré son excellente forme physique, son compagnon ne pourrait tout simplement plus tenir longtemps son rythme. Mais s’il le laissait prendre du retard…


    Un nouveau mouvement sur le côté. Encore d’autres de ces saloperies ? Ils changèrent légèrement de cap.


    Au moment où ils déboulaient dans une clairière, DuQuesne tituba puis tomba, Carl heurta lui aussi lourdement le sol. Un instant, DuQuesne crut que quelque chose lui avait bondi dessus, quelque chose pesant une centaine de kilos, mais il ne sentit rien sur lui quand il roula sur le flanc, rien d’autre que la pression accrue de…


    « Alors, notre gravité vous plaît ? »


    Face à eux, se découpant devant une forme anguleuse et pointue qui ne pouvait être qu’une sorte de vaisseau, se dressaient trois Molothos… prêts à user de leurs armes qu’ils braquaient sur les deux hommes à terre.


    Même traverser la rivière faisait partie de leur plan, songea DuQuesne avec une admiration consternée. Ils ne s’attendaient peut-être pas à autant de pertes, mais ils savaient exactement comment nous conduire ici.


    Le piège était dressé… et il s’est refermé sur nous.

  


  
    CHAPITRE 34


    DuQuesne se fit violence pour se relever. Carl aussi, mais, de toute évidence, il supportait mal la gravité d’au moins 1,5 g. Deux autres Molothos sortirent de la jungle derrière eux, suivis de peu par leur congénère blessé. « Alors, qu’est-ce que vous attendez ?


    — Votre parole sera réduite au silence, cria le chef. Vous avez tué beaucoup de mes gens et j’obtiendrai compensation pour cela. Nous avons revendiqué cette sphère : votre intrusion est un acte de guerre ! Si votre répugnante espèce tient à la vie, vous donnerez une ou deux sphères en tribut !


    — Vous êtes sur la seule sphère qu’on ait, sale monstre », répliqua Carl. DuQuesne resta muet : il commençait à se rendre compte qu’il se tenait au bord d’un précipice ou au début d’une apothéose, ce qui le pétrifiait et le ravissait à la fois. De toutes les tournures qu’auraient pu prendre les événements, c’est ici et maintenant que je me retrouve.


    Un sifflement sourd monta des Molothos qui les encerclaient. « Chef éclaireur Maizas… nous n’avons trouvé ici aucune trace de vaisseau… » fit remarquer l’un d’eux. Maizas observa les humains avec davantage d’intérêt.


    « Vrai ? finit-il par dire. Des premiers émergents, alors ! Quelle chance, ça compense presque la perte de quelques soldats. Une sphère ouverte à prendre, de nouvelles connaissances d’une autre espèce. Bien nous a donc pris de ne pas vous tuer tout de suite, même si l’ordre a failli être donné à deux reprises. Vous nous direz ce que nous avons besoin de savoir, vous nous donnerez accès à votre sphère, en échange de quoi je laisserai peut-être même la vie sauve à quelques-uns d’entre vous. »


    DuQuesne sentit bizarrement la tête lui tourner : quelque chose en lui montait vers la surface, allait forcément émerger. Et pourquoi pas ? Il est trop tard, maintenant. Il ne reste rien ni pour moi ni pour personne si ces monstres vont jusqu’au bout. « Le marché ne me paraît pas terrible. Et si je vous envoyais directement au diable ? »


    Maizas eut un sifflement méprisant. « Vous vous souciez de vos congénères, bien sûr : vous êtes peut-être des animaux et moins encore, mais même eux s’en soucient, quoique avec moins de délicatesse et de compassion que nous pour les nôtres. Alors, vous, qui semblez le chef, vous allez m’obéir, sans quoi nous tuons votre compagnon. Très lentement et très douloureusement. »


    Les Molothos s’étaient rapprochés en un cercle de monstruosités en armure. « Ici, dans ce territoire que nous revendiquons, la gravité est d’une fois et demie celle que vous connaissez. Il ne vous reste plus d’armes à part celles que vous avez à la main et mes guerriers n’auront aucun mal à vous tuer lentement. Vous parlerez, car nous pouvons vous y contraindre, et si, vous persistez à me faire attendre, vous supplierez qu’on abrège votre existence. »


    Et voilà. La fin de tout. Torturer Carl pour me forcer à parler et pouvoir me tuer plus tard ? Jamais de la vie ! Cette pensée lui fit enfin renoncer à toute retenue, cesser de se cramponner à la peur et à la maîtrise de soi qu’il avait passé tant de décennies à dresser en barricade, lâcher la bride à tout ce qu’il avait redouté, à toute la différence qui avait fait de lui un étranger au monde.


    Un instant, il eut en même temps l’impression de sortir de lui-même et d’être soudain davantage lui-même qu’il ne l’avait été au cours des cinquante années précédentes, à la fois terrifié et transporté par ce qui se passait. J’avais oublié… oublié ce que j’étais. J’arrivais si bien à refouler ce souvenir, à nier mon propre passé qu’il m’est désormais presque impossible de comprendre qui je suis. Ce que cela fait d’être… ce que j’étais.


    Cela faisait… du bien.


    Il releva la tête d’un coup pour plonger le regard dans l’œil jaune et luisant de Maizas. Les extraterrestres eux-mêmes remarquèrent une différence dans son attitude : les soldats relevèrent leurs armes et Maizas recula d’un pas.


    Marc C. DuQuesne éclata de rire au nez du chef éclaireur sans le quitter des yeux. « Ce serait une bonne idée… si t’arrivais à le faire, dit-il avec dédain. Mais tu as vraiment… tout compris… de travers. »


    Il bondit soudain à pieds joints, deux cents kilos sous une gravité et demie propulsé à trois mètres du sol. Comme il s’y attendait, Carl se laissa tomber par terre, manifestement stupéfait par ce que faisait DuQuesne, mais non moins certain qu’il ne fallait pas rester au milieu. L’un des soldats, aux réflexes trop explosifs, pressa la détente et arrosa ses camarades de tranchants mortels. Le soldat blessé s’écroula en dégoulinant de sang quand les fléchettes trouvèrent les défauts de son armure. DuQuesne retomba en plein dans le dos de Maizas, que l’impact jeta au sol. Les soldats hésitèrent, se déployèrent en éventail mais sans oser tirer de peur de toucher leur chef. « Ton problème, espèce de stupide langouste prétentieuse et tyrannique, c’est que tu t’imagines avoir un tant soit peu idée de ce à quoi tu as affaire. »


    Maizas s’efforçant de se relever, DuQuesne profita de la force de l’extraterrestre pour bondir sur le soldat d’à côté, dont il agrippa la griffe d’attaque en retombant, avant de se tordre d’une certaine manière. La griffe plia et l’armure artificielle comme la carapace crissèrent puis se fendirent sous la violence du mouvement. L’homme percuta le soldat des deux talons avec autant de force : l’onde de choc transmise traversa l’armure, brisa la carapace en dessous. Le Molothos lâcha un cri déchirant au moment où DuQuesne sautait sur l’arachnide voisin et lui arrachait son arme d’un geste si puissant qu’un des membres qui la tenaient se rompit.


    L’autre membre et la griffe d’attaque s’abattirent sur l’homme et la gueule déchiqueteuse s’approcha dangereusement, mais, au lieu de mordre, elle recula en se refermant. Intéressant, songea DuQuesne tandis que la chose tentait de le réduire en bouillie à coup de griffes d’attaque… et qu’il immobilisait la première en repoussant la seconde.


    Les deux autres soldats molothos s’approchèrent par-derrière. DuQuesne se laissa tomber juste au moment où quatre griffes fendaient l’espace. Il roula sur lui-même jusqu’à se retrouver sous le troisième soldat, puis s’agrippa soudain par en dessous à la carapace avant de se relever en un seul mouvement fluide, projetant le Molothos sur ses semblables comme un vulgaire sac de blé. DuQuesne profita du temps que mettaient les trois extraterrestres à se relever tant bien que mal pour arracher de l’arme ennemie le bloc d’alimentation – sa localisation lui semblait évidente –, qu’il jeta dans la gorge de celui du milieu. Les dents pointues de lamproie se contractèrent convulsivement et les voies de la cellule de stockage supraconductrice furent soudain perturbées de manière désastreuse : une explosion lumineuse comme un soleil repoussa de quatre mètres un DuQuesne en train de plonger en roulé-boulé.


    Il se remit debout, se retourna vers Maizas. L’incrédulité se lisait sans ambiguïté dans le langage corporel de l’extraterrestre, qui titubait à reculons pour essayer de gagner le vaisseau long et bas derrière lui. L’homme l’attrapa par une jambe, la tira d’un coup si sec qu’elle se déboîta, puis traîna le chef éclaireur jusqu’à sa position initiale. « Oh non, Maizas, pas question », dit-il en sentant à nouveau en lui le froid de la dure et libératrice certitude, l’assurance qu’il agissait comme il le fallait et que rien dans l’univers ne pourrait l’arrêter. « Je t’avais dit que tu n’avais aucune idée de ce à quoi tu avais affaire. J’ai grandi dans une gravité supérieure d’au moins cinquante pour cent à la tienne. J’ai été construit par des gens tellement cinglés qu’ils ne se rendaient pas compte du monstre qu’ils avaient créé et j’ai passé un demi-siècle à cacher ce que je suis. » Il se rendit vaguement compte que Carl le regardait les yeux écarquillés. « Tu l’as fait ressortir, sale fils de pute. Tu m’as forcé à le faire sortir et je ne sais pas si je vais me retrouver un jour. » Il fit pivoter Maizas vers lui, agrippa les deux griffes d’attaque et serra fort, au point que l’armure se tordit. Deux yeux noirs et durs se reflétaient vaguement dans celui, panoramique et jaune, du Molothos, mais il sentit un frisson parcourir l’extraterrestre, un frisson qui ne devait pas qu’à la fureur.


    « Tu vas me dire exactement et précisément tout ce que j’ai besoin de savoir, et tout de suite, sans essayer de me mentir. Parce que sinon… (il eut un grand sourire bestial) tu découvriras à quel point la situation peut encore se dégrader pour toi.


    — Je… Je n’ai pas peur de vous. Ni de la mort. » La voix traduite tremblait un peu. « Lâchez-moi.


    — Il y a pire qu’une mort rapide. Et si, tu as vachement peur de moi, à moins d’être encore plus stupide que je ne le pensais. N’essaye pas de me mentir, je n’en ai ni le temps ni la patience. Si je te relâche, la première chose que tu feras sera de te précipiter dans ton vaisseau pour appeler des renforts si tu en as, et de rentrer chez toi avec nos coordonnées si tu n’en as pas. »


    L’extraterrestre grommela-cracha d’une voix rageuse : « Pas la première, non : nous ne sommes pas des monstres barbares comme vous. Je ferai d’abord correctement mes adieux à mes camarades tombés, et soit je les enterrerai, soit je les réduirai cérémonieusement en cendres afin qu’ils ne soient profanés ni par vos… sorciers, qui se font peut-être appeler savants, ni par les bêtes sauvages de ce monde. Ensuite seulement, j’appellerai des renforts. » Maizas le regardait avec défi et arrogance. « Voyez-le comme un avantage pour vous : vous auriez le temps de fuir et de renforcer vos défenses avant que nous venions nous emparer de votre monde. Vous pourrez peut-être même conserver l’intérieur. » Il siffla avec dédain. « Mais vous n’avez rien pour me menacer. Mille fois un soldat affronte la mort et vous avez déjà tué tous les miens. Vous n’avez personne à prendre en otage. »


    Carl vint le retrouver. « Euh… DuQuesne…


    — Ne vous inquiétez pas, je ne suis pas devenu un monstre. Pas complètement, en tout cas, j’espère.


    — Écoutez, il pourrait bien avoir raison. Ce vaisseau-là… je ne crois pas que sa taille lui permette de longs trajets, même dans les conditions insensées de l’Arène. Il y en a forcément un plus gros dans les parages, sans doute avec beaucoup plus de monde à bord. Si ce Molothos dit la vérité…


    — Ce qui est à mon avis le cas, en l’occurrence. Cela nous permettrait en effet de rentrer nous claquemurer. Mais on y perdrait sur deux plans. D’abord, nous céderions la surface de notre sphère à ces rigolos, ce qui ne me plaît guère ; ensuite, nous abandonnerions la seule source d’énergie, de nourriture et autres ressources dont nous disposons pour prolonger notre présence. Nous ne pouvons pas nous permettre d’y renoncer.


    — Vous avez déjà perdu, créature DuQuesne, dit Maizas. Si nous ne rendons pas compte d’ici… peu de temps, notre vaisseau principal enverra d’autres soldats aux renseignements ou bien approchera pour une inspection directe… et à quoi vous serviront votre vitesse et votre force insensées, je vous le demande, face à des armes de combat interstellaire ?


    — Raison de plus pour te faire parler maintenant.


    — Vous allez faire quoi ? demanda Carl, l’air inquiet. Le torturer ?


    — En quelque sorte. Pas en lui brisant les jambes, en le brûlant ni rien. Je ne suis pas sûr qu’il craquerait facilement de cette manière, ni même qu’il craquerait. C’est un dur à cuire, notre Maizas, sans quoi il ne conduirait pas d’expéditions de reconnaissance. » Il parcourut du regard les cadavres, trouva celui qu’il avait tué d’un impact de ses deux talons, lui ôta son armure. « Si bien que… Tenez, regardez. »


    Carl s’intéressa à ce que désignait DuQuesne. « La vache, il a une bouche à faire peur.


    — Pas seulement : regardez ces dents. Et cette musculature et… bon, les os ou je ne sais quoi derrière. Vous êtes ingénieur, pensez structure, fonctionnement. Et au fond, vous voyez ? »


    Carl examina de plus près la bouche du Molothos mort. Il y eut un petit bruit dans leur dos. « N’y pense même pas, Maizas, prévint DuQuesne. Au moindre mouvement, je viens te faire des nœuds aux pattes. Comme elles n’ont pas la souplesse qu’il faut, ce sera assez désagréable pour toi, mais au moins ça t’empêchera d’aller te balader. Ah, au fait, je brouille les transmissions courte portée, alors si tu envisageais de faire un truc par télécommande, oublie. » L’extraterrestre lâcha un soupir frustré.


    « Oui, je vois ce que vous voulez dire, finit par réagir Carl Edlund. C’est comme un broyeur d’ordures : ça attrape et maintient pour alimenter directement un mécanisme de broyage. On dirait un peu une espèce de diamanté biologique, mais vraiment effrayant. Et alors ?


    — Une bouche de ce genre constituerait une arme redoutable au corps à corps, vous ne trouvez pas ? Sauf qu’au lieu de me mordre, celle-là s’est rétractée et refermée. Il me semble qu’avec une bouche à sens unique on doit faire très attention à ce qu’on mange, vu qu’elle ne peut pas recracher quand elle se rend compte qu’elle a fait une erreur. Si bien que, par réflexe, on ne mord rien qu’on ne veut pas vraiment mordre, et encore moins quelque chose d’éventuellement toxique ou dégoûtant. Comme des gens d’une espèce inconnue. »


    Pouffement-bourdonnement de Maizas. « Déduction plutôt correcte pour un monstre, mais à part vous faire perdre du temps, elle vous sert à quoi ?


    — Oh, juste à ça, répondit DuQuesne en soulevant le cadavre pour l’approcher de Maizas. Ton espèce a des goûts et des rituels vraiment civilisés. Peut-être même une religion de pureté ou quelque chose du même tonneau. Alors je me dis qu’il y a une menace à laquelle tu seras sensible. »


    Les membres de Maizas se contractèrent un peu, comme s’il commençait à comprendre que DuQuesne avait bel et bien une sorte de plan. « Qu’est-ce que… vous voulez dire ?


    — Je veux dire que je peux faire en sorte que tu ne veuilles jamais revenir. Parce que, si tu ne commences pas très vite à répondre à mes questions, Maizas… » Il se baissa pour arracher une jambe du soldat mort. « Je vais t’enfoncer ça dans la gueule. Comme tu es incapable de recracher, tu n’as pas le choix : soit tu broies et avales tout ce dans quoi tu plantes les dents, soit tu t’étouffes ou tu meurs de faim. » Quand il vit l’extraterrestre frissonner de tout son corps, le sourire glacé réapparut sur ses lèvres. « Si tu ne parles pas, ou si tu mens, je te ferai bouffer tes soldats, morceau par morceau. Ce sera toi qui les profaneras… et je parie que c’est encore pire que de laisser les cadavres à découper à des monstres comme nous. » Son sourire s’élargit quand il lut l’horreur dans l’attitude crispée de Maizas, qui rappelait une araignée à l’agonie. « Je me trompe ? »


    Quelques secondes s’écoulèrent, durant lesquelles il comprit, à la pâleur et l’expression de Carl, que celui-ci était tout aussi horrifié que Maizas. Puis le Molothos prit la parole, cette fois d’une voix basse et dégoûtée, mais teintée de peur et sans plus aucune arrogance. « Posez vos questions, démon enfanté par le néant. Posez-les. Vous… Vous avez trouvé la clé dans l’abomination. » Il frissonna de nouveau. « Demandez, et je… je répondrai.


    — Voilà qui est mieux », fit DuQuesne en sachant que l’insensibilité et la froideur avec lesquelles il parlait seraient traduites aussi et à quel point cela ne pouvait qu’affecter son ami, mais conscient de l’impossibilité de se laisser arrêter par de telles considérations. « Et souviens-toi que je saurai quand tu mens. Ne t’y trompe pas. Je le sens. Et le moindre mensonge te vaudra quelques bouchées. Après quoi, si tu continues à mentir, je te ferai manger le cerveau de ce soldat. Ou les organes que j’estimerai les plus sacrés, les plus personnels, les plus dégoûtants pour toi. » Il s’assit sur la carapace du cadavre. « Commence par nous parler de ton vaisseau… »

  


  
    CHAPITRE 35


    Dresser un tableau d’ensemble de la situation n’avait pas pris longtemps. Il y avait bel et bien un vaisseau beaucoup plus gros – le vaisseau mère ou transporteur… qui devait contenir deux modules éclaireurs, puisque le mot utilisé par Maizas se traduisait par « bi-fourreaux ». Il flottait juste à l’extérieur du champ gravitationnel de la sphère ; DuQuesne s’était assuré que Maizas savait de quoi il parlait et leur ignorance avait un peu amusé le Molothos.


    « Difficile d’obtenir des précisions », dit DuQuesne durant une brève interruption de l’interrogatoire. Il s’était éloigné du prisonnier avant de s’adresser ainsi à voix basse à Carl… Il aurait préféré se servir d’une communication radio directe, canal de données à canal de données, mais estimait beaucoup plus important de continuer à brouiller chacune des fréquences sur lesquelles Maizas pourrait émettre. « Ce vaisseau me donne en tout cas l’impression d’être très gros, sans doute de la taille d’un escorteur, aussi long que le Graal mais beaucoup plus massif, construit pour l’exploration et très bien équipé pour le combat. Vous vous en sortez ? »


    Question qui couvrait un vaste domaine : comme il avait confié une mission à l’expert en systèmes de commandes, celui-ci aurait pu se limiter à rendre compte de son exécution. Mais elle laissait aussi la porte ouverte à d’autres réponses. Que Carl lui fournit.


    « J’aimerais avoir vos gènes, vous savez. Et une partie de votre formation ; par contre, dit-il en souriant, votre vie ne m’attire pas du tout. Ça a été un choc, bien entendu, et vous êtes un fichu dur à cuire, mais enfin, je le savais depuis le début. Sauf que vous ne me semblez pas si différent que ça. Bon, pour tout dire, vous me donnez bien davantage une impression du genre “ne te mets pas en travers de mon chemin”, mais pas comme un psychopathe ou je ne sais quoi, plutôt qu’il est impossible de vous arrêter et qu’il ne vaut donc mieux pas faire l’idiot, si ce que je raconte tient debout.


    — Je suis donc transparent comme du verre, en plus ? »


    Carl haussa les épaules. « Marc, une fois qu’on savait tous la vérité, il suffisait d’ouvrir l’œil pour constater que vous étiez comme ce type dans le poème… La Complainte du vieux marin, voilà. Votre passé vous pend au cou comme un albatros mort que personne ne voit. Et il vous fiche une frousse bleue. Pourquoi, je ne sais pas trop, vous n’étiez manifestement pas une des causes du problème. Je suppose que vous craigniez seulement de l’avoir été… et j’imagine que ce n’est pas si dingue que ça. » Il secoua la tête avec incrédulité. « Je suis vachement bon en arts martiaux, je le dis sans la moindre modestie, mais en vous regardant je me suis rendu compte que non seulement je ne joue pas dans la même catégorie, mais que je connais même à peine les règles. Je serais prêt à parier que personne dans tout le système n’a jamais été capable de vous battre… même en omettant votre bio-amélioration.


    — Vous perdriez votre pari », répondit tranquillement DuQuesne en se souvenant d’un des demi-succès… un guerrier à l’innocence d’enfant qui, ayant appris la vérité, avait refusé de les accompagner, lui et les autres, préférant rester combattre pour le monde simulé qui était tout ce qu’il connaissait. « Excusez-moi, monsieur DuQuesne, mais ce sont mes amis, avait-il déclaré en levant vers lui des yeux partiellement dissimulés par d’invraisemblables épis de cheveux rouge-noir. Je sais… ils ne sont pas réels aux yeux des méchants qui arrivent, mais… ils le sont pour moi et je ne laisserai personne les emmener sans me battre. »


    Et ils ne l’ont pas fait, se rappela-t-il avec un sourire douloureux. Ils ont envoyé des véhicules d’assaut automatiques, il les a démolis. Ils ont envoyé des troupes améliorées, et avec l’aide de ses amis, tout virtuels qu’ils étaient, il les a mises en fuite.


    Ils ont ensuite envoyé du gaz et il a fini par tomber, ralenti, battu et toujours conscient quand ils ont arrêté Hypérion et que sa famille a disparu dans le néant.


    « Oui, vous le perdriez, répéta-t-il. En revanche, si vous rajoutiez “hors d’Hypérion”, vous pourriez bien avoir raison. »


    Carl avait vu DuQuesne changer d’expression, mais il décida de ne pas insister. « Bref, j’ai procédé, comme vous me l’avez demandé, à quelques relevés prudents un peu partout dans le module des Molothos. C’est vraiment… eh bien extraterrestre ; je sais que ça paraît stupide, mais les lois de la physique sont après tout les mêmes pour tout le monde, que ça plaise ou non à cette Arène de jouer avec. J’ai donc étudié le principe de fonctionnement : c’est grosso modo une sorte d’avion à réaction à atterrissage et décollage vertical, avec un déplacement dû au chauffage de l’air entrant par une admission à sens unique… une espèce de fusée à air, j’imagine. Ça colle avec ce que racontait le Molothos ?


    — À peu près. Il n’a essayé de ne me faire gober que très peu de mensonges… un ou deux véniels, en faisant marche arrière dès qu’il me voyait réagir. »


    Carl le regarda avec curiosité. « Vous sentez vraiment quand quelqu’un ment ? »


    DuQuesne eut un petit rire, les yeux posés sur Maizas en train de finir le globe-boisson qu’il avait demandé (il avait vérifié que le breuvage ne contenait ni poison ni rien d’autre pouvant permettre au Molothos de s’éclipser inopinément). « Plus ou moins. La chimie de la plupart des êtres vivants change quand ils essayent d’échapper à quelque chose ou de faire un truc dangereux. J’arrive habituellement à le détecter en partie – avec les gens aussi, bien entendu –, et puis Maizas a un langage corporel que je sais lire. Il le contrôle bien, mais si on observe très attentivement ses jambes, on se rend compte que les griffes se rétractent un peu plus quand il ment : ça fait partie de sa posture contractée de défense. » Il vit disparaître les dernières gouttes du globe-boisson. « Bon. Voici ce que je voudrais que vous fassiez… » Il donna quelques brèves instructions à Carl, se tourna ensuite vers Maizas. « Fini la récré, lui lança-t-il à voix haute. Revenons aux questions-réponses. »


    Bien que toujours un peu nerveux à proximité de DuQuesne, Maizas n’essaya pas d’éluder ses questions et alla parfois jusqu’à fournir spontanément des informations intéressantes. Ce qui ne fit que confirmer les soupçons de DuQuesne : le Molothos cherchait à gagner du temps pour rester en vie. Aucun problème, petit extraterrestre. Vu que tu me donnes exactement ce dont j’ai besoin.


    L’une des informations les plus intéressantes qu’il obtint fut que le vaisseau ennemi était en réalité arrivé sur leur sphère par le chemin des écoliers – en traversant l’étrange environnement atmosphérique de l’Arène (environnement que l’éducation erronée et trompeuse de DuQuesne tenait à lui faire appeler « éther ») –, voyage qui avait pris près d’un an. Rien d’inhabituel à cela : s’il existait des « portes célestes » qui permettaient de se téléporter d’une sphère à l’autre (DuQuesne les soupçonnait d’être des versions, pour l’extérieur de l’Arène, de la passerelle intérieure), on n’en trouvait que sur les sphères habitées pleinement actives et elles ne conduisaient qu’à un nombre réduit de destinations. Arriver sur une sphère inhabitée ou pour laquelle on ne connaissait pas d’itinéraire obligeait donc à faire le déplacement. Les Molothos avaient l’habitude d’étendre ainsi leur souveraineté : ils trouvaient des sphères habitables, occupaient leur surface extérieure puis construisaient de nouveaux vaisseaux pour aller encore plus loin. La radio n’était pas fiable à des distances « de sphères » (environ cent mille kilomètres), mais on arrivait parfois à transmettre un message par l’intermédiaire d’une sphère proche.


    L’important, en l’occurrence, se dit DuQuesne, est d’empêcher ce Bi-Fourreaux de rendre un jour compte, physiquement ou par radio, qu’ils nous ont trouvés. Ils ont une sphère non loin de celle-ci – je n’ai pas bien compris les directions fournies par Maizas, qui n’est de toute manière pas navigateur –, si bien qu’ils pourraient éventuellement faire leur rapport en peu de temps. Et si cette sphère est bien active, une grosse flotte pourrait arriver en un an.


    Le problème consistait bien entendu à déterminer comment au juste empêcher un vaisseau ayant à son bord des centaines de soldats extraterrestres xénomisoïques de commencer par exterminer les humains avant de repartir chercher des renforts.


    Un léger bourdonnement-tintement leur parvint de l’intérieur du module. Les jambes de Maizas se détendirent d’un rien. « Bien, monstre d’ailleurs, où en étions-nous ? Ah oui. Vous vouliez parler de nos sources d’énergie. Les plus courantes sont des batteries à bobines de stockage supraconductrices… c’est d’ailleurs la méthode la plus utilisée dans l’Arène. » L’extraterrestre s’exprimait avec calme et mesure, d’une manière peut-être un peu trop théâtralement coopérative. Ouaip. Ce signal, tu l’attendais.


    Carl bondit soudain hors de l’appareil. « On a de la visite ! »


    Loin dans le ciel, un point brillant venait d’apparaître. DuQuesne sortit ses jumelles électroniques, qu’il braqua dans cette direction.


    Une forme tremblotante sur fond de ciel turbulent, ce fut tout ce qu’il distingua : une large aile volante avec des soupçons de lignes et d’autres caractéristiques extérieures, un début de modelé baroque et peu pratique pour un vaisseau spatial ordinaire. Vu la distance, c’était énorme, au moins trois cents mètres de large.


    La toux criarde fut traduite par un rire triomphant. « Piégées, vous voilà piégées, sales petites bêtes ! croassa Maizas. Je parlais pour vous retenir, pour faciliter votre destruction ou votre capture ! On n’est pas si intelligent ni futé qu’on se l’imaginait ! Voilà qu’arrive le Bénédiction du Feu pour s’emparer de votre sphère !


    — Il ne fera pas atterrir l’autre module de reconnaissance avec des soldats ?


    — Pzkt ! » Ce bruit exprimait le mépris. « Procédure standard. Si un des équipages de module n’a pu remplir sa mission, le deuxième ne réussira peut-être pas davantage. On commence par descendre avec le vaisseau pour un examen détaillé, puis on prend la décision d’y aller ou non. » Il dévisagea DuQuesne avec arrogance.


    « Excellent. » L’homme eut un sourire de triomphe si impitoyable que Maizas ne put retenir un mouvement de recul. « Exactement ce que je voulais savoir.


    — Que… Quoi ?


    — Tu me crois stupide ? Tu crois que nous n’avions pas compris que tu gagnais du temps ? J’avais besoin que tu essayes d’en gagner, Maizas. Que tu aies l’impression qu’il valait mieux nous dire tout ce que nous voulions savoir en accaparant notre attention afin que nous n’allions pas nous cacher avant l’arrivée de vos renforts.


     » Et ta réaction montrait que, selon toute vraisemblance, ce serait ton vaisseau principal qui viendrait en renfort, comme je l’espérais. »


    Le regard choqué de l’extraterrestre passa de DuQuesne à Edlund. « Insensés que vous êtes ! Vous avez failli être vaincus par mes troupes, et même maintenant un module pleinement préparé suffirait contre vous ! Vous n’avez rien pour vous défendre contre des obus et des rayons capables de déchiqueter des vaisseaux de guerre, aucune arme qui pourrait nuire à un bâtiment aussi puissant que le Bénédiction !


    — Faux. » DuQuesne montra quelque chose dans le dos de l’extraterrestre. « J’en ai une. »


    Maizas fit volte-face et regarda un instant derrière lui sans comprendre, puis le cri-bourdonnement prouva qu’il n’avait que trop bien saisi. « Non ! Vous… Vous ne pouvez pas ! Vous ne savez rien de notre technologie, les systèmes ne reconnaîtront pas vos ordres, c’est impossible…


    — Tout ce qu’il me faut, le coupa DuQuesne en resserrant ses liens, c’est de l’énergie et des commandes. Je suis spécialiste énergie et Carl Edlund expert en commandes. Et en cherchant à gagner du temps, pauvre cruche, tu nous as dit tout ce que nous avions besoin de savoir !


    — DuQuesne, ce vaisseau sera à portée d’examen détaillé dans environ neuf minutes, prévint Carl.


    — Avec ce qu’on est arrivé à comprendre, c’est suffisant, et, comme on ignore ce que pourrait leur dire leur télémétrie, on ne pouvait rien faire jusqu’à présent. Réjouissez-vous qu’il ait été obligé d’arriver par l’atmosphère, sans quoi nous n’aurions que neuf secondes. » Il bondit à l’intérieur du module aux coursives bizarrement triangulaires et entreprit d’arracher les câblages de commandes que lui avait désignés Carl. Je dois créer un court-circuit contrôlé sur le moteur principal… ici… ici… connecté avec les appareils de Carl…


    Maizas tenait désespérément de se détacher, ayant perdu en quelques secondes toute certitude sur la manière dont la situation allait évoluer. « Débats-toi autant que tu veux, Maizas, tu n’aboutiras à rien. C’est du composite carbone-anneau, cent fois plus résistant que n’importe quel acier. Je ne pourrais pas en casser un bout dix fois plus fin.


    — J’ai installé l’équivalent de deux manches à balai, Marc, mais… ce sera très, très risqué. Il va falloir shunter les commandes pour les faire passer par notre équipement, qui n’a pas été conçu pour une telle puissance, et couper tous leurs contrôles. J’ai inséré le plus de redondances possible, mais… on aura une marge d’erreur quasi nulle.


    — Faites juste de votre mieux. » DuQuesne se servait d’une des armes de poing des Molothos pour percer des trous à des endroits bien précis des panneaux de commandes. « J’ai câblé la commutation sur les moteurs. Ça n’a besoin de tenir que pendant un vol très court, Carl : tout ce qui m’intéresse, c’est que le transmetteur tienne assez longtemps le signal. »


    Le Bénédiction du Feu grossissait dans le ciel et ressemblait à présent à une petite tache noire moins informe.


    « Il va falloir couper le brouillage pour ça. Je peux tirer une antenne jusqu’à la coque pour amplifier la réception et nous donner la portée voulue, mais qu’est-ce qu’on fait, pour ses implants ? » Carl désignait Maizas.


    « Oh, je crois que j’ai la solution. » Il saisit le Molothos par une de ses griffes et entreprit de le traîner sur le plan incliné. « Viens, Maizas. Tu as droit à une dernière balade. »


    L’extraterrestre se démena en vain pour empêcher l’ancien hypérion de le traîner à l’intérieur de son module. « Ça ne peut pas marcher !


    — Oh, je crois que si. Les probabilités ne sont peut-être pas énormes – disons une sur mille, vu les autres problèmes –, mais ça vaut le coup. » DuQuesne s’aperçut que, pour une raison ou une autre, ces paroles semblaient choquer encore davantage l’extraterrestre.


    Ils arrivèrent dans le poste de pilotage mis en pièces. « On doit avoir détruit la plupart des relais qu’il y a là-dedans et la coque bloquera toute transmission directe de tes implants. Bon, vous êtes comme nous, vous parlez avec une partie des organes qui vous servent à manger. Il est possible, une fois le brouillage désactivé, que tu arrives à déclencher une commande vocale, même si je crois les avoir toutes désactivées. J’en doute, mais juste au cas où… » Il fourra le morceau de jambe du soldat molothos dans la bouche de Maizas. « Voilà. Pour pouvoir en activer une, il te suffit de… manger ça. »


    Il n’eut pas besoin de mots pour traduire l’horreur absolue qui fit se contracter Maizas.


    « DuQuesne ! Il accélère ! Je crois qu’ils ont deviné qu’il se passait quelque chose ! »


    L’ingénieur à barbe brune attacha les extrémités des liens de Maizas à ce qui avait été des points de retenue pour l’atterrissage – plus ou moins l’équivalent de ceintures de sécurité – avant de se diriger vers la sortie. « J’arrive ! »


    Le vaisseau de classe Bi-Fourreaux Bénédiction du Feu grossissait de manière menaçante dans le ciel et le tonnerre de ses moteurs était à présent vaguement audible, mais comme venant de beaucoup plus loin : même dans l’Arène, la vitesse du son restait inférieure à celle de la lumière. « Au moins, la conception de leur vaisseau leur interdit tout déplacement à des vitesses supersoniques dans l’atmosphère, dit-il à Carl en prenant l’équipement de contrôle assemblé à la va-vite qu’il lui tendait. Ce qui n’a rien d’étonnant, tout bien considéré, mais tant mieux pour nous.


    — Surtout, acquiesça Carl avec un sourire de prédateur qui rappelait celui de DuQuesne, que leurs modules peuvent atteindre de telles vitesses, eux, si on les pousse. »


    DuQuesne patienta. Le plus délicat était d’estimer la distance critique exacte et la réaction des extraterrestres. Bien entendu, un vaisseau tel que le Bénédiction du Feu pourrait faire pleuvoir la destruction sur eux de très loin avec une précision quasi chirurgicale. Cela dit, les Molothos avaient beau se montrer génocidaires avec les autres formes de vie, l’existence et le bien-être de leurs congénères leur tenaient à cœur, comme l’avaient confirmé dans l’ensemble diverses réactions de Maizas. Ils voudraient donc attendre d’arriver tout près pour voir si certains de leurs camarades avaient survécu et s’il était possible de les sauver, plutôt que pilonner et carboniser le site de loin.


    Mais, justement, jusqu’où devraient-ils approcher pour prendre une décision et combien de temps leur faudrait-il pour la prendre ? Comment réagiraient-ils ? Quelles défenses seraient actives sur le vaisseau en de telles circonstances ? Une partie du plan… soit, une très grande partie, reposait sur l’hypothèse que les Molothos étaient tous aussi arrogants que ceux déjà rencontrés par DuQuesne, et a priori incapables de supposer que quelque chose pourrait menacer le Bénédiction du Feu depuis le sol, surtout en l’absence manifeste d’autochtones civilisés susceptibles de disposer d’un armement conséquent.


    « Cinq kilomètres, en décélération, DuQuesne.


    — Compris. »


    Le Bénédiction du Feu semblait à présent énorme ; bronze, argent, gris gravier et colossal, il projetait sur les montagnes des ombres très bien délimitées.


    « Quatre kilomètres, DuQuesne !


    — Activation. »


    Un léger grondement de tonnerre sortit du module molothos, qui s’éleva peu à peu, donnant de la bande sur bâbord. Damnation ! DuQuesne agit sur le manche à balai de gauche pour augmenter la poussée, mettant maladroitement l’appareil à l’horizontale, comme on s’évertue à tenir en équilibre un long récipient à demi rempli d’eau. Il faut au moins que cela ressemble à un décollage à peu près maîtrisé.


    Il poussa les deux moteurs, ajustant l’assiette purement à l’instinct. Ariane s’en sortirait mieux, pensa-t-il soudain, s’apercevant alors qu’il aurait vraiment aimé qu’elle soit là pour se charger du pilotage. Arrête un peu, le surhomme. Ce n’est pas le moment de douter de toi. À côté de lui, Carl retint sa respiration quand l’aile du module effleura un arbre.


    Sa télémétrie interne, assurée par les capteurs qu’ils avaient éparpillés à l’intérieur du module, lui montra Maizas debout, figé au milieu du poste de pilotage, la jambe du Molothos mort toujours dans la bouche… Il émettait des lamentations furieuses mais qui n’avaient manifestement aucun effet.


    Arbres dépassés. Maintenant… DuQuesne poussa doucement en avant tout en continuant de donner davantage de puissance. L’appareil se mit à progresser.


    Le Bénédiction du Feu ralentissait et il entreprit de tourner en rond : il essayait de toute évidence d’évaluer cette nouvelle situation.


    « Ils transmettent au module d’exploration, DuQuesne, ils essayent d’obtenir une réponse. »


    Il ne nous reste plus beaucoup de temps. Mais…


    Le module avançait, les moteurs presque à l’horizontale. L’ingénieur entreprit de l’orienter vers le Bi-Fourreaux.


    « Je reçois une transmission codée ! Sans doute une commande de prise de contrôle ! »


    Cela ne leur servirait à rien… mais ils savaient, à présent.


    Juste une seconde trop tard.


    DuQuesne poussa le moteur tribord – et vit les indicateurs signaler des conditions critiques – pour faire pivoter l’appareil droit sur le Bénédiction… ou sur la position qu’il atteindrait sept secondes plus tard. « Rendez-vous en enfer, Maizas ! »


    Il accéléra à fond sur les deux moteurs.


    Le gémissement des fusées à air devint soudain hurlement, les moteurs étant à présent alimentés par toute l’énergie des bobines de stockage à supraconduction de l’appareil, épouvantable augmentation de puissance qui soumit l’appareil bas et blindé à une accélération de plusieurs g, bien au-delà de son seuil de tolérance. Presque au même moment, de flamboyantes pointes d’énergie jaillirent du Bénédiction du Feu, l’une traçant une ligne noire sur le module lancé à toute vitesse, les autres le ratant de quelques petits centimètres. Il ne faudrait plus que quelques secondes aux batteries antimissiles du vaisseau pour vaporiser l’appareil.


    Sauf qu’il ne disposait plus de ces quelques secondes : le projectile improvisé par DuQuesne anéantit les trois kilomètres de distance pour s’écraser à presque un kilomètre par seconde en plein dans le Bénédiction du Feu.


    L’imposant classe Bi-Fourreaux sembla chanceler dans les airs et s’inclina, perdit le contrôle, tomba du ciel. Carl brandit le poing. « Ouais ! » jubila-t-il.


    DuQuesne le saisit par l’épaule. « À terre ! » Les deux hommes plongèrent juste au moment où le vaisseau, poursuivant sa route vers la destruction, heurtait le sommet d’une montagne à cinq kilomètres et demi de leur position. Du métal et du composite poussèrent des hurlements de douleur et d’agonie à l’instant de l’impact, et, quelque part au fond du vaisseau blessé, déchirèrent les bobines de stockage supraconductrice saturées d’énergie pour pouvoir alimenter les moteurs pendant un voyage de deux cent mille kilomètres.


    L’éclair illumina la cime des arbres sur trois kilomètres à la ronde, le souffle de l’explosion en abattit un grand nombre comme des allumettes. Secoués et temporairement assourdis par l’onde de choc, les deux hommes se remirent lentement debout et levèrent des yeux impressionnés vers le gigantesque champignon de fumée qui perdait progressivement, très progressivement, sa forme au-dessus des restes enflammés du vaisseau détruit.


    Et tous deux sentirent au même instant le poids oppressant de la gravité diminuer, revenir à la normale.

  


  
    CHAPITRE 36


    Ariane traînait un peu derrière Simon et le professeur Rel. En discutant de ce qu’ils allaient faire après leur intéressante mais toujours guère compréhensible découverte de la veille, Sandrisson et elle avaient décidé de ne tout simplement en parler à aucun extraterrestre pour le moment, pas même à Orphelin. « Je ne veux rien en faire avant d’avoir eu l’occasion d’en discuter au moins avec Marc », avait-elle déclaré.


    Simon était d’accord. « Pas de problème. Mais je pense que nous devrions continuer à nous entretenir avec les autres factions, alors. Et, comme on a malheureusement accepté de ne pas se séparer, on va être obligés de choisir chacun notre tour nos… cibles, pour ainsi dire. »


    Elle trouva la comparaison amusante et juste. Ils cherchaient des cibles desquelles extraire des renseignements sans rien leur révéler d’important. Ce matin-là, ils avaient découvert l’existence dans l’Arène d’une sorte de messagerie capable de les atteindre à l’ambassade d’Orphelin, et réceptionné ainsi des messages de pas moins de sept factions différentes – dont cinq inconnues et par conséquent, si on pouvait se fier aux informations d’Orphelin, d’une importance a priori minime à court terme. Les deux autres messages provenaient de la Foi et du professeur Rel. Celui de la Foi, court et affable, sollicitait une entrevue dans les jours à venir, tandis que dans son long message décousu et enthousiaste le professeur Relgof exprimait l’espoir de les revoir le jour même. Comme Orphelin avait qualifié l’Analytique de globalement inoffensive et qu’Ariane appréciait déjà assez l’étrange scientifique extraterrestre, elle avait accepté de suivre l’exemple de Simon. Elle avait informé la Foi que, si celle-ci désirait la contacter, elle la trouverait quelque part dans la Grande Arcade avec le professeur Relgof de l’Analytique.


    Si bien qu’elle se promenait à présent dans l’une des zones semblables à un parc, précédée de Simon et Rel qui traçaient dans les airs des ébauches de diagrammes incompréhensibles, qui échangeaient des arguments, le tout dans la langue des sciences que, malgré sa technologie, l’Arène ne pourrait rendre vraiment intelligible. Le représentant de l’Analytique avait manifestement une fonction de recruteur, car il essayait subtilement de détourner la conversation afin d’évoquer l’intérêt pour eux de rejoindre sa faction ; mais, si cette éventualité tentait de toute évidence Simon par certains côtés, il évitait de s’engager et ne cessait de revenir à des sujets scientifiques.


    Malgré tout… comme elle devait les accompagner, elle s’ennuyait un peu. Aussi se réjouit-elle de voir approcher Nyanthus dans sa tenue vert et or de perles et de plaques. Simon croisa son regard et, en la voyant hocher la tête, il s’arrêta pour éviter que le professeur Rel et lui-même ne s’éloignent trop de la jeune femme.


    Le premier guide initié fit son salut-floraison d’anémone. « À nouveau, je suis ravi et honoré de vous rencontrer, commandante Ariane Austin.


    — Et moi de vous revoir, premier guide Nyanthus, répondit Ariane en saluant à son tour du geste. À quoi dois-je l’insigne honneur d’être une fois encore demandée par rien de moins que le chef de la Foi ? »


    Un léger rire ondulant et carillonnant. « Au fait que nous souhaitons en permanence recruter de nouveaux membres, bien entendu, et à la guidance que j’ai reçue, d’après laquelle vous pourriez avoir davantage d’importance que vous ne l’imaginez sans doute pour l’instant. De telles visions sont certes souvent floues et il y en a eu de trompeuses, mais j’y fais toujours attention, car les Créateurs n’en envoient pas sans raison. »


    Elle sourit. « Merci pour votre franchise. J’imagine qu’il y a toujours de la concurrence, ici, pour le recrutement ?


    — En effet, la plupart des factions s’y livrent. Sauf, hélas, les Molothos, ces pitoyables créatures dévoyées, et les Bienheureux. Mais la plupart d’entre nous se font, il est vrai, concurrence pour tirer avantage d’augmentations adéquates de nos effectifs. Pour nous, il s’agit bien entendu d’une mission, d’une responsabilité, d’un devoir que d’empêcher le plus de monde possible de tomber trop loin dans… comment dirais-je ? les pièges de l’incrédulité, ou pire, ces pièges où s’empêtrent beaucoup trop de gens dans l’Arène. » Bien que dépourvu d’organes de perception identifiables, il donna l’impression de jeter un coup d’œil en direction de Simon et du professeur Relgof. « L’Analytique… est un groupe aux nombreuses connaissances mais à la sagesse douteuse. Qui reste malgré tout un assez bon choix, en effet.


    — Vous comprendrez, j’espère, répondit Ariane avec un peu d’inquiétude, que je ne prévois pas dans l’immédiat de nous lier avec quiconque. Nous voulons être notre propre faction, en tout cas pour le moment, tant que nous ne sommes pas sûrs de notre direction.


    — Oh, je comprends tout à fait. » Nyanthus tourna lentement sur lui-même ; les symbiotes volants dansèrent autour et en traversant la claire-voie en forme de flamme de bougie à son sommet. « Mais, tout en gardant cela à l’esprit, voyez-vous une objection à en apprendre davantage sur la voie de la Foi ?


    — Aucune. » Elle était sincèrement curieuse. Les « pouvoirs des Tisseurs d’ombre » et les « miracles de la Foi » se valaient du point de vue d’Orphelin, mais, les humains n’ayant été témoins que de très peu des premiers comme des seconds, elle se demandait ce que ces êtres pouvaient faire au juste que même les civilisations high-tech, super avancées et pour la plupart très anciennes considéraient comme des miracles ou de la magie. « Du moment que ça ne m’engage à rien ni ne… m’influence en aucune autre façon que celle dont cette information m’influencerait normalement. »


    Nyanthus interrompit son mouvement rythmique, le reprit quelques instants plus tard en parlant d’une voix dont la traduction était grave. « Ah. Je vois que vous avez déjà rencontré des agents de l’autre camp, nos adversaires, ceux que les naïfs appellent “Tisseurs d’ombre” et à qui nous-mêmes donnons d’autres noms… bien pires. Je comprends votre prudence, Ariane Austin. Elle témoigne de votre sagesse. Mais je vous donne personnellement ma parole – et chacun ici vous assurera qu’elle n’est pas moins fiable et solide que l’existence de l’Arène elle-même – qu’aucune influence de ce genre ne sera exercée sur vous.


    — Dans ces conditions, oui, en apprendre davantage sur vos coutumes m’intéresse beaucoup. Toute l’Arène est… excessive.


    — N’est-ce pas ? » Elle décela un brin de ferveur religieuse dans ces trois mots. « N’est-ce pas qu’elle échappe à la compréhension de simples mortels ? Mais je ne dois pas me laisser emporter par mes propres convictions. J’ai l’intention ici de vous inviter à… »


    Une sorte de cloche grave résonna soudain dans Jonction, le sol vibra sous les pieds d’Ariane, et d’un bout à l’autre de l’immense Grande Arcade le silence se fit. Le bruit, comme produit par un gong et des orgues construits pour des géants, vrombit de longues secondes dans l’atmosphère avant de s’estomper.


    Nyanthus se tenait immobile, les symbiotes eux-mêmes gisaient par terre ou à l’intérieur de son corps ; le professeur Rel semblait paralysé, une main à six doigts levée. Aussi loin que portait le regard, Ariane ne voyait personne bouger. Des taxis automatiques se déplaçaient au loin, occupés par ce qui, pour le moment, ressemblait à des statues.


    Puis le mouvement reprit et le brouhaha des conversations, deux fois plus sonore, se répandit dans l’Arcade comme la brise qui précède l’ouragan. Ariane se tourna vers Nyanthus, qui se remettait peu à peu en mouvement. « Qu’est-ce que c’était que ce truc ?


    — La sonnerie d’ascension. » Sa voix chaude et grave était étranglée par le saisissement et le respect. « Je ne l’avais jamais entendue et ne l’entendrai probablement plus jamais. Elle signale qu’une des espèces présentes a remporté son premier défi, ce qui en fait une citoyenne à part entière de l’Arène. »


    Ariane en fut troublée. « Mais… ce serait nous, non ? »


    Nyanthus eut un petit rire. « Oh, vous n’êtes pas la seule espèce à ne pas encore avoir remporté son premier défi. Certaines ont passé des milliers d’années sans oser en relever un ou, malheureusement, sans remporter ceux qu’elles ont été forcées de relever. L’une d’elles a dû finir par réussir. C’est jour de fête !


    — L’Arène ne vous apprend pas qui ? » demanda Simon en se joignant à leur conversation.


    La réponse vint du professeur Relgof. « C’est en effet une énigme pour moi comme pour vous, commandante, dit-il de sa voix rauque de ténor. Les défis en cours sont presque toujours connus, leurs protagonistes aussi… et si l’un d’eux est une espèce qui cherche à être reconnue, il y a toujours quelqu’un qui observe. Et pourtant aucune nouvelle ne me parvient pour l’instant de l’Arène, aucun spectateur ni appréciateur n’a fait d’annonce, les vainqueurs non plus… ils veulent pourtant certainement faire connaître leur victoire du plus grand nombre possible. »


    Ariane constata que Relgof tout comme Nyanthus n’en savaient sincèrement pas davantage que Simon et elle. « Arrive-t-il que des défis se tiennent hors de Jonction ?


    — À l’occasion, répondit Relgof. Et pourtant… même ceux-là sont en général annoncés et connus. Dans le cas contraire… alors les vainqueurs ou les perdants finiraient par revenir annoncer la nouvelle. » Il eut un regard circulaire. « Je vois que d’autres sont parvenus à cette même conclusion logique. Vite, allons-y avant que le mouvement se généralise. » Il se mit en marche à une vitesse surprenante sur ses longues jambes dégingandées, au point que Simon et Ariane durent courir à petites foulées pour rester à sa hauteur ; quant à Nyanthus, il parut éprouver davantage encore de difficultés : ses deux accompagnateurs muets, Tchanta Zoll et Tchanta Vall, le portèrent en le prenant chacun par un côté.


    « Où on va ? demanda Ariane.


    — Je dirais… à Transition, non ? répliqua Simon


    — Excellente déduction, cher confrère, confirma le professeur Rel. C’est très probablement par là qu’arrivera la nouvelle. Si elle n’est pas déjà répandue par des vainqueurs en liesse ou des spectateurs aux anges, elle le sera bientôt, quand ils pourront venir jusqu’ici… et ils le feront presque à coup sûr par les passerelles intérieures de Transition. »


    Il leur fallut un certain temps pour se frayer un chemin dans la foule de plus en plus compacte, puis remonter par les ascenseurs, mais ils atteignirent Transition au bout d’une heure environ. L’endroit, qu’Ariane considérait comme le hall de Jonction, grouillait désormais d’une activité incroyable : la nouvelle se répandait apparemment dans les autres sphères et de nouveaux arrivants apparaissaient à chaque seconde… peut-être l’équivalent de reporters et de touristes, ou de simples curieux.


    Même l’attente ne fut pas du temps perdu aux yeux de la jeune femme : l’événement inhabituel lui donnait l’occasion d’observer une énorme concentration des diverses et très variées formes de vies de l’Arène, aussi laissait-elle ses implants enregistrer en permanence. Elle ne doutait pas que Simon faisait de même.


    Une passerelle distante d’une centaine de mètres s’emplit d’un éclat nacré et Ariane reconnut la silhouette vert et noir qui en sortit. « Orphelin ! Par ici ! »


    Leur ami extraterrestre traversa la foule dans leur direction tandis qu’elle-même se portait à sa rencontre. « Comment avez-vous… Oh, je vois. C’est déjà l’heure convenue, n’est-ce pas ?


    — En effet, Ariane Austin. Mais il semble que nous ayons droit à des instants beaucoup plus excitants. J’avais espéré… Mais vous n’avez manifestement accepté aucun défi en mon absence, car nous sommes là dans un rassemblement de gens en attente d’informations. » Orphelin explora les alentours du regard. « Tenez, même Sethrik est venu assister au spectacle.


    — Je m’intéresse davantage à ça », dit Simon en désignant trois personnages vêtus de noir – deux n’étaient pas humains, le troisième ne semblait pas si extraterrestre – qui se tenaient au milieu de la foule sans que personne n’approche à moins de dix mètres d’eux.


    « Eh bien, voilà qui est curieux, dit Orphelin. Il semblerait que les Tisseurs d’ombre eux-mêmes ne sachent rien. Et vous, premier guide ? Aucun éclairage sur ce mystère ?


    — Hélas, non, Orphelin, aucun, aussi surprenant que cela paraisse. »


    Tout comme la majeure partie de l’assemblée, Ariane s’attendait à ce que le voile soit bientôt levé sur ce mystère, mais le temps passa sans qu’aucun des nouveaux arrivants ne puisse leur apprendre quoi que ce soit. Une heure. Trois. Quatre.


    « On devrait peut-être rentrer à l’ambassade ? se permit de suggérer Simon. J’avoue que je commence à avoir faim… et besoin de me servir de certaines installations. »


    Ariane grimaça. « Euh… oui, je crois que moi aussi.


    — Eh bien, dit Orphelin, nous pouvons y retourner deux par deux, ce qui nous permettra de garder notre place ici. Je crois vraiment qu’on ne devrait pas manquer cela : c’est une occasion unique qui ne se reproduira pas avant plusieurs vies. »


    Ariane ne pouvait le contester, mais il fallait absolument qu’elle s’occupe de sa vessie. Ce serait bien ma veine que la nouvelle soit annoncée alors qu’on commence à descendre en ascenseur.


    Mais, lorsqu’elle revint avec Simon, les bras chargés de provisions et de coussins destinés à servir de sièges, rien n’avait changé. Il y avait tant à voir et à discuter qu’elle n’eut cependant pas l’impression de perdre son temps. Il y a tellement à apprendre de tout le monde. Je peux aussi bien le faire ici.


    Quatre heures passèrent encore et elle envisagea un deuxième aller-retour à l’ambassade. Il y avait à présent moins de circulation et la foule restait attentive, s’étant répartie en plusieurs files pour permettre aux marchandises et aux voyageurs de circuler normalement.


    Puis quelque chose attira son regard près du centre de la salle, un frisson iridescent dont elle fut stupéfaite de voir Carl Edlund sortir. Au lieu de descendre, celui-ci promena toutefois des yeux écarquillés sur la foule immense plongée dans un silence profond, et repartit par où il était arrivé.


    Ce qui provoqua un léger brouhaha de confusion. La même passerelle luisit alors à nouveau d’un éclat nacré. Ce qui se matérialisa était cependant énorme et difforme, une méconnaissable créature de cauchemar…


    Oh mon Dieu !


    Marc C. DuQuesne lança un corps de Molothos devant lui sur le plan incliné. Le cadavre chitineux tomba avec un fracas qui retentit dans l’immense salle et suscita un piaillement choqué dans le groupe de Dajzail. « Mes excuses pour cette pagaille, commandante, lança-t-il d’une voix amplifiée d’une manière ou d’une autre par l’Arène. Mais on a dû procéder à une petite extermination de parasites sur notre sphère. » Son sourire était si brillant qu’elle le voyait à deux cents mètres, et elle aurait pu jurer voir aussi pétiller ses yeux noirs. « Pourquoi n’irions-nous pas dans notre nouvelle ambassade, que je vous raconte tout cela ? »

  


  
    CHAPITRE 37


    Comme on pouvait s’y attendre, les premiers à réagir à l’entrée spectaculaire de DuQuesne furent les Molothos. Dajzail et sa bande se frayèrent avec brutalité un chemin dans la foule, la plupart des badauds s’écartant à toute vitesse, presque avec terreur, de leur chemin. L’extraterrestre arachnéen criaillait tant de mots rageurs et grossiers que la seule traduction possible en était un rugissement furieux. « D’abord vous insultez les Molothos et ensuite vous les attaquez ? Votre tête ornera notre ambassade, vos os décoreront la Vraie Maison ! » Les griffes de combat des quatre Molothos se déployaient et se repliaient comme des lames de couteau animées, incapables de réfréner la pulsion d’arracher et déchiqueter.


    « Je n’ai fait que nettoyer notre sphère de quelques indésirables, répliqua DuQuesne. Vous devriez d’ailleurs y réfléchir à deux fois avant de faire la même erreur que ce pauvre imbécile. » Il parlait sur un ton qu’Ariane ne lui avait jamais entendu : dur, froid, dépourvu de toute crainte. Loin de reculer, il avança d’un pas, mettant au défi les Molothos d’approcher.


    Dajzail se figea. Étant donné ce que Simon et elle avaient appris, Ariane supposa qu’il réévaluait ses chances. Les autres Molothos se déployèrent toutefois en formation de combat.


    Une force invisible bien qu’irrésistible plaqua soudain au sol les cinq protagonistes, qui échouèrent à se relever. « Résultats de défi ne justifiant pas conflit. »


    La voix n’était pas forte mais, omniprésente, elle résonnait doucement dans les os mêmes d’Ariane, faisait tressaillir les extraterrestres d’un bout à l’autre de Transition. « Règles sont claires. Représentants humains DuQuesne et Edlund ont remporté un défi de type 2. Molothos ont perdu le défi. Annule tout droit sur la sphère. Sphère d’Humanité à présent pleinement active. » DuQuesne fut soudain debout, plus rien ne le rivait au sol. Contrairement à Dajzail et aux siens. « Molothos doivent se rappeler loi de l’Arène : dans Jonction, colère est permise, vengeance interdite. Restreignez passions au défi, aux ambassades et aux autres sphères. »


    Un temps mort, durant lequel les Molothos continuèrent à tenter de se relever… Ils étaient immobilisés, s’apercevait à présent Ariane, par un simple accroissement de la gravité locale. « Appréciateur Vchanta signale que cette attitude enfreint un précédent avertissement, Arène en partie d’accord : sanction sera transfert à l’ambassade, pas d’émergence, quatre virgule sept heures. »


    Et les Molothos disparurent d’un coup : il n’y avait plus rien à l’endroit où ils se tenaient.


    « Eh bien, murmura non loin de là Orphelin, vous vous êtes fait aujourd’hui un splendide groupe d’ennemis, Ariane Austin. Les Molothos ne sont guère appréciés et vous avez réussi à les vaincre et à les humilier dans la même journée. Voilà qui va doublement élever votre rang dans l’Arène. »


    Le professeur Rel les observait avec une inquiétude qui se refléta dans sa voix. « Je trouve plus significatif et peut-être plus… troublant que l’Arène – qui, les rares fois où elle s’exprime, le fait avec la plus extrême précision – ait nommé deux et seulement deux membres de votre peuple comme ayant relevé et remporté le défi. »


    Orphelin se raidit puis pivota lentement pour observer DuQuesne qui approchait, la foule s’ouvrant respectueusement devant lui. « En effet… cette pensée ne m’était pas encore venue à l’esprit. »


    Simon souriait jusqu’aux oreilles. Ariane sentit un sourire lui naître aussi sur les lèvres et se retrouva soudain à courir à la rencontre de l’imposant ingénieur. « Marc ! » Elle le serra dans ses bras, le souleva tout à coup, sur une impulsion, l’entendit lâcher un petit grognement de surprise en se retrouvant à quelques centimètres du sol, le relâcha. « Marc, espèce de faiseur de miracles ! On est admis !


    — C’est un début, commandante, répondit-il avec un sourire tranquille derrière sa barbe noire. Simon », salua-t-il en acceptant une vigoureuse poignée de main du scientifique aux cheveux blancs.


    « J’ajoute mes propres félicitations, intervint Orphelin en venant à leur hauteur. Puis-je vous demander comment vous avez fait ?


    — Non, répondit DuQuesne sans aucune courtoisie. Enfin, vous pouvez, mais je ne vous dirai rien, pas avant d’avoir pu en discuter avec la commandante. En privé. Ce qui veut dire dans notre ambassade et non dans la vôtre. »


    Orphelin eut l’air froissé mais ne protesta pas. Nyanthus approcha en tournoyant et gratifia DuQuesne d’un salut-floraison.


    « La Foi vous félicite pour ce qui a dû être une stupéfiante et dangereuse victoire, Marc DuQuesne. Commandante Austin, je sais que vous devez à présent vous entretenir longuement avec vos amis, aussi serai-je bref : j’avais dans l’intention de vous inviter – en simple observatrice, comme nous en avons discuté – à une cérémonie de la Foi ayant de fait un lien avec votre peuple. Elle se tiendra d’ici quelques jours, aussi veuillez me contacter dès que possible, moi ou un des miens, afin de nous faire savoir si vous vous joindrez à nous pour cette célébration. » Il salua de nouveau et ses symbiotes volants enveloppèrent symboliquement l’ensemble du groupe, puis s’éloigna comme sur un coussin d’air en compagnie de ses éternels gardes du corps muets.


    « Orphelin… professeur Relgof… dit Ariane, quelque peu distraite par ce qu’impliquait cette invitation précipitée, euh… comment allons-nous trouver notre ambassade ?


    — Simple comme bonjour, répondit avec sa chaleur habituelle Orphelin qui dissimulait ou avait oublié toute contrariété. Une fois que vous avez gagné votre citoyenneté, l’Arène vous en assigne tout naturellement une. Je comprends que vous ressentiez le besoin de vous isoler, mais puis-je au moins vous accompagner jusqu’à votre ambassade pour que je sache où elle se situe ? J’ai quelques théories quant aux bases sur lesquelles l’Arène prend ces décisions-là et il me plaît de les mettre en défaut de temps à autre.


    — Bien entendu, Orphelin, venez. Le professeur DuQuesne ne voulait pas vous insulter et nous espérons qu’une fois que nous aurons découvert ce que nous permet notre ambassade et décidé de la suite à donner aux événements nous pourrons vous y inviter et vous rendre ainsi la politesse. C’est valable aussi pour vous, professeur Rel.


    — L’Analytique et moi-même serons ravis de répondre à votre invitation. Partons, à présent, car la foule s’enhardit et pourrait bientôt chercher à submerger vos sensibilités sous un déluge de questions et de prévenances. »


    Rel voyait juste : la foule, qui gardait jusqu’à présent respectueusement ou anxieusement ses distances, approchait peu à peu… à l’exception de ceux qui se dirigeaient déjà vers les sorties, le clou du « spectacle » étant terminé. Ariane entraperçut Sethrik et les Bienheureux alors qu’ils quittaient les lieux… fendant comme des flots le rassemblement en une ligne droite dont ils ne s’écartèrent que pour éviter les trois personnages vêtus de noir toujours debout, comme immobiles, près de la médiane de Transition. Elle avait encore le regard tourné dans leur direction quand une des silhouettes quasi humanoïdes parut le croiser et incliner la tête. Des ombres venues de nulle part s’épaissirent autour des trois êtres et quand elles se dissipèrent un instant plus tard, il n’y avait plus personne.


    Elle remarqua que les gens continuaient malgré tout à éviter cet endroit où s’étaient tenus ces Tisseurs d’ombre. Cela dura jusqu’à ce qu’Orphelin, Relgof et les humains arrivent à la sortie de Transition : quand elle cessa de regarder par-dessus son épaule, Ariane vit les ascenseurs devant eux.


    Des extraterrestres de taille moyenne, des êtres trapus à la peau semblable à celle d’un rhinocéros, la tête ridée triangulaire prolongée d’un bec, approchèrent dans l’intention manifeste d’engager la conversation. DuQuesne n’eut qu’à s’avancer un peu en les regardant pour qu’ils s’arrêtent comme s’ils se cognaient à un mur. En observant l’ingénieur aux cheveux ébène, Ariane décela quelque chose de très différent chez lui, surtout à ce moment-là : il semblait dur et froid comme un glacier, exprimant par son attitude une concentration et une confiance absolues au point qu’elle craignait presque de lui adresser la parole.


    Elle ne se faisait pas des idées, elle le savait : les extraterrestres le sentaient aussi et le regard analytique de Simon se teintait d’inquiétude. Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et les gens qui l’attendaient avec eux hésitèrent à monter… Le seul qui fit mine de rejoindre le groupe des humains à l’intérieur de la cabine s’arrêta dès que DuQuesne tourna la tête dans sa direction.


    La descente, pourtant brève, ne fit que renforcer l’impression d’Ariane. Les cinq compagnons n’échangèrent quasiment pas un mot, même une fois à bord d’un des taxis automatiques argentés. DuQuesne regarda un instant Ariane, qui lut cette différence dans son expression. Elle n’aurait pu la décrire, une photographie n’aurait rien montré de flagrant, mais elle savait, d’une manière ou d’une autre, qu’elle ne voyait pas là, pas tout à fait, le Marc DuQuesne qui les avait quittés pas plus d’un ou deux jours auparavant.


    Elle cessa d’y penser en remarquant qu’ils approchaient de l’ambassade d’Orphelin… et la dépassaient pour s’arrêter cent mètres plus loin devant un bâtiment d’une taille comparable aux autres ambassades, mais à la façade simple encore dépourvue de toute identification. « Ambassade de l’Humanité », annonça le véhicule d’une voix sortie de nulle part.


    « Nous sommes donc voisins ! s’écria Orphelin. Un coup de chance, un présage peut-être. Vivement que je vous rende visite ! »


    Relgof le regarda avec curiosité. « Vos théories ont-elles été cette fois encore prises en défaut ?


    — Chose étonnante, non, répondit l’extraterrestre vert et noir. L’une d’elles prédisait que l’ambassade humaine serait très proche de la mienne : je suis assez surpris de découvrir que tel est le cas. Surpris et satisfait. Je ne manquerai pas de vous faire part de toute autre donnée que je découvrirai à l’appui de ma petite théorie.


    — Une telle générosité sera appréciée. » Le professeur Rel s’écarta pour laisser les humains débarquer et leur adressa sa révérence caractéristique. « Professeur Sandrisson… Simon, appelez-moi dès que votre emploi du temps vous le permettra. À présent que vous avez fait vos preuves dans l’Arène, beaucoup de nouvelles possibilités apparaissent et nous souhaiterions à coup sûr en discuter au plus tôt.


    — Tout à fait, approuva Orphelin. En tant qu’alliés d’avant votre citoyenneté, nous espérons y trouver notre compte. Mais cessons de vous retarder.


    — Merci encore, Orphelin, répondit Ariane en lui serrant le bras avec fermeté, étreinte qu’il rendit après une infime hésitation. Je sais que vous l’avez fait pour vos propres raisons, mais vous nous avez vraiment été très utile et je pense que nous aurions beaucoup moins progressé sans vous. Nous pouvons nous estimer très heureux d’avoir fait votre connaissance. »


    Ces paroles et ce geste parurent toucher Orphelin, qui en remercia Ariane par une position de traction. « Commandante Austin, ce fut un plaisir sans égal. J’estime de même que nous avons été extrêmement chanceux et j’espère que les relations entre Humanité et Libérés se poursuivront de manière bénéfique pour les deux parties.


    — Allons, commandante, intervint tranquillement DuQuesne. Plus vite je vous mets au courant, plus vite nous déciderons dans quelle direction sauter ensuite. »


    Orphelin et Relgof s’éloignèrent à bord du taxi tandis que les trois humains se dirigeaient vers l’ambassade à la façade vierge, dont les portes s’ouvrirent sans bruit devant eux.

  


  
    CHAPITRE 38


    « Nous voilà donc en guerre totale contre les Molothos, résuma Ariane.


    — Pas forcément, répondit Simon. Les défis sont assez clairement définis. L’Arène a elle-même insisté sur le fait qu’elle désapprouvait, pour le moins, qu’on ouvre un cycle de défis dans un but de vengeance. »


    DuQuesne ricana. « Ce qui veut seulement dire que la vengeance est ici un plat qui se mange glacé et qu’il faut peut-être se montrer imaginatif dans la manière de lancer le défi.


    — D’accord, répondit Ariane, traversée par une pensée soudaine, mais on a découvert quelque chose que vous ignorez et qui pourrait tout changer. »


    DuQuesne s’assit pour écouter avec attention – tout en restant d’une certaine manière… difficile à atteindre – Simon et elle décrire l’apparente divergence de point de vue entre les hommes et les extraterrestres sur ce qui constituait un risque acceptable. « Je dirais qu’une fois calmés les Molothos auront un gros problème en évaluant le risque qu’ils courent à nous faire la guerre. Ils ne disposent pour l’instant que de deux informations sur nous, à supposer, comme je le pense, qu’ils ont bien écouté l’Arène : d’abord, on les a virés de notre sphère, ensuite, on l’a fait en n’étant que deux. Ils ne peuvent pas savoir qu’un des deux se trouve être un surhomme. »


    DuQuesne hocha la tête. « J’espère que nous retrouver leur demandera aussi pas mal de travail. Le Bénédiction du Feu est arrivé chez nous par le chemin des écoliers, le voyage lui a pris un an et je mettrais ma main au feu qu’aucun Molothos n’a pu expédier de message avant le crash. D’après Maizas, c’était une expédition tout à fait commune chez eux, ils en font depuis des milliers d’années. C’est lent, cela leur pose parfois beaucoup de problèmes, mais je serais très étonné qu’ils n’aient pas en permanence des dizaines, voire des centaines de missions de ce genre en cours, peut-être parties de colonies distinctes qui mettent elles-mêmes du temps à rendre compte aux groupes centraux.


    — Oui, je vois, ajouta Simon. À bien des égards, certains pans de la civilisation de l’Arène reflètent la grande époque de la marine à voile. Les portes célestes ne sont accessibles qu’à partir de sphères pleinement actives, ce qui signifie, s’ils ne colonisent que la surface d’une sphère, qu’ils doivent s’y rendre et en revenir par de longs voyages. À moins qu’on puisse arriver sur cette sphère-là par la porte céleste d’une sphère active, j’imagine. Si bien que ça pourrait ne leur prendre qu’un an, mais ça leur demandera sans doute bien plus longtemps rien que pour déterminer laquelle de leurs expéditions nous est tombée dessus.


    — Ça pourrait même prendre encore plus longtemps si certaines expéditions se perdent corps et biens en chemin, ce qui me paraît du domaine du possible. »


    Ariane se sentit un peu mieux. S’ils n’arrivaient pas à leurs pleines capacités en un an, sans doute auraient-ils d’autres sujets d’inquiétude que celui-là. « On a perdu l’occasion d’étudier leurs vaisseaux, mais y avait-il quelque chose qui puisse nous être utile ?


    — Je n’ai pas encore examiné l’épave, répondit DuQuesne, mais nous avons pu récupérer pas mal d’équipement dans leur camp de base et sur les cadavres des soldats. Et notre sorcière Gabrielle s’active à profaner leurs dépouilles au nom de la science. À vrai dire, je serais très étonné qu’il y ait grand-chose à récupérer à l’endroit où le Bénédiction s’est écrasé : son crash a dégagé une énergie de l’ordre de la détonation nucléaire. Ce qui nous donne une bonne idée du genre d’armes qu’on peut fabriquer ici. Les bombes atomiques ne fonctionneront pas, mais il existe plusieurs moyens d’atteindre une puissance comparable qui semblent tout à fait possibles dans l’Arène. »


    Ils continuaient à tourner autour des véritables problèmes… Ariane en eut assez. Elle se leva pour se planter devant DuQuesne. « Bon, Marc », et, au moment même où elle prononçait ces mots, elle se retrouva confrontée au poids invisible de… de ce qui avait changé en lui et semblait avoir dressé un mur entre lui et le reste du monde. « Bon, Marc, la vraie question du moment est… comment allez-vous et qu’est-ce que vous avez ? »


    Les lèvres de DuQuesne se crispèrent, mais la pilote ne baissa pas les yeux, même si son cœur battait inexplicablement deux fois plus vite, même si elle avait pour une raison ou pour une autre l’impression que c’était elle qui se retrouvait dans ses derniers retranchements. L’imposant ingénieur finit par détourner les yeux. « Commandante, je n’avais pas le choix. J’ai été obligé… obligé de redevenir qui j’étais sur Hypérion. Mais savez-vous en quoi cela consistait ? J’étais l’idée que quelqu’un se faisait d’un surhomme, oui. Et, comme vous le savez, comme vous êtes sans doute la seule du Graal à le savoir, on a fondé ma personne sur l’idée que quelqu’un d’autre se faisait d’un super-vilain. »


    Il se leva pour marcher de long en large, et même ces allées et venues étaient différentes, un mouvement de prédateur, d’une créature si dominante et si dangereuse qu’on sentait préférable de ne pas se mettre en travers de son chemin, sans quoi… « Je ne suis même pas à proprement parler humain. Ils ont mis… d’autres attributs en nous. Et personne, pas même moi, ne sait exactement ni lesquels ni les effets qu’ils pourraient avoir. Ni leur stabilité à long terme. Mais c’est la personnalité, le problème. J’ai été créé sur plans, bon Dieu ! » Il tapa du poing sur le mur, ce qui produisit un bruit de marteau-pilon. « La manière dont je pense et dont je parle, ce que j’aime et déteste, ma façon de me couper les cheveux ou de me tailler la barbe, aussi sûr que Dieu a créé les petites pommes vertes, quelqu’un l’a écrit dans mon profil et a fait en sorte que cela devienne réalité.


    — Mais… Marc, vous avez passé un demi-siècle à refuser d’être ce personnage. Vous avez forcément changé.


    — Ouais. Possible. Mais surtout en oubliant, Ariane. En oubliant et en refoulant tout ce qui me concernait. » Il eut un sourire empreint d’amertume. « Et, si nécessaire, en le faisant refouler à mon environnement. La gravité n’est pas variable, du moins pas là d’où nous venons. Alors comment pouvais-je faire au juste pour garder la forme tout en n’ayant pas constamment l’impression – et l’air – d’être un Terrien en train de marcher sur la Lune ? » Il leva le bras, se le pinça. « D’accord, les nanos médicales réduiront par exemple la perte en tissus musculaire et osseux, mais elles ne modifient pas les perceptions.


     » Pour cela, il a fallu que je conçoive mes propres vêtements. Tous ceux que je porte sont en réalité du tissu actif, auquel mes mouvements fournissent l’énergie nécessaire pour s’opposer à eux. Cela pèse sur chacun de mes gestes pour me donner l’impression d’évoluer dans ma gravité d’origine. Aucun d’entre vous n’est entré dans ma cabine et n’a donc vu les équipements que j’y garde pour me maîtriser. Tous ont bien entendu des signaux de désactivation en cas d’urgence, mais jusqu’à hier je ne les avais pas désactivés en cinquante ans. »


    Ariane hocha la tête. Elle croyait comprendre où il voulait en venir et cela l’emplissait d’une douloureuse compassion.


    L’ingénieur soupira, baissa les yeux et secoua une nouvelle fois la tête. « Je ne voulais pas être comme ils m’ont fait. Je ne sais même pas trop pourquoi je n’ai pas changé de nom, peut-être parce que… Bon, si, je le sais. J’en effaçais tellement, j’avais besoin de garder une partie de moi-même, un noyau central qui me laissait au moins de quoi éprouver ma continuité.


    — DuQuesne… Marc… » Les sourcils froncés, Simon essayait de comprendre. « Qu’est-ce qu’il y avait de si terrible à être ce que vous étiez ? Ce que vous êtes maintenant ? »


    DuQuesne lâcha un petit rire frustré, proche d’un grognement, qui les fit sursauter tous les deux. « Je… Je ne sais pas. J’ai du mal à l’expliquer. J’essaye de comprendre et je me retrouve à tourner en rond. C’est même encore plus difficile maintenant, vu que je suis… ce que j’étais, plus ou moins. Comme si on avait laissé ce foutu génie sortir de la bouteille.


     » En partie, c’est seulement parce que je sais que… que je ne suis pas une personne. J’ai beau avoir des souvenirs d’enfance, je n’ai pas grandi dans un monde réel, loin de là. Cela me tourmente chaque jour. Est-ce que je prononce ces mots-là parce que je suis programmé pour les dire ? Parce que c’est ceux que dirait une version fréquentable de Marc C. DuQuesne ? Quand je lâche prise, je suis tellement confiant, sûr de moi… et différent… tout le monde s’en aperçoit. Le sent, même. Mais je ne suis pas… proche de la plupart des gens. De très peu. Impossible. Je me demande même si je sais comment communiquer. Mais je peux faire semblant. »


    DuQuesne allait et venait à nouveau, plus vite, avec des mouvements brusques et nerveux d’animal pris au piège. « Comme je disais, je ne suis même pas humain, Ariane. Ils ne savaient tout simplement pas faire des humains parfaits, ils ont changé la densité osseuse, modifié la structure musculaire, inséré des éléments utiles d’une dizaine d’autres espèces, remanié la peau et le tissu conjonctif ; du moment que ça ne changeait pas l’apparence… que ça ne trahissait rien de ce qu’ils voulaient laisser caché, comme ces pauvres cons dont la personne était fondée sur quelque chose d’un peu inhumain… ils s’en servaient à leur profit. Et nul ne sait au juste tout ce qu’ils ont fait. Oh, si j’acceptais une analyse complète, si je me laissais faire un scan complet ou une nano-exploration, ouais, on pourrait savoir… mais mieux vaut que certaines choses restent enfouies. »


    Il releva soudain la tête avec un brusque rire sonore qui n’exprimait que très peu d’amusement. « Et il y a bien entendu l’autre ensemble de raisons. Moins il y a de gens au courant, mieux cela vaut pour moi. Gentil ou méchant, DuQuesne n’oublie pas la valeur d’un secret, mes amis. Et le pire ? Le Marc DuQuesne d’Hypérion a vécu une vingtaine d’années… même si cela m’a parfois semblé plus long, et le Marc DuQuesne que vous connaissiez, environ un demi-siècle. J’ai passé cinquante ans dans le monde non-hypérion, j’ai eu des amis, une vie professionnelle et le reste.


     » Mais tout le monde sait quelle personnalité domine en moi à présent. Je ressens la perte, je m’en désole, je la trouve même effrayante, mais le fait est que… cette ombre, ce petit masque, donne exactement cette impression : celle d’un petit rôle que je jouais avant de me réveiller. Tout est dix fois plus net, maintenant, plus brillant, plus visible. J’ai passé ces cinquante ans… abruti, lent, stupide, impotent. Que j’en sois responsable ne change rien à l’affaire. Je suis réveillé, à présent, et à l’idée de revenir en arrière… Oh, jamais je ne ferai marche arrière, jamais, par tous les enfers de l’espace ! »


    Sa véhémence, sa formulation anachronique et le léger mais indiscutable changement dans sa voix et son attitude effrayèrent Ariane. L’effrayèrent bien davantage qu’elle ne l’aurait cru. « Cela veut-il dire que tout le temps qu’on a passé ensemble, tout le travail qu’on a fait ensemble… n’ont aucune importance pour vous ? » Que nous-mêmes n’avons aucune importance pour vous ?


    La tête brune se releva d’un coup et les yeux s’écarquillèrent ; un instant, l’expression fut beaucoup plus proche de l’ancien DuQuesne. « Non ! Ce n’était pas… pas ce que je voulais dire. Je ne suis pas un monstre. Pas de cette manière. » Il parvint à sourire un peu. « Malgré toutes ses aberrations, le groupe Hypérion n’était pas complètement dingue. Il ne voulait pas d’un surhomme sociopathe. Un… splendide solitaire, peut-être, mais pas quelqu’un qui cesse de s’intéresser aux gens dès qu’ils ne lui servent plus à rien. » Il se secoua, se força à s’asseoir en parcourant du regard la salle de réunion très peu meublée de leur ambassade. « Et ma crise d’identité personnelle vous fait perdre votre temps comme le nôtre, commandante. Pardon pour ces désagréments. »


    Le rideau était retombé : peut-être Marc ne savait-il toujours pas à quels pans de son passé et de son présent il fallait s’attaquer. Ce n’est sûrement pas moi qui vais le savoir. Mais qu’il soit ou non véritablement accessible pour le moment, il avait raison. « Nous n’en avons pas fini sur ce point, professeur DuQuesne, mais vous avez raison. Ne faites pas pour autant l’erreur de croire que je vais l’oublier, ou vous le laisser l’oublier. »


    Les yeux noirs parvinrent à luire un peu. « Je n’oserais pas croire la commandante capable d’oublier quoi que ce soit. »


    Elle lui répondit d’un sourire. « Parfait. Bon… quoi d’autre ?


    — Eh bien, dit Simon, il me semble évident qu’il nous faut d’une manière ou d’une autre trouver comment remporter un nouveau défi. Même en redoublant de prudence, je crains que Marc n’ait vu juste : les Molothos détestent déjà toutes les autres espèces et une humiliation comme celles qu’ils ont subie doit plus ou moins obligatoirement signifier la guerre pour eux. Ils ne peuvent pas se permettre de la laisser impunie. »


    DuQuesne se pencha, se détendit pour redevenir… eh bien, ce qu’il était réellement. Il comprit aussitôt où Simon voulait en venir. « Si bien que dans un an ou deux, trois au plus, nous verrons arriver une flotte de guerre molothos sur notre sphère. Le véritable problème, d’après Orphelin, est que les portes célestes fonctionnent de deux manières : si vous activez un propulseur Sandrisson à l’intérieur d’une de ces portes comme pour essayer de sortir en supraluminique de notre univers, vous vous retrouvez à l’endroit auquel est reliée la porte céleste… non loin de Jonction, ou sur une autre sphère, quelque chose de ce style.


     » En revanche… si vous inversez le champ à l’intérieur de la porte céleste, vous serez téléporté dans l’univers normal, à peut-être une année-lumière de notre système natal.


    — Oh, bon sang », lâcha Sandrisson en un murmure terrifié, tandis qu’Ariane avait l’impression de doigts glacés se refermant sur son cœur, car elle comprenait aussi. « Ça veut dire qu’ils peuvent venir nous faire la guerre chez nous sur Terre, une fois qu’ils sauront où on est.


    — Exactement. Nous ne pouvons donc pas prendre des années pour recharger et rentrer, à supposer qu’une aussi longue absence soit acceptable pour nous à titre personnel. Il faut que nous rentrions au plus vite aider l’humanité à se préparer. » DuQuesne sourit tout à coup. « Mais il n’y a pas que de mauvaises nouvelles. Nous sommes des citoyens, maintenant. Notre sphère est pleinement active. Il faut que nous établissions de véritables relations pour tenter d’aboutir à une forme d’échange commercial. » Il se frotta le menton. « Maintenant qu’on a viré les Molothos, j’ai conseillé à Tom, avec votre accord, commandante, de lancer la fabrication des composants d’un générateur hydroélectrique. Le mettre en service nous permettrait de récupérer davantage de matière première, de dupliquer quelques autres unités exauceurs et d’équiper d’au moins un début de manufacture notre petit groupe de colons improvisés. »


    Ariane hocha la tête. « Ça me semble judicieux.


    — Et pour les détroits ? demanda Simon. Le Graal devrait-il sortir ? On peut le faire venir à la surface… » Il n’alla pas jusqu’au bout de sa phrase : Ariane secouait la tête avec véhémence.


    « Il a été conçu uniquement pour l’espace, Simon. Je ne suis pas sûre qu’il résisterait un tant soit peu dans une atmosphère, et si on peut se fier aux descriptions de la manière dont les choses fonctionnent dans l’Arène, il faudrait qu’il vole dans une atmosphère et sous une gravité de 1 g. Impossible.


    — Ah. Oui, ce serait un peu compliqué, c’est le moins qu’on puisse dire. J’imagine qu’il va nous falloir attendre assez longtemps pour fabriquer ou acheter des vaisseaux, ou bien retourner chez nous en faire construire. » Simon eut l’air embarrassé. « Alors, à ce stade, il ne me vient à l’esprit que des considérations générales. Je ne trouve pas juste de garder en permanence nos camarades là-bas à la sphère ; à mon avis, il faudrait établir une rotation.


    — Très important, approuva DuQuesne. Ils commencent à se sentir un peu délaissés en ce moment, surtout Gabrielle, mais même Steve et Tom voudront en être, et on le leur doit. Quand nous rentrerons sur Terre, ce qui se produira d’une manière ou d’une autre, l’équipage du Graal sera célèbre et nous méritons tous d’avoir des aventures à raconter.


    — Je ne vois pas comment je pourrais m’y opposer, répondit lentement Ariane, mais ne voulait-on pas éviter de révéler notre nombre réel ? »


    DuQuesne haussa les épaules. « Quand ils nous auront tous vus, nous ne sommes pas obligés de dire que nous n’avons personne d’autre… et avec ce qui vient de se passer, même deux d’entre nous faisons l’effet d’une force redoutable. S’ils nous croient tous capables de repousser une invasion molothos du moment qu’on n’est pas seul et qu’on a un peu de temps devant nous, cela pourrait nous valoir une influence considérable. »


    Ariane ne put s’empêcher de rire. « Oui… j’imagine que ça me ficherait vraiment la trouille de me dire que de nouveaux arrivants sont tous des superhéros.


    — Il faut donc aussi continuer à développer nos relations avec Orphelin, la Foi et l’Analytique pour déterminer ce qu’on peut en tirer, enchaîna Simon. Je vais tout de suite appeler Nyanthus, commandante : j’ignore quel rapport un de leurs rites peut avoir avec nous, mais je suis certain qu’on aimerait le découvrir. Vérifiez avec Orphelin qu’accepter cette invitation ne nous mettra pas en difficulté, bien entendu. Je rencontrerai le professeur Rel, et j’apprécierais que DuQuesne m’accompagne, pour voir ce dont l’Analytique peut discuter avec nous maintenant qu’on a pour ainsi dire accédé à la citoyenneté à part entière.


    — Je n’y vois aucun inconvénient. » DuQuesne se leva. « Mais, d’ici un ou deux jours, je veux retourner impliquer nos camarades.


    — Très bien, conclut Ariane. Procédons comme ça. Après ces deux rencontres et une fois qu’on aura évalué tout ce qui en ressort, commençons à faire venir les autres. On les transférera peut-être même tous ici, mais on décidera à ce moment-là. »


    Elle avait parlé d’un ton sans réplique auquel Simon et, à sa grande surprise, DuQuesne réagirent d’un signe de tête. Sentant que la réunion était terminée, le physicien s’excusa. « La journée a été horriblement longue, Ariane. À demain matin, les amis. »


    DuQuesne hocha la tête et s’apprêta à sortir aussi. « Une minute, Marc », le rappela Ariane.


    Sentant à nouveau cette muraille intangible, elle faillit changer d’avis et le laisser partir. Elle s’imagina, un instant, qu’il n’allait de toute manière pas s’arrêter. Mais il se retourna. « Oui, commandante ?


    — Marc… je ne sais pas… je ne peux pas savoir ce que vous traversez au juste. J’imagine que deux ou trois personnes seulement en seraient capables. Mais je veux que vous sachiez trois choses. » Elle inspira profondément, consciente du poids et de l’insistance de son regard. « Pour commencer… je ne vais pas vous laisser vous cacher derrière cette muraille, professeur DuQuesne. Vous me trouviez peut-être beaucoup plus maligne et plus rapide avant, mais je suis toujours votre amie ainsi que votre commandante, et vous pouvez vous le tenir pour dit : je ne vous permettrai pas de vous planquer ainsi. »


    Les mots « plus maligne et plus rapide avant » le touchèrent. Il cligna des yeux d’un air contrit. « Commandante… Ariane… je ne voulais pas dire…


    — Deuxièmement, je voulais vous remercier d’avoir pris ce risque, d’avoir laissé sortir quelque chose qui de toute évidence vous terrifie. Parce que, sinon, je suis sûre que vous seriez morts, Carl et vous. Je me fiche un peu qu’il se soit agi d’un défi, même si c’est un bonus merveilleux. L’important pour moi, c’est d’avoir retrouvé mes deux amis en vie, ce qui n’a été possible que parce que vous êtes ce que vous êtes. »


    Un peu de rouge vint aux joues de l’ingénieur, à peine perceptible sur son teint olivâtre. Il voulut à nouveau prendre la parole, mais elle ne lui en laissa pas le loisir.


    « Et, troisièmement, j’ai confiance en vous, Marc. Aveuglément confiance. Je tiens à vous le rentrer une bonne fois pour toutes dans le crâne : que vous ayez été fait ou que vous vous soyez fait vous-même, vous êtes quelqu’un sur qui on peut compter et sur qui on comptera. Ils ont fait de vous un homme qui ne transige pas avec l’honneur et c’est une qualité que vous avez conservée. Vous nous avez donné votre parole de nous aider, vous le ferez, et je veux que vous vous souveniez que je crois en vous. Si vous avez besoin de parler… vous savez où me trouver. » Elle déglutit, sentit en elle une nervosité nouvelle et difficile à analyser, comme si elle longeait un ravin très dangereux. « Mais si vous n’en avez pas besoin, si vous ne pouvez pas, ce n’est pas grave. Parce que peu importe ce que vous pensez, je sais, moi, que vous êtes le héros que vous redoutez d’être. »


    Elle vit qu’il cherchait la réplique adéquate et paniqua soudain à l’idée qu’il pourrait la trouver. « C’est tout, professeur DuQuesne. Vous pouvez y aller. Je ferais mieux de me reposer aussi. »


    Il eut une expression presque comique, et, quand la porte se referma derrière lui, elle ne put s’empêcher de glousser. Mon Dieu, je crois bien que je viens de réussir à damer le pion à Marc DuQuesne !


    Ce qui était une très agréable pensée à emporter au lit.

  


  
    CHAPITRE 39


    Situé approximativement au milieu du niveau des ambassades, le temple de la Foi était l’un des cinq grands bâtiments qui encadraient une place centrale (de forme pentagonale). La Grande Arcade entourait elle aussi cette place, dont la séparait un second cercle de bâtiments un peu moins grands et impressionnants.


    Non moins remarquable, le temple de la Foi avait la forme d’une spirale aux multiples bras. Minuscules perles à leur extrémité, ceux-ci s’élargissaient en énormes sphères qui formaient au milieu du bâtiment une immense tour de globes d’un diamètre décroissant, allant de cinq cents mètres au pied de la tour à des points de la taille d’un grain de riz au sommet de sa plus haute flèche, dont l’altitude dépassait les deux kilomètres. L’ensemble était, comme les uniformes des adeptes de la Foi, à dominante vert et or, avec des motifs d’une complexité géométrique mais vivante qui s’entremêlaient à la surface des sphères en variétés émeraude et aurique.


    Jonction se trouvant dans sa période nocturne, on ne voyait luire en hauteur que les vagues éclats et reflets en provenance du plafond… ou ce que l’Arène avait choisi comme représentation de la nuit. Le temple était en tout cas illuminé comme un bastion de résistance à l’obscurité, étincelante flèche de croyance et d’espoir sur fond de nuit.


    « Il faut reconnaître qu’ils ont le sens de la mise en scène », dit Ariane tout bas.


    Son commentaire parvint aux oreilles de DuQuesne. « En effet. La forme d’une galaxie de sphères qui monte jusqu’au ciel est d’un symbolisme très efficace sur moi. Comme sur pas mal d’espèces, j’imagine, sans quoi ils ne l’auraient pas choisi. » Il balaya les alentours du regard. « Non que les autres bâtiments s’en laissent conter.


    — Comme vous dites, professeur DuQuesne : je suis certain qu’en matière de perception votre peuple sait lui aussi l’importance de toucher la corde sensible chez vos semblables. » Orphelin, qui les avait accompagnés, examinait les autres bâtiments. « Pour se montrer, très souvent pour recruter ou simplement pour affirmer sa présence : ce sont les maisons de faction. Toutes les factions n’en ont pas, bien entendu, mais celles qui en possèdent s’en servent pour s’assurer une reconnaissance hors de leur ambassade et pour gérer les affaires courantes qui ne méritent pas d’y être traitées.


     » Et, bien entendu, vous avez ici les plus grandes des maisons de faction, qui ne peuvent être gagnées que par défi direct et ont été bâties conformément aux désirs de qui les contrôle, majestueuses expressions de la puissance et de l’influence de leurs propriétaires. La Foi, bien entendu, devant laquelle nous nous tenons. Les Bienheureux, mon ancien peuple. Les Molothos, qui ne recrutent jamais mais tiennent à bien faire comprendre qu’ils n’ont pas leur pareil. L’Analytique, maîtresse du savoir. Et la Vengeance, adversaire de l’Arène elle-même.


    — Pas de l’Arène, Survivant, intervint une voix tranchante dans l’obscurité environnante. Uniquement de ceux qui l’ont créée. »


    Celui qui venait de parler était de l’espèce qu’Orphelin avait appelée milluk : un corps sphérique accroché à de multiples jambes grêles qui remontaient en arc de cercle au-dessus de son dos comme les pattes d’un faucheux, trois yeux répartis à équidistance autour du corps, avec en dessous des espèces de bras manipulateurs ou d’appendices.


    Quand le nouveau venu s’avança dans la lumière, Ariane vit briller un ou deux autres yeux sous la sphère… Rien de plus logique : l’extraterrestre avait besoin de voir ce qu’il manipulait. Il était entouré d’une brume légèrement brunâtre et accompagné d’une vague odeur piquante.


    « Vous ne devriez pas faire ainsi des déclarations erronées, Orphelin. »


    Les grands élytres noirs se haussèrent rapidement. « Qui peut dire que s’opposer aux créateurs de l’Arène ne revient pas en soi à s’opposer à elle-même ?


    — Je suis un peu perdue, avoua Ariane. Je croyais que personne ne savait par qui ou par quoi l’Arène avait été construite. Vous avez un nom pour les désigner – j’ai entendu parler de Bâtisseurs de vide –, mais c’est à peu près tout.


    — Oh, nous les connaissons… Commandante Austin, je crois ? Selpa’A At, maître d’armes premier de la Vengeance, vous salue. Dans la sécurité et la sûreté, dans le péril et le tourment, dans la victoire et la vengeance, que votre trajectoire reste à jamais vôtre.


    — Ariane Austin, commandante et, pour l’instant, chef de la faction Humanité, vous salue, répondit-elle avec une inclinaison du buste. Que votre trajectoire reste également à jamais vôtre. Vous voulez donc dire que vous connaissez les Bâtisseurs de vide ?


    — Tout comme chacun connaît ses propres peurs et fantômes, la Vengeance connaît les Créateurs, répondit la voix grave et melliflue de Nyanthus du côté du temple de la Foi. Maître d’armes premier, n’avions-nous pas un accord stipulant que vous ne harangueriez pas mes frères et suppliants devant les portes mêmes de mon temple ? Vous égareriez-vous au point de chercher – non : de provoquer – un défi pour une telle offense ? » La voix du premier guide était toujours aussi calme, mais Ariane remarqua les mouvements beaucoup plus brusques et saccadés des symbiotes volants.


    « Êtes-vous si avide de confrontation, premier guide de l’Illusion ? rétorqua Selpa en se balançant d’avant en arrière sous ses jambes. Orphelin n’est pas une de vos pauvres larves égarées et ces premiers émergents, désormais leur propre faction, ont à peine eu le temps de se faire prendre au piège de vos… pittoresques méprises. Et je suis un peu plus loin que “devant vos portes”, à moins que vous n’ayez bientôt l’intention de m’interdire aussi les portes de mon propre quartier général, peut-être même de la Grande Arcade ? » Selpa avait manifestement eu l’intention de se montrer beaucoup plus agressif – sans doute y a-t-il renoncé, songea Ariane, pour ne pas perdre toute chance de nous aborder dans un cadre amical. Sûrement pas pour éviter d’offenser Nyanthus.


    De toute évidence, la situation n’amusait pas du tout le premier guide initié. « Je vois que vous avez bien choisi l’endroit d’où vous haranguez les passants, Selpa. À quelques pas seulement de la limite dont nous étions convenus. Vous êtes en effet irréprochable selon la lettre de notre accord, moins en ce qui concerne son esprit.


     » Mes frères et moi n’oublierons pas votre attitude et nous nous pencherons d’un œil attentif sur nos autres accords ; peut-être aurions-nous aussi intérêt, plutôt que nous conformer à l’esprit de charité et de générosité, à les suivre à la lettre. » Nyanthus se tourna lentement pour adresser un salut-floraison à Ariane. « Veuillez pardonner cette perturbante confrontation, commandante Ariane Austin. Je vous ai invitée ici pour assister à un rituel joyeux et solennel ; j’aurais préféré que rien ne gâche cette soirée. »


    Par un organe invisible, Selpa émit un bourdonnement qui fut traduit en soupir. « Mes excuses à vous, commandante Austin. Aussi évidente que soit l’existence de nombreux différends entre mon peuple et la Foi, je ne laisserai pas dire que je cherchais à nuire à votre liberté de voir et de choisir. Mais, si vous le désirez, venez vous entretenir avec moi et les miens, ou envoyez-nous dans ce but d’autres représentants de votre peuple. Car je vous assure qu’aucune histoire de l’Arène ne sera dite dans son intégralité si elle exclut les vérités de la Vengeance. » Il se dressa sur ses jambes, redescendit et partit dans la nuit en direction du bâtiment pointu en lame de couteau qu’Orphelin avait désigné comme le quartier général de la Vengeance. Ariane eut l’impression que Nyanthus suivait son rival d’un regard inquisiteur.


    Les autres commençaient à débarquer quand le premier guide initié interposa un long appendice semblable à une branche. « Vraiment désolé, mais il ne peut y avoir qu’un témoin. Tous les autres doivent appartenir à la Foi. »


    Ariane interrogea DuQuesne et Orphelin du regard. Ce dernier ne semblait nourrir aucune inquiétude, mais l’ingénieur regarda quant à lui attentivement Nyanthus. « Pas d’entourloupes ?


    — Je ne peux que deviner ce que vous voulez dire par là, professeur DuQuesne, mais je vous donne ma parole d’honneur que votre commandante ne subira aucune influence, bénédiction, malédiction ou autre manifestation de nos pouvoirs : seul ce qu’elle verra et entendra l’influencera, comme ce qu’elle voit et entend l’influence sans nul doute depuis ses tout premiers jours.


    — Et le premier guide tient toujours parole. Je peux vous le confirmer sans la moindre réserve, assura Orphelin d’un ton ferme. Nous pouvons donc poursuivre. »


    DuQuesne haussa les épaules. « Faites attention à vous, commandante.


    — Promis. »


    Nyanthus la précéda sur le plan incliné vert et or jusqu’à l’immense entrée principale qui, très différente des portes ordinaires de l’Arène, ressemblait à d’énormes coquilles Saint-Jacques montées sur gonds : celles-ci pivotèrent spectaculairement vers l’extérieur à leur arrivée. Des bribes de musique parvinrent aux oreilles de la jeune femme – une étrange succession de rythmes et d’accords qui réussissait pourtant à égaler en beauté et en gaieté le crescendo de la Neuvième de Beethoven ou les Thèmes jupitériens de Satterli.


    Elle suivit le premier guide dans une pièce vert et or qui ouvrait sur un immense amphithéâtre occupant l’essentiel de la première sphère centrale : trois cents mètres de large, estima-t-elle. Avec en bas des rangs d’adeptes de la Foi, chacun portant du vert et de l’or – par l’intermédiaire d’une cape, d’une chemise, d’une gravure ou incrustation dans la chitine ou d’une couronne décorée –, souvent avec des motifs de spirale simple ou multiple. Au centre, un espace plan sur lequel des sphères au sommet aplati disposées en spirale montaient comme des marches jusqu’à un autre espace plan, de plus petite superficie, placé sur la sphère située au milieu. Une silhouette attendait là, seule, en toge gris terne.


    Elle paraissait presque humaine, à une telle distance. Usant de ses jumelles électroniques, Ariane crut reconnaître un congénère du professeur Relgof, mais au plumage pelucheux d’une saisissante couleur d’or sur le haut du corps, des yeux perçants d’un bleu-vert limpide et une barbe-filtre plus large teintée de rouge et de rose. L’extraterrestre semblait nerveux : son filtre palpitait souvent et il se retenait manifestement de bouger.


    « Je dois très bientôt me joindre à la cérémonie, Ariane Austin, mais laissez-moi vous expliquer la signification de cet événement. Voyez-vous, les Créateurs limitent notre ordre en guides initiés : on ne peut en avoir qu’un certain nombre à un moment donné, si bien qu’en temps normal cette Cérémonie n’a lieu que quand un guide meurt ou choisit de déposer son fardeau.


     » Mais quand une nouvelle espèce émerge dans l’Arène, les Créateurs reconnaissent qu’elle aussi aura besoin des conseils, de l’assistance et du ministère de la Foi. Si bien qu’ils nous donnent alors leur bénédiction pour élever un ou plusieurs de nos frères méritants à la dignité de guide initié. Mandallon, le candidat que vous voyez en bas, a demandé à bénéficier de cet honneur au nom de votre peuple. Si les Créateurs en sont d’accord, il va devenir aujourd’hui bien davantage que ce qu’il était… et endosser des responsabilités plus terribles qu’il ne l’a jamais imaginé. Il est donc extrêmement important pour lui, et pour nous, que quelqu’un de votre peuple, votre meilleur représentant, assiste à son Élévation. »


    En regardant Mandallon avec ses puissantes jumelles, elle eut l’impression qu’il la regardait. Il cilla comme pour s’efforcer de mieux la voir, mais, à moins que ses yeux fassent aussi office de télescope, il ne devait distinguer sur le balcon qu’une petite silhouette aux côtés de Nyanthus. « Il a l’air très nerveux. Le rituel est dangereux ? »


    Le premier guide fleurit un instant. « Il n’est pas sans risque, Ariane Austin. Infuser la puissance des dieux dans un mortel peut excéder ce qu’il est capable de supporter, et sans contrôle l’Élévation peut en effet être dévastatrice. Mais nous sommes là pour apporter notre soutien à notre nouveau guide, pour contenir le pouvoir qu’il va soudain détenir, lui montrer comment le contrôler et s’en servir au moment opportun. J’ai déjà fait cela à sept reprises ces quarante-deux dernières années. Du moment que le cœur de Mandallon ne dissimule nul défaut, que nulle incertitude ni carence ne ternit sa foi, il ne court aucun danger. »


    Nyanthus s’inclina de nouveau comme une anémone ondulante. « Je dois maintenant vous quitter : le véritable rituel de l’Élévation commence. » Il sortit en glissant et une porte-rideau s’abaissa derrière lui.


    Les chants et la musique se poursuivaient, entrecoupés d’incantations. Ariane commençait à y discerner des structures ; le plus intéressant étant que certaines paroles n’étaient pas traduites :


    Vive les Créateurs, les Bâtisseurs de vide, les Instigateurs !


    Leinis mithid okee…


    Bénis soient l’Arène, le chemin vers le Paradis, l’épreuve du sacré !


    Illiamswon belkam dolgo…


    Et ainsi de suite. Elle remarqua que, sur ces phrases, l’accentuation était beaucoup plus variable et irrégulière : certains des adeptes ne pouvaient sans doute même pas produire ces sons normalement, et, pour ce qu’elle en savait, cela ressemblait un peu à des invocations en… en latin archaïque, par exemple, faites par des fidèles dont la plupart voire tous ignoraient même la signification.


    Le chant connut un lent crescendo de plusieurs minutes qui donna des frissons dans le dos à Ariane. C’était magnifique, et inouï, et solennel, si bien que, lorsque le crescendo cessa soudain, elle ressentit un choc aussi net et précis qu’une gifle. À cet instant exact, huit miroitements vert et or apparurent dans la zone centrale, un au pied de chacun des sept escaliers constitués de sphères aplaties, le dernier au sommet de la spirale, juste derrière la silhouette en toge grise. Mandallon frissonna mais sans bouger d’un pouce, montrant par son attitude qu’il savait que Nyanthus se tenait à présent dans son dos, éclos en ce qui ressemblait à un soleil, avec les symbiotes qui flottaient telles des flammes hésitantes entre les branches.


    « Frères de la Foi. » La voix de Nyanthus résonna dans toute la salle sans qu’Ariane ne détecte de haut-parleur ni d’amplificateur. « Bienvenue dans la joie, l’espoir et la vision. Reskar vetula aen, comme l’ont dit les Créateurs : voyez ce miracle ! Aujourd’hui, nous avons de la chance, c’est une bénédiction telle que nous n’en avons pas connu depuis tant de siècles : aujourd’hui, un nouveau peuple est entré dans l’Arène bénie et il doit lui être donné un guide ! »


    Voilà donc apparemment à quoi ressemble la langue des Bâtisseurs de vide eux-mêmes ? La langue des dieux ? Ariane secoua la tête avec un petit sourire tandis que la foule, composée de milliers d’adeptes de la Foi, participait avec enthousiasme au rituel. Dans ce cas, je suis bien obligée de me demander si on pourrait seulement la reconnaître, au bout de tant de millénaires. À moins qu’ils ne la prononcent correctement, mais en se trompant sur le sens de mots. Ce qui pourrait expliquer l’absence de traduction… possible seulement quand on sait ce qu’on dit. Sans quoi, j’imagine qu’il suffirait d’essayer de lire un texte inconnu à voix haute pour en obtenir la traduction.


    « Mandallon, depuis longtemps étudiant et disciple de la Foi, a demandé à bénéficier de ce grand honneur. » Le silence se fit à nouveau dans l’assemblée. « Il a médité dans les sept gyres sans que jamais la lumière se trouble. Il a parlé avec ses sept instructeurs et tous ont entendu ses arguments. Pour nous de la Foi, il ne reste qu’à demander son Élévation aux Créateurs. » Nyanthus décrivit lentement autour de Mandallon un cercle qui le ramena à sa position initiale. « Toutefois il faut le faire non seulement pour nous, mais pour d’autres qui ne sont pas des nôtres, même s’il est bien entendu à espérer qu’un jour ils nous suivront, ou même nous mèneront là où nous cherchons à aller. Commandante Ariane Austin, qu’en dites-vous ? »


    Toute l’attention de l’assemblée se porta d’un coup sur la jeune femme. « Qu’en dites-vous, représentante de l’Humanité ? Mandallon est-il digne d’être guide ? Vous ne le connaissez pas, mais devez pourtant en quelque sorte le juger. Jugez avec votre cœur. Jugez avec votre âme. Jugez comme nous tous serons jugés un jour. Qu’en dites-vous ? »


    Quelle façon de prendre ton invitée de court, Nyanthus ! À moins que le rituel exige qu’on ne me dise rien au préalable du rôle que j’y joue ? J’imagine que c’est le cas. Elle se leva et se pencha légèrement, vit les milliers d’yeux et autres organes sensitifs suivre chacun de ses mouvements. Elle cria alors, et sa voix fut elle aussi amplifiée : « Mandallon, dites-moi pourquoi vous voudriez être Élevé au nom de l’Humanité. Non pourquoi vous voulez être Élevé en soi, ni ce que vous pourriez faire pour nous, mais pourquoi l’Humanité ? »


    Elle constata de petits mouvements de surprise et des murmures dans l’assemblée : sans doute le rituel dans son ensemble ne prévoyait-il pas spécifiquement que les nouveaux arrivants se mêlent ainsi de la procédure.


    De toute évidence, Mandallon était troublé et se demandait comment répondre. Ariane répéta sa question puis ajouta, pour la rendre plus solennelle et faire passer son message : « Répondez-moi… répondez avec votre cœur. Répondez avec votre âme. Répondez comme vous répondriez à un ami, si vous êtes censé devenir l’ami de mon peuple. »


    Le candidat à l’Élévation promena autour de lui des yeux écarquillés, regarda la silhouette immobile de Nyanthus, puis parut comme sur le point de prendre la fuite. Il réussit cependant à surmonter sa panique, la barbe-filtre cessa de palpiter et il leva à nouveau les yeux vers la jeune humaine. « J’entends votre question et y réponds, commandante Ariane Austin, et ma seule réponse sera ces mots : quiconque ose tourner les Molothos en ridicule trois jours après son arrivée a désespérément besoin d’un guide ! »


    Ariane éclata de rire. « Alors j’approuve, parce que nous n’allons sans doute pas tarder à aggraver encore notre situation ! »


    Le rire éveilla des échos d’un bout à l’autre de la salle. « Une question et une réponse qui ont apporté leur petite dose de joie et de sagesse, déclara Nyanthus. Les auspices sont favorables. Or donc, Mandallon, lève-toi et prie, car nous commençons. Que nous échangions nos prochaines paroles d’égal à égal. »


    De nouveaux chants et incantations se firent entendre, cette fois sur une mélodie mécanique qui changeait de ton à chaque pas effectué par les sept guides initiés sur leur escalier. Chaque fois, Nyanthus se volatilisait pour réapparaître au sommet de l’escalier suivant. Ariane ne voyait rien pour expliquer ce phénomène, même si la distance permettait bien entendu de dissimuler beaucoup de choses.


    Enfin, au milieu d’une mélodie sonore entrelacée qui tenait autant du chant funèbre que de l’hymne, les sept guides initiés atteignirent la plateforme supérieure, que ce soit en marchant, sautillant ou glissant (ils étaient chacun d’une espèce différente). Ils se mirent aussitôt à marteler une incantation rythmique dans cette langue intraduisible : « Vensecor secutai peheli ix… Vensecor secutai pehili ix… »


    Une aura bleue apparut autour de chacun des guides initiés et Ariane se pencha davantage pour essayer de comprendre. Ses capteurs ne décelaient toujours rien, mais les auras se dilatèrent, se mêlèrent, prirent la forme d’une muraille saphir à sept pans autour de Mandallon et Nyanthus. Dans cette muraille, chacun des guides initiés tendit qui un bras, qui un appendice, qui un autre membre de manipulation.


    Un éclair de lumière argentée silhouetta soudain deux des branches de Nyanthus, désormais gracieuses courbes tranchantes. Une autre s’enroula autour d’un bol blanc tout simple au luisant de marbre poli.


    « Comme l’un de nous tu as étudié, comme l’un de nous tu t’es instruit, comme l’un de nous tu as cru. À présent dans un rituel ancien sur n’importe quel monde, tu deviens une fois de plus l’un de nous. » La branche-épée courbe alla toucher l’un après l’autre les membres tendus, du bout desquels Ariane vit, dans ses jumelles, quelques gouttes de sang (ou du fluide qui en tenait lieu) tomber dans le bol. Nyanthus le faisait pivoter chaque fois qu’il le tendait, aussi les sept traînées finirent-elles par se rejoindre au milieu, rouge, vert, marron, bleu, mélange de diverses teintes de vie. La lame entailla Nyanthus et Ariane vit une goutte d’une vive couleur jaune citron tomber au centre exact du récipient.


    D’un geste empreint de révérence, il tamponna Mandallon à sept reprises avec le mélange de sang. « Te voici parvenu au but de ton instruction, dit de sa voix grave un Nyanthus tendu et concentré. Te voilà parvenu au seuil des Créateurs. Qu’ils te bénissent. Qu’ils t’écoutent. Qu’ils te donnent leur force pour nous servir tous. Invoque-les, Mandallon ! Appelle-les dans leur langue, demande aux Créateurs de nous bénir tous, et sois béni comme nous ! »


    Mandallon se leva, mouvement qui fit remuer son léger plumage doré. « Recardisea tinduk wesni ; cotarey wademor tharus zatra ; setsdensu kama threy ! » lança-t-il.


    Un flamboiement bleu-blanc éclata autour de lui, repoussant même Nyanthus… qui, constata Ariane sans en croire ses yeux, était lui aussi entouré de l’aura bleue. Mandallon, dans ses jumelles, semblait au martyre, mais également transporté, comme extatique. Il lâcha toutefois un petit cri inarticulé. Une onde de choc se propagea depuis le centre, pas vraiment dangereuse, mais d’une force tangible, et les capteurs d’Ariane ne détectaient toujours rien. Oh, ils enregistrèrent le passage de l’onde de choc mais ne purent en déceler la cause. Que diable ?…


    Les lumières semblèrent se livrer bataille une éternité durant au milieu de l’amphithéâtre, mais il ne fallut en réalité que quelques secondes à la lueur bleue pour disparaître et à Mandallon pour se retrouver… non plus vêtu de gris, mais de vert et or irréprochable, brillant et flambant neuf.


    D’aaaaccord. Je ne suis pas sûre de pouvoir à nouveau dire que ça me fiche les jetons, mais on a vraiment atteint un autre niveau de fantastique dans le genre n’importe quoi.


    Je vais avoir un paquet de questions à poser, moi…

  


  
    CHAPITRE 40


    « Ariane Austin, je vous donne mon nom, qui est Mandallon Ell Ir’Rathsab, ma faction, qui est la Foi, et mon rang, qui est guide initié. »


    Le langage corporel de Mandallon – qui, tout comme celui du professeur Rel, ne semblait pas très différent de celui des humains – montrait des restes d’excitation et de tension, et, tandis qu’il saluait pour la première fois quelqu’un en mentionnant ce nouveau rang, on entendait dans sa voix une fierté fermement jugulée, une fierté qui voulait éclater au grand jour.


    Très peu disposée à gâcher sa bonne humeur, Ariane s’inclina bien bas, le sourire aux lèvres. « Je vous salue en amitié et en espoir, dit-elle en s’inspirant des salutations de Nyanthus. Je vous donne mon nom, qui est Ariane Stéphanie Austin, ma faction, qui est l’Humanité, et mon rang, qui est commandante. Mes félicitations, Mandallon. » Ils se trouvaient au milieu de la même grande salle, qui tenait lieu de hall de réception une fois l’Élévation terminée. Vraiment, c’est perturbant qu’on se ressemble à ce point sur tant de choses. Encore qu’en y réfléchissant rien de plus normal que des civilisations aient en commun le sens du rituel et de la commémoration.


    « Je… J’ai du mal à y croire moi-même. C’est un miracle en soi que de m’entretenir avec vous ! » Mandallon avait la voix un peu plus… propre, plus incisive que celle du professeur Rel. Ariane remarqua d’autres petites différences, au niveau par exemple de la peau et des frondes, laissant penser que le nouveau guide initié était très jeune, l’équivalent d’une vingtaine d’années. « Je m’attendais à suivre la voie normale pendant encore trente à quarante ans, avant qu’un des guides s’éloigne dans l’au-delà ou dépose sa cape, et même ainsi, comme vous l’avez à coup sûr deviné, commandante Austin, nous aurions été nombreux à nous disputer cet honneur. Mais à peine ai-je achevé le Septuple Chemin que je suis Élevé ! »


    Elle hocha la tête en souriant. L’enthousiasme fébrile de Mandallon lui était familier, bien plus proche du comportement de quelqu’un de son âge que la gravité mûre et pesée de Nyanthus, la jovialité calculatrice et terre à terre d’Orphelin ou la confiance en soi ultracompétente de DuQuesne. « Tant mieux pour vous, alors. Mais… il devait y avoir énormément de candidats plus âgés sur les rangs. Sans vouloir offenser qui que ce soit… pourquoi la Foi vous a-t-elle choisi alors qu’elle disposait sûrement d’un large éventail de candidats plus expérimentés ?


    — Symétrie et symbolisme, commandante Austin », répondit Nyanthus derrière Mandallon, en flottant à sa mystérieuse manière latérale jusqu’à se retrouver à côté de lui… en restant toutefois un peu en retrait, manifestement afin de lui laisser la prééminence du moment. « Vous avez connu une nouvelle naissance en tant que peuple, vous avez émergé comme enfanté dans l’Arène. Vous êtes un nouveau peuple, un peuple jeune et inconnu qui n’a pas encore fait ses preuves. Il ne vous faut pas un guide initié imprégné de rituel et de coutume qui a suivi un chemin déterminé depuis des siècles, mais quelqu’un de jeune comme vous, n’ayant pas encore fait ses preuves et prêt à apprendre. Pas un ignorant à qui la Foi fait défaut, bien entendu, mais quelqu’un disposé à comprendre autrui d’une manière impossible à ceux d’entre nous trop ancrés aux rochers.


    — Logique, convint Ariane. Donc, dans le cas présent, ses seuls concurrents étaient les autres adeptes qui venaient de terminer leur formation préalable ?


    — C’est ainsi, mais il a aussi été choisi par les Créateurs… non seulement de la manière à laquelle vous venez d’assister, mais aussi comme nous-mêmes l’avons vu dans nos propres conseils, car nous ne choisissons pas à l’aveuglette : nous demandons que Leur sagesse guide toutes nos décisions majeures. »


    Une curieuse vibration agita la barbe-filtre de Mandallon pendant tout cet échange… Comprenant soudain que cela devait correspondre à un rougissement ou un dandinement nerveux, Ariane sourit. « Mais vous admettiez malgré tout que ce pourrait être dangereux. »


    Mandallon se mêla à leur conversation, préférant clairement parler de cela qu’écouter ce qui frôlait le tombereau de louanges. « C’est toujours dangereux. Même si les Créateurs nous guident, nous ne sommes pas toujours certains de la manière dont ils le font. Parfois, leur guidance nous désigne quelqu’un qui a besoin d’être mis à l’épreuve dans la plus violente fournaise… épreuve qu’il ne surmontera pas forcément. Il se peut aussi qu’un des autres guides échoue. C’est rare, bien entendu, car comment un guide aurait-il pu devenir… l’un de nous… (il eut une hésitation presque émerveillée avant ces trois mots) l’un de nous sans avoir consolidé sa foi au point de la rendre quasiment inébranlable ? Mais cela arrive parfois, pour des raisons qui ne sont pas toujours faciles à comprendre.


    — Et donc… » Ariane ne savait pas trop comment aborder le sujet : elle ne voulait bien entendu pas offenser ses hôtes, mais ce à quoi elle avait assisté soulevait tellement de questions… « Que… Que pouvez-vous m’expliquer de ce que je viens de voir ? Je veux dire, j’ai vu beaucoup… de choses vraiment intéressantes, mais mes capteurs n’ont quasiment rien pu en tirer et on ne peut pas dire que j’y aie vraiment pris part. »


    Le bourdonnement sonore de Nyanthus fut traduit en un rire généreux et bienveillant. « Ah, commandante Austin, que de précautions vous prenez pour nous demander quels trucages nous servent à fortifier les croyances des gens du commun. » Mandallon se détendit visiblement : il ne savait manifestement ni comment répondre ni que penser de la question.


    « Je n’ai pas dit que…


    — Non, bien sûr, cela m’aurait extrêmement déçu. » La flamme de bougie en claire-voie s’ouvrit et se referma. « J’aimerais vraiment pouvoir vous transmettre l’essence de ce que vous avez vu, Ariane. Vraiment. Pour ceux d’entre nous qui y prennent part, l’existence de quelque chose qui échappe à la compréhension des mortels est aussi réelle et incontestable que cette roche sous vos pieds. Raconte-lui, Mandallon. Raconte-lui pendant que cela résonne encore dans ton esprit et retentit encore dans ton âme. »


    Le nouveau guide initié prit une profonde et vibrante inspiration. « Je… Je me suis senti… reconstruit, en quelque sorte. J’ai senti l’énergie des Créateurs me traverser, consumer mon impureté et ma faiblesse, les remplacer par une force extraordinaire, presque insupportable. Un instant… un instant, j’ai vu par Leurs yeux, j’ai vu l’Arène, pas seulement Jonction, pas seulement Sai’d aku, ma sphère natale, mais toute l’Arène, de son centre impossible jusqu’à son mur intangible, et pendant cette infime fraction de seconde j’ai pu la comprendre, voir et saisir où était toute chose, aussi facilement que je peux voir et saisir ces mets délicieux disposés pour nous. » Il désignait, non loin de là, une étagère qui faisait le tour de la salle. « J’aurais du mal à en distiller l’essence maintenant, mais… mais à présent j’ai goûté à leur sagesse et au champ de leurs capacités, j’ai ingéré autant qu’il est possible à un mortel la véritable nature du Tout et je sais ce que jusqu’à présent je ne faisais que croire. »


    Il ferma les yeux, élargit au maximum le filtre devant lui, inspira de nouveau. « Et j’ai senti mes frères guides initiés m’apporter leur soutien, contenir le saint pouvoir en moi, me montrer la manière de le contrôler. Car nous sommes… comment dire ? des conducteurs, des transmetteurs de pouvoir. Nous ne le générons pas, nous nous contentons de le diriger en laissant les Créateurs agir par notre intermédiaire. Il faut beaucoup de discipline et de pratique pour y arriver de manière fiable et correcte, et… et j’ai beaucoup à apprendre. »


    Ariane ne sut que faire de cela. Elle ne croyait sincèrement pas en ces « créateurs » au sens divin que la Foi donnait à ce terme. Cela ne… prenait tout bonnement pas sur elle. L’endroit était certes impressionnant et dépassait de loin ses capacités de compréhension, mais c’était tout aussi vrai de Kanzaki-Trois comme de n’importe quelle autre grande station spatiale. Peut-être manquait-elle d’imagination ou de foi, toujours était-il qu’une véritable divinité, ou un ensemble de divinités, produirait à son sens quelque chose qui ne lui paraîtrait pas aussi… fabriqué.


    D’un autre côté, elle croyait aussi que les deux guides initiés lui disaient l’exacte vérité telle qu’ils la percevaient, et si Mandallon avait pu, ne serait-ce qu’un instant, appréhender l’intégralité de l’Arène, elle se demandait si cela ne le rapprocherait pas diablement d’une espèce de dieu. Peut-être Simon ou DuQuesne dénicheraient-ils quelque chose d’intéressant dans les enregistrements du rituel.


    Mais le jeune prêtre parlait à nouveau. « … pour vous et votre peuple ? »


    Elle cilla. « Vraiment toutes mes excuses, Mandallon Ell Ir’Rathsab. Je réfléchissais si profondément à ce que vous venez de me raconter de votre expérience que je crains de ne pas vous avoir bien entendu. »


    Mandallon tendit les mains en écartant ses six doigts. « Inutile de vous excuser : si vous trouvez matière à réflexion dans mes paroles, alors peut-être suis-je déjà au travail. Je disais, commandante, que, votre peuple étant symboliquement le mien, duquel je suis né dans la Foi comme guide initié, la tradition veut que nous vous rendions un service. Y aurait-il quelque chose que la Foi, par l’intermédiaire de mes bons et modestes offices, puisse faire pour vous et votre peuple ? »


    Le cœur d’Ariane bondit. Se pourrait-il que… ? « Il y a en effet un service très important dont nous avons besoin et pour lequel votre aide serait la bienvenue. » Elle commença à lui parler des besoins en énergie du Graal, mais il répondit par la négative sans la laisser finir.


    « J’aimerais vraiment que ce soit en mon pouvoir, commandante. » Ses excuses semblaient sincères. « Mais il va me falloir encore très longtemps avant de pouvoir d’abord canaliser en telles quantités la puissance des Créateurs, ensuite la convertir pour qu’elle ne fasse plus qu’une avec vos machines. Je ne doute pas que vous vous rendiez compte de l’énergie immense que consomme votre appareil. La Foi n’incite pas ses nouveaux guides à s’immoler. »


    Ariane s’efforça de cacher sa déception sans trop savoir à quel point elle y réussissait. « Une précaution bien compréhensible, surtout si vous souhaitez continuer à encourager des jeunes à entrer dans la Foi et suivre le même parcours professionnel. » Les deux guides en convinrent d’un petit rire.


    Elle réfléchit. Mandallon était de toute évidence censé leur rendre un service symbolique… cela comptait beaucoup pour lui et il revenait assurément à Ariane de ne pas laisser passer une telle occasion. Mais, vraiment, de quoi avaient-ils besoin, à part de cette énergie qu’il ne pouvait leur fournir ? La seule réponse qui lui venait aussitôt à l’esprit était la sécurisation de leur sphère, mais elle ignorait si l’on pouvait confier ce travail à un tout nouveau guide initié ; il faudrait qu’elle demande à Orphelin qui pouvait s’en occuper et quelles dispositions elle devrait prendre. En dehors de cela, pourquoi aurait-on besoin d’un prêtre, sinon pour…


    Et l’idée jaillit soudain, le choix parfait, la solution à un problème qui la tourmentait depuis plusieurs semaines. « Mandallon, il y a autre chose que vous pourriez éventuellement faire pour nous… Ça demande beaucoup moins d’énergie, mais bien plus d’attention et de délicatesse. »


    Mandallon s’inclina légèrement. « Sans vouloir me vanter, je suis reconnu pour mes capacités de concentration et d’attention aux moindres détails, et personne ne devient candidat à l’Élévation sans emprunter le Septuple Chemin, dont l’un est le chemin de la Compassion.


    — Quelqu’un de mon peuple, une femme très sage et très compétente, a été terriblement affectée par notre entrée dans l’Arène parce qu’elle dépendait d’intelligences artificielles au moment de la transition. Elle n’est pas vraiment revenue à elle-même depuis, elle ne sort presque jamais de ce qui ressemble à un coma. Vous serait-il possible de l’aider ? »


    Mandallon se tourna vers Nyanthus. La structure en flamme de bougie du premier guide s’épanouit une nouvelle fois, et les symbiotes voletèrent pendant quelques instants autour des deux guides. Puis Nyanthus reprit sa position habituelle et Mandallon se tourna de nouveau vers Ariane, restée perplexe. « J’ai communiqué avec le premier guide et j’ai vu par son intermédiaire de quelle nature est la blessure dont vous parlez. »


    Intéressant. Une fois encore, je n’ai rien détecté, ce n’est donc pas une communication radio comme avec nos implants. Mandallon poursuivit : « C’est en effet terrible, vraiment, cela peut fracasser l’âme aussi bien que l’esprit, de dépendre des pauvres esprits électroniques qui disparaissent dès l’arrivée dans l’Arène. Mais nous pouvons effectivement atténuer et peut-être même soigner cela. Ce serait un grand honneur et un privilège pour moi que vous me permettiez d’essayer. »


    Elle fut stupéfaite par le poids qui sembla se volatiliser de ses épaules. Je ne m’étais même pas rendu compte à quel point je m’inquiétais pour elle, j’avais repoussé ça au fond de ma tête avec tout ce qui se passait d’autre… avec sans doute aussi une bonne dose de culpabilité. « J’en serai heureuse. Notre médecin a essayé tout ce qu’elle pouvait avec les ressources dont nous disposions, sans résultat. Et maintenant…


    — N’en parlons plus. Quand vous l’aurez transférée de votre sphère à l’Arène, envoyez-moi chercher pour que je m’y emploie. » Mandallon effectua la révérence particulière à son espèce. « Je vous remercie de m’avoir trouvé un service aussi parfait et aussi admirable à rendre. J’espère que les Créateurs jugeront bon de me bénir amplement ce jour-là.


    — Moi aussi. » Ariane remarqua que la foule s’était tenue discrètement à distance, mais sans cesser de s’intéresser à eux… en particulier à elle-même et au nouveau guide initié. C’est vraiment sa soirée, on dirait. Et je ne crois pas que j’apprendrai grand-chose d’autre ici : il faut que je rentre raconter ce qui est arrivé, que je fasse venir Laila et que je réfléchisse à tout ça. « Dans ce cas, Mandallon, veuillez une fois encore accepter mes félicitations et remerciements, mais je ferais mieux de rentrer à mon ambassade informer tout le monde. Nous étions très inquiets pour Laila.


    — Je vous en prie, n’en promettez pas trop ! » Cet accès d’inquiétude la fit presque sourire… c’était exactement ce que ressentait un professionnel débutant placé pour la première fois en position délicate. « Je ne peux pas vous garantir que j’arriverai à la restituer entièrement… seuls les Créateurs le peuvent et la décision leur appartient. Mais je ferai mon possible et je suis certain qu’elle ira bien mieux qu’avant.


    — On ne vous en demande pas davantage, Mandallon. Ne vous inquiétez pas. » Elle s’inclina de nouveau et se fraya poliment un chemin dans la foule qui se rapprochait de plus en plus de Mandallon. Elle remarqua notamment plusieurs de ses congénères qui présentaient toutefois… de légères différences physiques avec lui. Cette fois, elle sourit franchement.


    « Quelque chose vous amuse, Ariane Austin ? » Nyanthus flottait près d’elle.


    Eh bien, tu apprends terriblement vite à interpréter les expressions humaines. « Je l’avoue. J’imagine que, dans la Foi, on n’attend pas d’un guide initié qu’il soit célibataire ? »


    Nyanthus éclata de rire. « Non, en effet. Oh, il y a des variantes suivant l’espèce de l’adepte et j’ai entendu parler de telles pratiques dans d’autres religions, surtout les plus éparpillées parmi les sphères, mais les Créateurs ne nous ont pas voués à passer notre vie au milieu des autres pour obliger ceux d’entre nous qui en sont les plus proches à renoncer à leur don le plus précieux. Vous avez donc remarqué que Mandallon avait un certain nombre d’admirateurs lors de cet événement des plus propices.


    — La situation serait comparable dans un événement humain du même registre, je vous assure. » Ils approchaient sans hâte de l’entrée, s’étant sortis du plus gros de la foule.


    « Mandallon est jeune et son peuple accorde beaucoup d’importance aux liens formels et aux groupes familiaux. Un guide initié, je n’ai pas besoin d’insister là-dessus, est un atout formidable pour n’importe quelle famille. Même s’il faudrait aussi souligner que nos guides ont prêté serment de ne jamais intervenir dans les affaires de leur peuple, en dehors de leur famille immédiate : cela prévient tout risque que leur peuple se serve de leurs pouvoirs pour faire avancer ses propres causes et non celles de la Foi. »


    Ariane hocha la tête. « Logique. Mais si leur peuple essaye de… eh bien, de les influencer en se servant de leur famille immédiate ? »


    La claire-voie en flamme de bougie sembla soudain d’une rigidité d’acier et Nyanthus répondit d’une voix dure : « Les autres guides viendraient alors leur montrer quelle terrible erreur ils commettent. » Il le dit d’une manière qui fit courir un frisson glacé dans le dos de la jeune femme et elle ne douta pas qu’il parlait d’expérience. Son ton glacé et inflexible laissait de plus l’impression indélébile que ce que faisaient les guides resterait longtemps dans les mémoires… et dans les appréhensions.


    Aussi abruptement qu’elle s’était refroidie, sa voix recouvra sa chaleur coutumière. « Mais peu en effet ont cette imprudence, bien davantage cherchent à faciliter la tâche à un guide initié, car nous nous efforçons tous d’aider nos prochains sur la voie de la véritable lumière. À nouveau mille mercis, les miens et ceux de Mandallon, d’être venue assister à cet événement très spécial pour votre peuple. J’espère vous voir un jour, vous ou d’autres de votre peuple, franchir ces portes sans n’être que de simples invités. »


    Elle s’inclina. « Tous mes remerciements aussi, Nyanthus. » Elle n’avait plus froid dans le dos mais n’oublierait sans doute jamais tout à fait l’incident. « J’espère que nous collaborerons toujours en bonne, voire excellente entente, et je pense qu’au moins quelques personnes de mon peuple franchiront un jour vos portes de la manière que vous souhaitez. » Étant donné les absurdités auxquelles nous avons cru et croyons encore, la Foi est parfaitement raisonnable et je ne doute pas qu’elle finira par faire beaucoup de convertis.


    L’atmosphère de Jonction était un peu plus fraîche qu’à l’intérieur du temple de la Foi, avec cette sensation indéfinissable de se trouver en plein air… alors qu’il ne s’agissait sans conteste que d’un grand volume d’air confiné dans une immense structure. Elle se mit en marche vers la Grande Arcade, où elle n’aurait aucun mal à trouver un taxi automatique. Les rues étaient éclairées, mais par des lumières peu puissantes placées à des intervalles qui, s’ils n’empêchaient pas de circuler, faisaient ressortir le noir de la nuit entre eux.


    Au sortir d’un de ces ronds de lumière, elle eut l’impression que les ténèbres remuaient, fusionnaient près d’elle en un tourbillon ébène. Elle s’écarta d’un bond avec un juron incrédule, tira son pistolet.


    Des yeux jaunes se posèrent sur elle de ces ombres épaisses, et elle s’aperçut qu’elles dessinaient une silhouette presque humaine en pèlerine. « Votre arme ne sera pas nécessaire, commandante Austin. Je ne veux aucun mal ni à vous ni aux vôtres. »


    À part me flanquer une crise cardiaque, peut-être ! Elle obligea son cœur à ralentir et rengaina le pistolet. « Vous êtes passé à deux doigts de vous faire tirer dessus. »


    La voix était calme mais grave, avec un timbre qui vibrait comme la plus basse note de grandes orgues. « Mes excuses, commandante Austin. J’ai fait en sorte que les forces me conduisent ici à votre passage, mais j’ai peut-être mal évalué à quelle distance ou de quelle manière. Tout le monde peut se tromper, n’est-ce pas ?


    — J’imagine. Même les Tisseurs d’ombre ? »


    Un petit rire lui aussi grave et ondulant. Ariane n’arrivait pas tout à fait à comprendre pourquoi ce bruit la déconcertait : peut-être l’avait-elle déjà entendu ailleurs, lui rappelait-il une voix associée à des choses obscures et dangereuses. « Même eux, commandante Austin. Vous avez donc vu la Foi faire toute une mise en scène autour de l’adhésion d’un nouvel adepte. »


    Ah, c’est vrai que vous vous entendez avec la Foi comme le pétrole avec les allumettes.


    « C’était une très belle cérémonie.


    — Je vous accorderai qu’ils ont un grand sens du spectacle, commandante. Le symbolisme est excellent, l’ambiance pesée avec soin, la présentation impeccable. Tout est minutieusement calculé pour engendrer exactement les réactions que vous avez observées… et sans nul doute plus ou moins senties en vous.


    — Je suis sensible à leurs croyances et je ne peux pas dire que je les trouve complètement absurdes. J’en ai rencontré de bien plus stupides. L’Arène est très impressionnante. » Elle se remit en marche et s’efforça de ne rien laisser paraître en s’apercevant que la silhouette en pèlerine restait à sa hauteur en flottant à dix centimètres du sol. Hologramme ou projection du même style ? Il n’est sans doute même pas vraiment là.


    Un haussement d’épaules invisibles. « Impressionnante, il est vrai, commandante. Mais la Foi s’illusionne et dupe les gens. Qu’elle croie ou non à ce qu’elle raconte, que les guides centraux sachent exactement ou non quelles absurdités ils répandent est sujet à discussion même parmi nous, Tisseurs d’ombre. Mais ils ne sont pas plus saints que vous et moi.


    — Possible, dit Ariane en haussant à son tour les épaules. Mais eux, au moins, ne m’ont pas amenée par la ruse à m’impliquer dans les querelles de quelqu’un d’autre. »


    À nouveau le petit rire ondulant, avec cette fois un reflet sur les yeux jaunes au fond du capuchon. « Exact. Pas encore, en tout cas. Mais votre hostilité est on ne peut plus déplacée. Sans votre intervention, Orphelin ne vous serait pas redevable, si bien que votre position serait très probablement… beaucoup plus précaire.


    — Vous n’avez pas fait ça pour moi. » Ariane s’arrêta pour le regarder avec colère. « Je suis sûre que vous aviez vos propres raisons. Eh bien, mettons tout de suite les choses au clair : ne vous avisez plus jamais de me manipuler. Vous ou vos semblables. »


    Le capuchon s’inclina. « Vous essayez de m’intimider, commandante ? Vous n’avez pas la moindre idée de ce que vous faites, vous savez. Nous pourrions faire d’excellents alliés et, quant à être ennemis, vous n’êtes pas vraiment en mesure de me menacer. Je ne vous le recommanderais pas, franchement. Mais je vois que vous n’êtes pas d’humeur à discuter. » Ils atteignaient l’extrémité de la Grande Arcade et le Tisseur d’ombre obliqua en direction d’une rue transversale.


    « Attendez un peu ! lança Ariane en l’attrapant par la manche. Je n’ai pas termi… »


    Le monde s’obscurcit soudain en tournoyant autour d’elle comme une toupie. Elle chancela, faillit tomber, se rattrapa à quelque chose de solide à proximité. Elle recouvra la vue. « Nom de… »


    Sa propre ambassade venait de se matérialiser devant elle et elle en serrait la poignée de la porte d’entrée.

  


  
    CHAPITRE 41


    C’est ce qu’il y a d’amusant, avec l’Arène : chaque réponse qu’on obtient ne fait que soulever d’autres questions. Quand Ariane eut résumé sa soirée de la veille, ni DuQuesne ni personne ne prit la parole pendant quelques instants.


    Tom Cussler et Simon fronçaient les sourcils. Carl secouait la tête avec un grand sourire. « Cet endroit est de plus en plus bizarre, finit-il par dire. Mais je suis bien content qu’on ait apparemment trouvé une solution pour Laila. À vrai dire, on aurait bien besoin d’un bioexpert. »


    Simon hocha la tête. « Et ça m’ôtera un sacré poids. Après tout, c’est moi qui l’ai acceptée dans l’équipage alors qu’on n’avait pas vraiment besoin d’un expert en biologie… à ce qu’on croyait, du moins.


    — Si Mandallon obtient des résultats, ce sera un grand soulagement. J’ai déjà demandé à Orphelin de venir nous voir… je veux être sûre de ne pas faire d’erreur de son point de vue.


    — J’approuve. » DuQuesne se demanda s’il devait continuer. Il faut bien que quelqu’un aborde le sujet, même si j’en connais déjà l’issue. « Pour être tout à fait franc, commandante, en ce qui me concerne, cela me pose un problème que vous vouliez faire venir ce qui pourrait être un espion à vingt-quatre carats et que vous le laissiez accéder sans restriction à un des nôtres. »


    Il vit Ariane ouvrir la bouche par réflexe pour protester. Manifestement, elle trouvait déjà Mandallon très sympathique. Elle réussit à se maîtriser tandis que les autres échangeaient des regards sans toutefois vouloir intervenir pour le moment. Elle répondit enfin : « C’est un risque que je répugne à envisager, mais j’imagine que c’en est un, oui. » Elle fronça les sourcils.


    « Je ne pense pas que ça ait vraiment de l’importance », dit Simon.


    Ouais, ça ne pouvait être que lui. DuQuesne se tourna vers lui. « Pourquoi donc ?


    — Il n’y a que deux possibilités, tout compte fait. Soit, dans les limites que nous connaissons déjà, la Foi est honnête avec nous : dans ce cas, Mandallon est bien là pour nous rendre service, de sorte qu’il n’apprendrait rien sur nous sinon par accident… et qu’on pourrait sans doute alors le convaincre de ne pas divulguer ce qu’il aurait appris ainsi. Soit la Foi joue un jeu cynique et Mandallon, aussi innocent qu’il en ait l’air, est un des meilleurs comédiens du monde. Sauf qu’elle n’aurait pas besoin d’une autorisation spéciale de notre part pour récolter des informations sur notre biologie. Nyanthus ayant la réputation de tenir parole, on lui a fait confiance quand il nous a assuré qu’il n’y aurait aucune entourloupe, comme vous diriez. Mais, vu les capacités implicites de la Foi et des Tisseurs d’ombre, ils n’auraient eu aucun mal, pendant la visite d’Ariane dans leur maison de faction, à recueillir la plupart voire l’ensemble des informations qu’ils obtiendraient en examinant Laila. » Il ajusta ses lunettes opaques, qui jetèrent un reflet. « À vrai dire, le seul moyen pour que soigner Laila leur fournisse de nouvelles informations utiles serait que leurs pouvoirs ne puissent servir sans notre permission… risque que nous pouvons bien entendu minimiser en n’autorisant l’opération que sous certaines conditions. »


    DuQuesne grogna. « Vous avez en partie raison. Je ne pense pas que cela règle tout, loin de là, mais le principal problème est sans doute que les autochtones ont énormément de choses que nous voulons, et ce qu’il y a de plus important sur nous… ne figure probablement pas dans notre biologie. Sauf que Mandallon pénétrera dans l’esprit dans Laila, ce qui devrait nous inquiéter.


    — Cela dit, actuellement, on ne sait pas si elle a encore un esprit, répondit Ariane sans prendre de gants. D’après nos critères, non, à en croire Gabrielle. Qui estime que, même sur Terre, on ne pourrait pas la guérir. Si Mandallon peut arranger ça… nous le devons à Laila. »


    C’est là le nœud du problème. En gros, soit nous abandonnons quelqu’un de notre équipage, soit nous courons un risque pour la sauver. Une responsabilité qu’Ariane prend au sérieux, maintenant. « J’ai dit ce que j’avais à dire. Vous autres pouvez prendre la décision, mais n’oubliez pas que, d’une certaine manière, le moindre mot qu’on prononce peut avoir de la valeur pour quelqu’un. » Pas question pour autant que je les amène à se conduire comme des agents secrets, et puis ne nous voilons pas la face : cela ne marcherait pas. Parier sur la confiance nous permet aussi d’obtenir des informations et ils n’ont tout simplement pas une nature de paranoïaque. « Faites venir Orphelin comme vous l’avez dit. Non que j’aie une confiance illimitée en lui, mais il peut nous rendre service. » DuQuesne haussa les épaules et passa au sujet suivant. « Et pour la Vengeance ? »


    Ariane lui adressa un petit sourire. « Oh, j’ai bien l’intention d’écouter ce qu’elle veut nous dire. Et d’obtenir un large éventail de points de vue sur l’Arène… Je commence à croire que la manière dont les gens interagissent dépend surtout de ce que l’Arène leur inspire.


    — Très probable, et cohérent avec ce qu’on a vu jusqu’à présent, convint Simon. Le phénomène auquel vous avez assisté hier soir est bien entendu plus intéressant à mes yeux. Comme je regrette de ne pas avoir été là ! Combien de temps a pris ce… truc de téléportation du Tisseur d’ombre ?


    — En me fondant sur mon horloge interne et en la comparant avec l’heure courante… une infime fraction de seconde. Ce “monde qui devient noir et se met à tourbillonner”, ce ne devait être que ma propre réaction à la téléportation, à moins que j’aie perçu quelque chose qui m’a semblé plus long qu’en réalité. » Ariane haussa les épaules. « Franchement… il n’y a pas d’intervalle de temps bien déterminé que je puisse mesurer. »


    Ce qui veut dire que la téléportation a plus ou moins été instantanée ? « Y avait-il une quelconque ressemblance avec ce que nous avons ressenti en franchissant la passerelle intérieure ? »


    Ariane y réfléchit. « Vous avez peut-être bien mis le doigt sur quelque chose, Marc. C’était différent, mais avec de fortes similitudes.


    — Pour ma part, dit Tom, ce qu’impliquent ces “guides initiés” de la Foi m’inquiète davantage. Si le compte rendu de votre conversation est fidèle, il semble clairement sous-entendu qu’un guide plus expérimenté serait bel et bien capable de recharger les bobines Sandrisson du Graal. Exact ?


    — C’est à peu près ce qu’on m’a dit, oui. »


    DuQuesne croisa le regard de Tom, qui parla en leur nom. « Franchement, je trouve ça terrifiant. Parce que dans ce cas, commandante, les mieux entraînés de ces guides sont l’équivalent d’armes nucléaires. »


    Ariane haussa les épaules. « J’avais bien compris, mais, à vrai dire, ce n’est pas… pertinent. On n’est pas là pour se mesurer à eux, et de toute manière, à ce que j’ai cru comprendre, personne de sensé n’essaierait de leur tenir tête à coups d’instruments contondants. »


    La plupart sursautèrent quand une sphère de lumière vert pâle apparut à proximité de leur groupe en tintant. DuQuesne ne broncha pas, avant tout parce qu’il avait redéfini ce à quoi il pouvait s’attendre dans cet environnement. « Le représentant des Libérés Orphelin est arrivé, commandante Austin, annonça doucement la voix de l’ambassade.


    — Faites-le entrer et conduisez-le ici, répondit Ariane. J’aimerais savoir comment elle réussit à faire ce genre de trucs, avoua-t-elle ensuite à Carl et DuQuesne.


    — Plusieurs moyens me viennent à l’esprit, répondit DuQuesne en les énumérant intérieurement, mais je parierais qu’elle ne se sert d’aucun de ceux-là. »


    La haute silhouette vert et noir d’Orphelin entra et leur adressa une ample révérence délibérément humaine. « Je vous salue une fois encore, mes amis. »


    Attitude moins défensive. Moins de stress dans la voix. Coloration de surface apparemment un peu plus riche, du moins dans certaines parties du spectre. « Vous avez reçu de bonnes nouvelles, à ce que je vois », dit froidement DuQuesne. Ariane lui jeta un coup d’œil surpris.


    « C’est donc si évident ? » Orphelin dévisagea l’ingénieur sans dissimuler outre mesure sa curiosité. « Je m’imaginais doué pour, comment dirais-je ? la circonspection. Mais oui, d’excellentes nouvelles. Un petit défi accepté il y a quelques mois est arrivé à échéance et je l’ai remporté… grâce à votre aide, bien entendu.


    — Alors que nous n’en avions jamais entendu parler ? s’étonna Ariane.


    — Il concernait ma… disons, position sociale dans l’Arène. Il s’agissait en quelque sorte d’un pari assez sérieux selon lequel je n’arriverais à convaincre de s’allier avec moi que les seules factions m’ayant déjà aidé par le passé, et ne réussirais pas à obtenir la moindre véritable aide supplémentaire d’un de mes précédents alliés, ceci du fait de ma situation précaire. » Il fit le geste mains ouvertes qui lui servait parfois de sourire. « Comme il est désormais évident que vous vous êtes alliés à moi, et comme, vu la solidité de notre relation actuelle, nombre d’autres factions ont eu la prudence de bien vouloir me consentir crédit et assistance supplémentaires, il ne souffre aucun doute que j’ai remporté ce défi, ce qui me sera très utile.


     » Mais je doute que vous m’ayez invité pour m’entendre me vanter de ma bonne fortune : dites-moi plutôt ce dont vous souhaitez discuter. »


    Ariane eut un sourire qui, remarqua DuQuesne, formait un contraste saisissant avec sa peau tannée et sa chevelure bleu foncé. C’était aussi un très joli sourire. « Quelles merveilleuses nouvelles, Orphelin ! Un pari des Bienheureux ?


    — Oh, pas directement, mais d’un de leurs alliés de second plan, les Tantimorcans. Une faction principalement mono-espèce – comme bien entendu beaucoup d’autres – spécialisée dans la conception de vaisseaux civils ou militaires capables de fonctionner dans l’Arène. Je vous les présenterai un jour. Mon prix était qu’eux-mêmes deviennent mes alliés pour au moins trois de leurs années, soit deux virgule sept des vôtres. » À sa voix, on sentait que cette victoire le rendait très content de lui.


    « Ce serait formidable, Orphelin, dit Simon. Je ne doute pas que la construction de vaisseaux adaptés à cet environnement obéisse à d’autres principes que ceux en vigueur sur Terre ou dans l’espace profond.


    — Beaucoup d’autres, parfois évidents, parfois… très subtils en effet, professeur Sandrisson. Mais je vous en prie, même si je suis sensible à vos félicitations, quelles nouvelles de votre côté ? »


    Ariane mit rapidement au courant leur allié extraterrestre, décrivant la situation avec une efficacité qui lui valut un hochement de tête approbateur de DuQuesne. « Donc, en gros, nous ne pensons pas pouvoir faire meilleur usage de la proposition de Mandallon, mais je ne veux pas me tromper. »


    Orphelin réfléchit. « Je me rappelle à présent avoir entendu parler de cette tradition il y a longtemps, peut-être au cours de ma première longue discussion avec Nyanthus. Une curieuse et bien utile proposition. Il y a d’autres choix, naturellement… mais, comme je sais que vous vous sentez fortement responsable de vos gens et que vous devez en avoir très peu de disponibles, je suis d’accord avec vous. C’est une excellente utilisation des capacités de la Foi et Mandallon sous-estime très probablement son potentiel. Sécuriser votre sphère serait une autre possibilité… mais je ne crois pas qu’il ait déjà les connaissances et les compétences nécessaires pour s’en charger de manière fiable et efficace. » Un tapotement de mains décidé. « Oui, vraiment, faites-lui soigner votre blessée.


    — Il y a un autre… problème intéressant. » Ariane décrivit ses brèves rencontre et conversation avec le Tisseur d’ombre, récit que l’extraterrestre vert-noir interrompit à plusieurs reprises afin d’obtenir quelques précisions sur des points de détail. Il resta ensuite plongé dans ses pensées.


    « Vos journées ne manquent pas d’intérêt, n’est-ce pas, commandante Austin ? finit-il par laisser tomber. Les Tisseurs d’ombre sont une faction fascinante, vous ne l’ignorez pas. Distincte des autres non seulement par leurs capacités peu communes, mais aussi parce qu’ils ne laissent rien les détourner de leurs intérêts. À ma connaissance, on ne peut devenir des leurs sans abandonner ses responsabilités et engagements précédents. Les Tisseurs d’ombre ne font partie que d’eux-mêmes, ni de leur espèce ni de leur faction précédentes.


     » Et quand ils s’adressent à quelqu’un, ce n’est pas pour tuer le temps. Vous avez quelque chose qui les intéresse au plus haut point, Ariane Austin. Vous en tant que peuple ou en tant que personne. » Les élytres d’Orphelin se contractèrent d’une manière que DuQuesne décoda comme un froncement de sourcils. « Votre discussion montre sans ambiguïté que je dois notre alliance à leur intervention, ce qui est, hélas, assez préoccupant. Je dois aller leur demander quel genre d’offre ils aimeraient que je leur fasse. Ils s’attendent à ce que de telles dettes soient reconnues, au minimum, et de préférence remboursées, même s’ils ne peuvent l’exiger ni l’imposer. » Les élytres noirs se haussèrent en ciseau. « Quel dommage que vous n’ayez pas davantage conversé avec lui : nous aurions pu nous faire une idée de ce qui les intéresse vraiment.


    — La prochaine fois, commandante, lança DuQuesne, tâchez de vous contrôler.


    — Ce n’est pas facile, Marc. Tout ça me fiche vraiment la trouille. Je n’aime pas qu’il suffise à un type d’un geste ou de je ne sais quoi pour me lancer dans un truc qui pourrait nous faire tuer. Quels que soient ses motifs. »


    DuQuesne s’aperçut qu’en parler suffisait à inquiéter Ariane. « Bien. Je ferais peut-être donc mieux d’essayer de discuter avec eux, un de ces jours. » Ce qui ne me plaît pas non plus, mais je parie que je m’en sortirais bien mieux qu’elle.


    « Ça me va. » Ariane lui adressa un bref sourire. « Carl, Tom, pourriez-vous aller chercher Laila ?


    — Pas de problème, chef, répondit Carl. Tu veux que Marc nous accompagne ? »


    DuQuesne retint un sourire. C’était une manière habile de demander qui devrait rester sur la sphère sans fournir d’informations à Orphelin sur l’effectif de leur faction.


    Ariane répondit : « Le travail qui vous attend là-bas me semble assez simple… »


    Carl sourit et salua, à moitié pour plaisanter. « Tout ce qu’il y a de plus simple… refouler les indigènes et exploiter les ressources naturelles à notre propre et égoïste profit. Ah oui, et construire un générateur hydroélectrique.


    — Simple, oui… » Elle adressa un sourire affectueux à son chef d’équipe depuis plusieurs années. « … Et j’aimerais garder Marc avec moi au moins pour parler à la Vengeance, mais également pour surveiller ce que fait Mandallon. »


    Elle n’a pas tort. Tom et Carl ne devraient avoir aucune difficulté à poursuivre dans la voie que je leur ai tracée, et recevoir ici de nouveaux visiteurs… Eh bien, je suis en effet le plus qualifié pour observer ce qui échappe à tout le monde. « Compris, commandante.


    — Vous allez donc bel et bien inviter ce bon vieux Selpa à vous débiter son discours de recrutement ? Comme c’est drôle ! » La voix d’Orphelin dénotait un amusement extrême.


    « Vous ne le prenez pas au sérieux ? » demanda Ariane.


    Les mains d’Orphelin s’écartèrent dans le geste de négation. « Oh, je prends la Vengeance tout à fait au sérieux. Ils n’ont pas choisi ce nom à la légère, les sous-entendus de dangerosité sont très clairement volontaires. Mais Selpa’A At est un vrai croyant et… » Il s’interrompit pour chercher ses mots. « Sans doute la situation m’amuse-t-elle parce que les plus importantes factions se sont mises à vous courtiser et que chacune vous racontera la même histoire… mais d’un point de vue complètement différent et parfois si aberrant qu’il en devient comique.


    — N’oubliez pas d’enregistrer, je voudrai écouter tout ça, dit Carl en se levant en même temps que Tom. Bon, on y va… inutile de laisser là-bas cette pauvre Laila plus longtemps que nécessaire.


    — Merci, Carl. Dis à Steve de venir se changer les idées ici. Je sais bien que Gabrielle viendra, puisque c’est elle qui surveille Laila en ce moment.


    — Ça va lui faire plaisir : il… attendait impatiemment une occasion de venir. » Tom avait l’air soulagé de pouvoir annoncer la bonne nouvelle à Steve : en réexaminant certains indices subliminaux, DuQuesne réprima un sourire. Steve et Tom ne semblaient pas partager qu’une préférence pour éviter de se trouver en première ligne. Tant mieux pour eux. Il ne pensait pas qu’Ariane l’ait remarqué, toutefois, et prit note d’aborder discrètement le sujet : les relations interpersonnelles pouvant être très bénéfiques ou très préjudiciables dans un aussi petit groupe, son commandant avait besoin de savoir ce qui s’y passait. Et, une fois encore, ils avaient réussi à ne donner aucune indication claire sur l’effectif de leur faction.


    « À bientôt, professeur Edlund, professeur Cussler. J’ai hâte de rencontrer ces autres camarades dont vous parlez. » L’extraterrestre leva dans leur direction le long verre étroit contenant la boisson qui semblait avoir sa préférence. Il s’était servi dans un des récipients disposés pour lui dans l’unité de conservation de la pièce… une sorte de réfrigérateur, mais doté d’autres dispositifs qui restaient encore un peu obscurs pour DuQuesne et permettaient de conserver bien plus longtemps les aliments et autres denrées périssables.


    Si l’Arène elle-même disposait pour son propre usage d’une technologie incroyablement évoluée, l’inactivation de la nanotechnologie et d’équipements associés obligeait les humains à recourir aux méthodes archaïques pour approvisionner leur ambassade : aller dans des magasins, trouver ce qu’on voulait et le rapporter soi-même. Ce qui semblait amusant et pittoresque à DuQuesne mais posait, en termes de ravitaillement, de nombreux problèmes qu’ils n’avaient tout simplement jamais eu à gérer. Il fallait par exemple prévoir d’aller chercher des provisions pour les invités plutôt que de leur faire simplement apporter des matrices à introduire dans la fabriqueuse.


    « Sans vouloir vous offenser, Orphelin, dit Ariane une fois Carl et Tom partis, je ne suis pas sûre d’avoir envie que la Vengeance vous trouve avec nous… et elle devrait arriver dans une vingtaine de minutes.


    — Vraiment ? Mais… » Orphelin se tut un instant. « Je crois comprendre. Elle changera sûrement d’approche si j’assiste à votre rencontre… Après tout, je suis dans l’Arène depuis très longtemps et j’en sais beaucoup. Elle parlera sans doute plus librement et plus directement sans moi.


    — Ce qui nous permettrait éventuellement d’en apprendre davantage. Ou pensez-vous qu’elle pourrait dire sur votre compte des choses que vous ne préférez pas qu’on entende ? »


    Orphelin se mit à rire. « Oh, je ne doute pas que certaines personnes ne manqueraient pas de critiques à formuler à mon égard. Mais je ne crois pas avoir à craindre quoi que ce soit de la Vengeance, hormis qu’elle me traitera probablement d’opportuniste qui ne prend pas parti… ce que je suis, en vérité. » Il se leva. « Je suppose néanmoins que je n’ai pas besoin de quitter votre ambassade ? »


    Ariane sourit. « Oh non, pas du tout. D’autant moins que j’aimerais ensuite discuter avec vous de cet entretien.


    — Dans ce cas, avec votre permission, je vais nous transporter, ma boisson et moi, dans la salle de réunion attenante, où j’examinerai avec mes nouveaux alliés certaines dispositions qu’il leur faudrait prendre pour moi. J’ai à coup sûr de quoi m’occuper. » Orphelin s’inclina puis sortit, toujours d’excellente humeur.


    « C’est plutôt sympa de le voir aussi enjoué, commenta Ariane.


    — Tout à fait, convint Simon. Peut-être est-ce un opportuniste comme il le dit, mais j’ai l’impression qu’il est aussi du genre à tenir ses engagements… si bien que ce qui améliore sa situation devrait améliorer la nôtre.


    — Du moment qu’on le garde à l’œil, tempéra DuQuesne. Je l’aime bien, mais tout le monde n’est pas à l’aise avec lui. Ce qui signifie qu’être ses associés présente certains inconvénients sur lesquels nous ne sommes pas encore tombés. »


    Ariane le regarda attentivement. « Vous croyez vraiment ? »


    Il hocha la tête. « Commandante, j’ai écouté beaucoup de conversations sur notre petit camarade, dont certaines auxquelles vous n’avez pas assisté. Tenez, je vais vous donner un exemple : j’ai demandé si on l’appelait “Survivant” pour la seule raison que c’était le dernier des Libérés.


     » Ce n’est qu’une fraction de la vérité, commandante. La véritable explication de son surnom, et vous allez comprendre pourquoi Orphelin met beaucoup de monde mal à l’aise, c’est qu’il a participé à au moins trois expéditions dans des territoires inexplorés de l’Arène… d’autres sphères, les profondeurs entre les sphères. Ces expéditions étaient parties chercher quelque chose – les restes d’anciennes civilisations ou peut-être des traces des Bâtisseurs de vide eux-mêmes, peu importe –, elles étaient bien pourvues – plusieurs vaisseaux, des équipages expérimentés, le soutien d’au moins une grosse faction – et personne n’en est revenu.


     » Personne à part lui. Je n’ai pu en savoir davantage que sur une seule de ces expéditions, mais un contingent de Tisseurs d’ombre aurait trouvé Orphelin en train de dériver dans l’espace nuageux entre les sphères. Ce qu’il a vu, ce qui s’est passé, il ne l’a apparemment jamais raconté à personne, ou à des gens qui l’ont gardé pour eux. » DuQuesne secoua la tête. « Alors, qu’on l’appelle Survivant ou Orphelin ou je ne sais quoi, tout le monde est nerveux, peut-être un peu effrayé, et se méfie de lui. En grande partie parce qu’il est l’adversaire direct – et même le seul adversaire direct – des Bienheureux, qui sont des gens effrayants. Si bien qu’à tout le moins il porte la poisse par association : copinez avec lui et les Bienheureux ne vous lâcheront plus.


    — Et je suppose que la période de grâce obtenue suite à notre petite victoire touche à sa fin, ajouta lentement Simon, vu qu’on n’est plus des premiers émergents mais des citoyens à part entière. »


    Ariane grimaça : DuQuesne comprit qu’elle n’avait pas pensé à cela. « Vous avez raison. Il va donc falloir être vraiment très prudents, désormais.


    — Et nous efforcer de conserver le plus de factions possible dans notre camp, souligna DuQuesne. Bon, je crois que je vais me prendre quelques trucs à grignoter et un très grand verre : écouter quelqu’un m’exposer ses partis pris sur l’Arène risque de me donner soif. »

  


  
    CHAPITRE 42


    « Bienvenue dans notre ambassade, dit DuQuesne en faisant entrer Selpa’A At. Que votre trajectoire reste vôtre à jamais, si ma commandante m’a correctement appris votre salut.


    — C’est le cas, et que votre trajectoire reste également à jamais vôtre, professeur DuQuesne. » Le représentant de la Vengeance s’était à l’évidence assez bien renseigné pour reconnaître ses interlocuteurs éventuels.


    En entrant avec DuQuesne dans la salle de conférence, l’extraterrestre rond aux pattes d’araignée se dressa et s’aplatit. « Je vous remercie de bien vouloir vous entretenir aussi vite avec moi, commandante Austin. Et je m’excuse à nouveau de vous avoir importunée au moment d’une cérémonie manifestement importante : j’ai beau ne partager aucune des croyances de la Foi, je préférerais ne pas vous avoir fait mauvaise impression. »


    Il marmonna alors comme sans y penser quelque chose qui échappa en partie à DuQuesne lui-même, et des murs sortit une structure complexe qui faisait apparemment office de siège pour les semblables de Selpa. Je vois qu’il n’est pas né de la dernière pluie. Mais peut-être qu’ici la plupart des gens se servent de ces compétences avec la même désinvolture. Difficile de savoir, à ce stade.


    « N’en parlons plus, répondit Ariane. Croyez-moi, les disputes entre factions ne manquent pas chez nous, si bien que ces frictions ne me sont pas étrangères. Je vous ai invité afin que vous nous disiez votre vérité de l’Arène. Nous avons bien entendu nos propres opinions, la Foi a les siennes et j’ai l’impression que celles de la Vengeance sont assez différentes. »


    Le maître d’armes, qui cherchait visiblement à paraître calme, affable et rationnel, ne put toutefois dissimuler à DuQuesne une certaine acidité de ton. « Différentes ? Dans un sens, pas du tout. Nous sommes d’accord sur beaucoup de points, par exemple qu’une chose beaucoup plus puissante que tout ce que les uns ou les autres pouvons imaginer a construit l’Arène pour une raison qui lui est propre, ou encore que les restrictions sur la manière d’atteindre et de quitter l’Arène ne sont pas un concours de circonstances dans l’espace-temps, mais une caractéristique voulue.


     » Nous divergeons par contre sur l’interprétation des faits que nous constatons, des raisons et motivations que nous attribuons à ces “Bâtisseurs de vide”. La Foi, comme vous ne l’ignorez pas, croit qu’ils ne sont ni plus ni moins que des dieux, des êtres qui échappent à un tel point à notre compréhension qu’ils existent sur un plan supérieur complètement distinct du nôtre, humbles mortels ; elle croit aussi leurs intentions bienveillantes dans l’ensemble. L’Analytique ne propose pas une seule théorie, mais de nombreuses qui s’opposent : le comment l’intéresse davantage que le pourquoi.


    — Et vous, demanda DuQuesne quand Selpa se tut, que croyez-vous ?


    — Si vous permettez, professeur, je vais d’abord vous exposer les faits, puis je vous parlerai de ce qu’ils nous conduisent à croire. » L’extraterrestre réfléchit un moment, se soulevant et s’abaissant légèrement dans sa chaise qui ressemblait à une de ces figures faites avec de la ficelle. « Peut-être avez-vous déjà entendu demander pourquoi, étant donné l’âge de l’univers, ni votre espèce ni la mienne, ni pratiquement aucune autre dans l’histoire de l’Arène n’ont jamais pu faire connaissance ? Pourquoi, au fond, la première espèce à atteindre véritablement l’intelligence et à accéder au voyage dans l’espace ne s’est-elle pas emparée de l’univers tout entier ? »


    Ariane haussa les épaules, mais DuQuesne hocha la tête. « Nous l’appelons le paradoxe de Fermi, du nom du premier savant qui l’a énoncé. Même en expédiant quelques sondes autoreproductrices à une vitesse inférieure à celle de la lumière, une espèce n’aurait aucun mal à cartographier – voire à coloniser et reconstruire en quelques millions d’années, avec de l’énergie et de la nanotech – toutes les étoiles de la Galaxie. Cette durée étant très courte à l’échelle cosmique, cela semble signifier que la vie intelligente est vraiment très rare… si rare qu’on ne peut trouver d’autre espèce intelligente à moins de plusieurs centaines de millions d’années-lumière, peut-être un milliard ou même plus, selon la vitesse à laquelle peuvent se développer des formes de vie technologiquement avancées. »


    Selpa s’abaissa et se releva. « C’est en effet une formulation correcte et succincte de la question fondamentale. Il y a pourtant ici plusieurs milliers d’espèces, et ce depuis toujours, ou en tout cas depuis des millions et millions d’années.


    — Attendez un peu. Vous voulez dire que votre espèce et plusieurs autres dans l’Arène ont des “millions et millions d’années” ? » Ariane avait l’air incrédule.


    « Pas exactement. » Une région du corps de l’extraterrestre fut prise d’une vibration que la traduction rendit comme un petit rire. « L’espèce la plus ancienne approche bien du million d’années, mais il semble exister une limite quant à la viabilité d’une espèce, même intelligente, sur une telle durée. Les archives de cette espèce montrent toutefois qu’à leur première émergence, il y a un million d’années, il y avait ici à peu près le même nombre d’espèces intelligentes, avec une répartition identique en ce qui concernait leur âge.


    — Les chiffres ne collent pas, répondit Ariane au bout de quelques instants. Il me semble qu’Orphelin a parlé d’environ cinq mille espèces actuellement connues et de nouveaux premiers émergents seulement tous les trois ou quatre mille ans ; votre plus vieille espèce devrait donc plutôt avoir dans les vingt millions d’années. »


    Le même petit rire, accompagné d’un abaissement/relèvement. « La confusion vient de ce que vous mélangez des concepts différents. Parmi ces cinq mille espèces, beaucoup n’ont jamais été des “premiers émergents” : elles peuvent avoir été découvertes par d’autres près de leur propre système stellaire sans avoir jamais atteint elles-mêmes le stade leur permettant d’accéder à d’autres étoiles. Ou bien n’être résidentes que de l’Arène elle-même, être nées ici, sans monde dans ce que nous considérons comme le véritable univers tant qu’elles n’ont pas remporté une sphère dans un défi. Les premiers émergents sont beaucoup plus rares.


     » Vous vous rendez bien compte que, dans l’ensemble de l’univers, il arrive forcément au moins tous les quelques milliers d’années qu’une nouvelle espèce atteigne un niveau de développement suffisant pour le voyage interstellaire, non ? »


    DuQuesne hocha la tête. « Ce qui ramène au premier plan le paradoxe de Fermi.


    — À votre avis, professeur DuQuesne, demanda l’extraterrestre en s’inclinant légèrement, que pourrait dire votre paradoxe partant du principe qu’au lieu d’envoyer ces sondes autoreproductrices vous deviez faire physiquement le voyage jusqu’à chaque étoile, en tant qu’êtres intelligents à bord d’un vaisseau qui subvient à vos besoins jusqu’à destination ?


    — Cela mettrait un sacré coup de frein, répondit l’ingénieur. Je ne sais pas trop à quel point au juste, tout dépend des hypothèses, mais ce serait bigrement plus lent.


    — Il s’avère que c’est bel et bien de cette manière qu’il faut procéder », affirma tranquillement Selpa.


    DuQuesne fronça les sourcils. J’ai l’impression de voir où il veut en venir et cela ne me plaît pas du tout. Surtout que cela correspond beaucoup trop bien à ce que j’ai dit il y a longtemps à Simon sur nos expéditions inhabitées. « Vous voulez dire que si je lançais – pas ici dans l’Arène où ce matériel ne fonctionne pas, mais depuis mon propre univers – une petite nanosonde rapide vers une étoile proche, elle… elle quoi ? Elle ne marcherait pas ? N’arriverait pas à destination ?


    — Pour être franc, professeur, il est difficile de le dire avec certitude. » Selpa parlait d’une voix dure et froide. « On sait que, comme on pouvait s’y attendre, de nombreuses espèces de l’Arène ont essayé ces méthodes-là d’exploration et de colonisation. Et que toutes ont échoué, complètement et définitivement, malgré de longues études approfondies à l’intérieur de leur système desquelles on semblait pouvoir conclure que la technologie fonctionnait à merveille. Quelques espèces – comme les Rodeskris, le peuple de Nyanthus – sont même allées jusqu’à lancer de véritables expéditions habitées en les faisant suivre par des appareils d’exploration automatiques, qui à ce moment-là ont parfaitement fonctionné. »


    Ariane se frotta les tempes. « C’est absurde. Parfaitement absurde.


    — Pas du tout, commandante Austin. » L’amertume dans la voix de Selpa était à présent manifeste. « Si on l’associe à d’autres constatations, ça tient parfaitement debout. Songez par exemple que, si vous décidiez de vous enfoncer dans l’espace interstellaire, en dépassant la limite représentée par la région de l’espace de l’Arène proche de votre sphère, vous vous apercevriez que votre propulsion stellaire ne fonctionne pas. Même chose pour toute tentative de vous en servir à l’extérieur d’une sphère ou des portes célestes.


     » Vous vous apercevriez aussi de l’impossibilité d’ouvrir les passerelles extérieures et de vivre sur votre sphère avant que et à moins que vous ayez trouvé le chemin de Jonction et été mis en présence de tous ceux qui vous y ont précédés. De l’impossibilité pour ceux dans l’Arène d’améliorer leurs capacités avec le concours d’intelligences artificielles, voire de s’améliorer au-delà de certaines limites, d’ailleurs. Il y a aussi ce côté “arène” proprement dit, avec tout son mélange de défis et de limitations, d’affrontement et de chance qui vous sourit ou vous déserte. »


    DuQuesne eut l’impression que les poils de sa nuque allaient se hérisser. Ouais. Je sais exactement de quoi il parle, et c’est logique, par certains côtés. Et cela me touche de beaucoup trop près.


    « Eh bien… ça trahit à coup sûr un environnement artificiel, dit Ariane d’un ton songeur. Mais on le savait depuis le début. Et si vous arrêtiez de tournicoter autour du pot ? Qu’est-ce que votre faction retire de ces constatations ?


    — Soit. Pour nous, il y a deux conclusions logiques. D’abord que les Bâtisseurs de vide n’ont rien de mystérieux : ils nous ressemblent même beaucoup, à nous tous. Mais ils sont arrivés les premiers. Ils ont atteint le pinacle de la technologie et ils s’en sont servis pour s’assurer qu’aucune autre espèce ne pourrait les égaler. Qu’aucune ne s’étendrait trop loin dans le cosmos. Ne voyagerait sans encombre entre les étoiles, peu importe dans quel but. Toutes les espèces suivantes seraient au contraire attirées dans ce… ce piège bien conçu, où elles seraient délibérément et inexorablement poussées à s’affronter, ce qui les occuperait, leur donnerait l’impression de progresser, ou du moins de se battre pour progresser. Tout en détournant leur attention, bien entendu, de leur véritable adversaire : les Bâtisseurs de vide eux-mêmes, les architectes de cette boîte dans laquelle nous avons été attirés et piégés.


     » Certains d’entre nous croient d’ailleurs que c’est même encore pire, que l’Arène est pour eux une source de divertissement, que nos petites luttes sont encouragées non seulement pour nous tenir occupés, mais aussi pour amuser les Bâtisseurs de vide ou leurs héritiers. Ou alors… (et la manière dont Selpa’A At tourna/roula sur son siège réussit à donner à DuQuesne l’impression d’un sourire crispé et pincé) de distraire l’Arène elle-même, les Bâtisseurs de vide du début ayant peut-être disparu il y a cent millions ou un milliard d’années, ce qui ne laisse personne d’autre pour la surveiller et se conformer aux directives données par ceux tombés depuis longtemps en poussière. »


    Ariane avait un peu pâli, mais DuQuesne la vit secouer la tête et afficher un vague sourire. « C’est sinistre comme perspective. Je veux dire, prenez cette limite sur l’exploration et la terraformation ou je ne sais quoi de tout l’univers à l’aide d’appareils automatiques. On pourrait la considérer comme un simple moyen d’empêcher une espèce quelconque de réduire à néant les chances des autres, non ? »


    Le tressaillement de Selpa évoquait une réaction réflexe à de telles questions. « Peut-être, jeta-t-il d’un ton irrité qu’il maîtrisa bientôt. Peut-être, mais, une fois encore, n’est-il pas ennuyeux que cette décision soit prise non par les habitants de notre propre univers, mais par des êtres extérieurs à celui-ci ? De quel droit décideraient-ils dans quelles limites une expansion est “raisonnable” ? Après tout, explorer de la manière la plus conventionnelle vous permet aussi de réduire à néant la possibilité d’avoir d’autres espèces dans les parages, si vous allez remodeler les systèmes voisins à votre usage.


    — Votre nom est donc à prendre au pied de la lettre, déclara DuQuesne au bout d’un moment. Vous voulez vraiment la vengeance.


    — On pourrait dire que nous voulons la justice, professeur DuQuesne. Ils s’imaginent pouvoir nous imposer la manière dont fonctionne l’univers ? Ils croient pouvoir garder pour eux les secrets d’une telle technologie ? Qu’ils se méfient. Car les ressources qu’ils utilisent sont partout et on trouve d’un bout à l’autre de l’Arène des traces d’ouvrages anciens. Parmi lesquelles des reliques des Bâtisseurs. Nous sommes à leur recherche, nous recherchons aussi d’autres indices de leur pouvoir et de leur fonction, et nous découvrirons un jour la clé de leur puissance. Il y aura ce jour-là un grand règlement de comptes entre ces arrogants anciens et nous, qui nous sommes frayé un chemin au milieu de leurs traquenards et de leurs tromperies ! »


    Et allez, voilà qu’il divague à tire-larigot. Ces gens-là sont aussi sérieux que certains Moyen-Orientaux qui s’excitent comme des puces sur ce qu’Alexandre le Grand a fait il y a des siècles. « D’accord, je vois… et je vois bien sûr aussi pour quelle raison vous ne vous entendez pas avec la Foi. Mais, si je comprends bien où vous voulez en venir, vous vous dites que la Foi se contente de se servir de la technologie des Bâtisseurs, c’est cela ? Et pareil pour ces Tisseurs d’ombre. Ils ne pourraient pas nous éclairer là-dessus ?


    — Oh, je ne doute pas qu’ils le pourraient, professeur DuQuesne, ironisa Selpa. Mais pourquoi ne pas pousser la logique jusqu’au bout ? La Foi est peut-être tolérée, ou même encouragée, parce que les croyances qu’elle professe ne menacent en rien les Bâtisseurs de vide : un culte place toujours celui qu’il adore au-dessus du jugement des mortels, ce qui cadre à merveille avec leurs désirs, c’en est peut-être même encore plus amusant.


     » Mais tolérerait-on les Tisseurs d’ombre ? Ils doivent se servir des pouvoirs des Bâtisseurs de vide, c’est la seule explication possible. Alors pourquoi l’Arène tolère-t-elle leur existence ? »


    DuQuesne eut un grommellement de compréhension. Bon, comme avec la plupart des fanatiques religieux, accepter les postulats de base permet de trouver une logique foireuse à n’importe quoi. « À ce qu’on nous a raconté, on ne devient pas Tisseur d’ombre sans renoncer à ses relations personnelles et à sa faction. D’après vous, ils y renoncent donc parce qu’ils ne font pas vraiment partie d’une faction et n’ont aucune relation personnelle. Exact ?


    — Oh, brillante déduction, professeur. Exact. Nous soupçonnons, et depuis toujours, ces soi-disant Tisseurs d’ombre d’être… disons, des avatars des Bâtisseurs de vide. Des marionnettes qu’ils manipulent, eux ou peut-être l’Arène elle-même. Ils peuvent d’une certaine manière garder l’allure et le comportement de leur ancien peuple, mais ils ne sont pas davantage de ce peuple que vous l’êtes du mien. » Il se souleva et s’abaissa, émit un bourdonnement qui fut traduit par un soupir. « Il nous arrive de leur demander de l’aide, quand nous ne pouvons pas faire autrement, mais nous nous efforçons de réduire les contacts. Nous ne faisons confiance à personne disposant de tels pouvoirs, qu’il s’agisse des Tisseurs d’ombre ou de cette pauvre Foi bercée d’illusions.


    — Si vous avez raison, il est assez paradoxal que la Foi et les Tisseurs d’ombre ne s’entendent pas. Les Tisseurs seraient dans la position d’anges ayant l’oreille de Dieu. »


    Ariane hocha la tête. « Mais… toujours du point de vue de la Vengeance… cet antagonisme fait le jeu des Bâtisseurs, puisqu’il empêche la Foi de se rendre compte que les deux pouvoirs ne font qu’un et lui présente un adversaire bien identifié qui semble aussi surnaturel qu’eux-mêmes.


    — Et amusant, de surcroît, convint Selpa.


    — Qu’en est-il des guides initiés ? demanda la jeune femme. Ce sont des marionnettes des Bâtisseurs de vide, eux aussi ? »


    Selpa se balança d’avant en arrière. « Je… J’hésite encore sur ce point, en ce qui me concerne. Certains d’entre nous le croient, d’autres non. Il se trouve que j’ai connu Nyanthus avant qu’il devienne guide initié, il y a bien des années. Il… Il ne semble pas différent, ne ressemble pas à un monstre qui joue un rôle. Je n’aime pas me dire que quelqu’un, même un Bâtisseur de vide, pourrait me berner complètement de cette manière. »


    Il a changé de ton et de formulation. Le pauvre : il faut croire qu’il était ami avec Nyanthus, à l’époque. DuQuesne vit Ariane couler un regard compatissant vers Selpa et comprit qu’elle était parvenue à la même conclusion. Rien de plus blessant que de perdre un ami parce qu’il adopte un culte auquel on n’adhère pas. Sauf peut-être d’en faire partie tous les deux, mais qu’un seul soit Élevé ? Difficile à dire. « Du coup, peut-être ne leur a-t-on donné ces pouvoirs que pour rendre l’arnaque plus convaincante ? »


    Selpa sauta sur l’occasion de ne plus parler du passé. « C’est exactement cela, à mon avis. J’ai essayé de montrer que c’était un stratagème, de l’aveuglement, mais… à mon grand regret, je dois dire que… beaucoup d’adeptes de la Foi, peut-être même tous, m’ont l’air de croire sincèrement à ces illusions. »


    Bon, voilà qui résume leur position… et, vraie ou fausse, elle me semble plutôt cinglée. « Et les autres factions ? Vous avez quelque chose à en dire ?


    — Directement, elles n’ont que peu d’influence sur nos buts, hormis qu’elles pourraient découvrir ou entendre parler de ceci ou cela susceptible de nous aider dans nos investigations. L’Analytique, bien entendu, ne s’intéresse à la vérité que pour ses propres recherches : nous avons souvent obtenu d’elle des informations utiles. Les Molothos… eh bien, leur position reflète globalement la nôtre sur de nombreux points, mais (impression de sourire cynique) leur étroitesse d’esprit rend difficile toute coopération durable. Ce n’est pas très agréable de collaborer avec quelqu’un qui considère l’ensemble de votre espèce comme un gaspillage de ressources.


     » Les Bienheureux… nous pouvons travailler avec eux : les Esprits qui les guident se sont peut-être fait davantage rouler que quiconque par les Bâtisseurs : ils ont une intelligence et des capacités bien au-delà de toute intelligence organique ordinaire, mais ils sont absolument incapables de participer à des événements dans l’Arène, et même de les percevoir. Ils sont donc tout disposés à considérer les Bâtisseurs de vide comme l’ennemi.


     » Quant aux autres factions… elles sont trop nombreuses pour qu’on puisse vraiment en discuter. Certaines coopèrent, d’autres non ou s’en fichent.


    — Et les Libérés ? » demanda DuQuesne, en partie pour voir si la prédiction d’Orphelin se réaliserait.


    Le bourdonnement-vrombissement fut traduit par un pouffement. « Une faction d’un seul individu ? Un individu qui joue l’affrontement entre factions et ne prend jamais parti sinon le temps strictement nécessaire pour en tirer profit ? Un opportuniste à qui on ne peut pas faire confiance, ce Survivant.


    — En ce qui nous concerne, il respecte sa part du marché qu’on a passé avec lui, protesta Ariane.


    — Il était dans une situation désespérée, rappela Selpa. Mais… d’accord, j’ai peut-être été un peu trop vague. Nous avons eu… des rencontres désagréables avec Orphelin, mais je reconnais n’avoir jamais entendu dire qu’il violait directement sa parole ou revenait sur un engagement, même si je vous assure qu’il est tout à fait capable de faux-fuyants et d’interprétation créative quand ça l’arrange. »


    Tiens donc, tu as eu des « rencontres désagréables » avec Orphelin ? Il faudra que je l’interroge là-dessus. J’ai quand même l’impression qu’il a fini par prendre le dessus. Ce qui en dit long sur son compte.


    Il y eut un instant de silence, puis Ariane se leva. « Eh bien, Selpa’A At, merci pour cette réunion vraiment instructive et intéressante. J’ai pu avoir un point de vue différent sur certaines choses, en apprendre d’autres que j’ignorais. Mais nous ne nous engageons pour l’instant auprès d’aucune faction. J’espère que vous comprenez. »


    Selpa posa ses pieds à plat sur le sol et la chaise-ficelle disparut dans le mur. « Je comprends parfaitement, commandante. J’espère néanmoins que nous pourrons travailler ensemble. Votre arrivée dans l’Arène a été très… impressionnante et votre peuple aura de toute évidence beaucoup à offrir.


    — Je partage votre espoir. » Ariane se retourna vers DuQuesne.


    Qui hocha la tête et raccompagna le représentant de la Vengeance à la sortie avant de venir retrouver Ariane, en s’assurant au passage qu’Orphelin se trouvait toujours dans sa salle de réunion. « C’était intéressant.


    — Qu’est-ce que vous en pensez, Marc ?


    — Je ne sais pas trop pour le moment. » Le regard d’Ariane lui parut désagréablement perspicace.


    « Ça vous rappelle Hypérion, pas vrai ? »


    Beaucoup trop perspicace. Je ne me croyais pas aussi facile à déchiffrer. « Ouais. Le concept est différent, mais l’effet le même. Ce qui ne me plaît pas le moins du monde. J’ai déjà eu plus que ma dose, côté programmation de ma vie et de mes choix par des clowns étrangers à mon existence ; je n’aime vraiment, vraiment pas me dire que quelqu’un fait pareil avec tout mon univers.


    — Mais vous pensez que la Vengeance a raison ? »


    Est-ce que je le pense ? Je ferais mieux d’y réfléchir. Il y a en moi quelqu’un d’assez parano pour accepter cette théorie, quelqu’un d’autre qui ne veut même pas y penser, et aucun des deux n’a un point de vue tout à fait rationnel. « Comme je l’ai dit, je ne sais pas trop pour le moment. J’ai tendance à croire que… que personne n’a encore fourni la bonne explication. À mon avis, l’Arène ne sera pas aussi simple à cerner. Par exemple… vous croyez que Nyanthus et Mandallon vous disaient la vérité telle qu’ils la concevaient ? »


    Ariane hocha la tête. « Oh, tout à fait. Vous le croiriez aussi si vous leur aviez parlé.


    — Je n’en doute pas. Nyanthus m’a fait l’effet d’un vrai croyant, pas d’un arnaqueur… et je suis doué pour repérer les escrocs. Bref, si ce qu’ils vous ont dit est vrai, nous n’avons pas affaire à des gens “qui nous ressemblent”, malgré ce que veut croire Selpa. Des êtres qui peuvent supporter de voir l’intégralité de l’Arène, comme Mandallon l’a fait une toute petite seconde ? Je ne pense pas que même ces super-IAs que les Bienheureux appellent Esprits pourraient le prétendre rien qu’un instant. Même ramenée à l’échelle, cette structure est trop énorme et trop compliquée pour que quiconque arrive à vraiment la visualiser. Moi y compris. » Il lui sourit un instant.


    Elle éclata de rire. « Mais, si quelqu’un pouvait le faire, ce serait vous.


    — Ma visualisation est très imparfaite et rudimentaire. » Citer la source du sageIA d’Ariane lui valut un sourire un peu triste. « Mais je fais de mon mieux. Dois-je aller chercher notre opportuniste qui ne prend pas parti ?


    — Oui. J’aimerais avoir son avis tant que la conversation avec Selpa est encore fraîche dans ma mémoire. »


    DuQuesne hocha la tête et sortit. Moi aussi. Il me donne de plus en plus l’impression d’être beaucoup plus redoutable qu’il ne le laisse paraître de manière générale. Et quand on approche des trois mille ans, on doit avoir quelque chose d’intéressant à dire sur à peu près n’importe quel sujet.


    Mais je continue à ne lui faire aucune confiance.
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    « Merci de m’avoir confié cette tâche si délicate, Ariane Austin », dit Mandallon dans l’entrée de l’ambassade.


    La jeune femme lui sourit. Il avait vraiment un air de « jeune homme sérieux ». « Merci à vous d’être venu, Mandallon, répondit-elle en se dirigeant vers une des portes latérales. Suivez-moi, Laila est par ici. Vous avez peut-être besoin de quelque chose ?… Équipement, matériel particulier… ?


    — Non, rien de la sorte, commandante Austin. Rien que ma propre foi et, je l’espère, la bénédiction des Créateurs pour me faire voir son esprit et le ramener vers vous. J’ai beaucoup étudié les archives ces derniers jours, j’ai médité et prié, et je crois bien comprendre à présent ce qu’il convient de faire, si ses blessures sont comme vous me les avez décrites. »


    La porte coulissa devant eux. Leur entrée fit relever la tête à Gabrielle ; Steve, Simon et Carl se mirent quant à eux debout. « Gabrielle, je te présente Mandallon, guide initié de la Foi. Mandallon, le docteur Gabrielle Wolfe, notre médecin en chef. » Et seul médecin. Je me demande combien de temps on pourra faire durer le flou sur notre nombre exact.


    La petite praticienne blonde échangea des révérences avec l’extraterrestre : Ariane lui avait appris comment procéder. « Enchantée, Mandallon. Je dois avouer que je ne suis pas très habituée à considérer la prière comme le fondement d’une méthode thérapeutique, mais je suis plus ou moins à court d’idées.


    — Docteur Wolfe, je ne doute pas que vous ayez fait tout votre possible. Mais, si je comprends bien le problème, vous ne pouviez pas grand-chose, ni ici ni peut-être même dans votre système d’origine, pour une aussi terrible blessure à l’esprit. » La barbe-filtre battit avec nervosité. « Je ne peux pas garantir que je réussirai, vous comprenez : la bénédiction ne fait que passer par moi, elle n’est pas véritablement la mienne.


    — Nous vous demandons juste de faire de votre mieux. » Gabrielle baissa les yeux sur le visage immobile et sans expression de Laila Canning, lâcha un soupir, puis ses doigts coururent doucement sur la chevelure raide en un geste d’affection qu’Ariane l’avait déjà vue effectuer sur les patients qui l’inquiétaient. « Elle ne pourrait guère aller beaucoup plus mal. » Elle releva les yeux vers Ariane. « Si ça ne marche pas… je ne pense pas que quiconque chez nous pourrait l’aider. Sans doute que là-bas, après l’avoir examinée, on… on la débrancherait. »


    Ariane secoua la tête : elle n’avait connu Laila que quelques jours, mais cela lui avait suffi pour être séduite par les manières directes et pragmatiques, l’esprit acéré de la biologiste aux mèches châtaines. Pas question de l’abandonner à l’état de légume sur une table sans tenter quelque chose.


    « Et donc… dois-je commencer ? demanda Mandallon d’une voix hésitante. Ou bien avez-vous… des rituels, des observances ? Des tabous, peut-être ? »


    Le manque d’assurance du jeune guide initié provoqua un échange de sourires entre Gabrielle et Ariane, tandis que le petit rire grave de DuQuesne résonnait entre les murs. « Pas vraiment, Mandallon, répondit-il. Nous avons bien entendu divers tabous, mais nous permettons en général aux médecins et assimilés de les transgresser, et, comme vous n’êtes même pas de notre espèce, pas d’inquiétude de notre côté. À moins que vous ne vous mettiez à sortir des couteaux, par exemple, faites seulement ce que vous avez à faire.


    — Oh, non non, je ne vais pas couper ni rien de la sorte ! » Mandallon eut l’air choqué ou peut-être effrayé d’avoir fait mauvaise impression. « Il n’y aura qu’un léger contact et la prière.


    — Cela vous dérange si je continue à enregistrer ? demanda le docteur Wolfe. On lui a posé tellement de capteurs qu’elle ressemble à un sapin de Noël et, si vous arrivez à la guérir, j’aimerais vraiment avoir une chance de comprendre comment. »


    Mandallon rit, l’air à présent plus naturel, moins tendu. « Vous êtes bien entendu libres d’activer tous les dispositifs sensibles que vous souhaitez. Analyser le pouvoir des Créateurs dépasse sans doute vos capacités, j’en ai peur, mais rien n’interdit d’essayer. » Il les regarda de nouveau tous l’un après l’autre. « Bien… je vais commencer. »


    Une main à six doigts vint reposer, légère comme une plume, sur le front de Laila Canning. L’extraterrestre ferma les yeux, baissa la tête, et son aigrette se rabattit sur son visage. Quelques secondes plus tard, Ariane entendit Gabrielle lâcher un petit hoquet de surprise : une vague lueur bleue émanait du jeune guide initié. Celui-ci entama au même instant une prière dans l’ancienne langue incompréhensible qui était, selon la Foi, celle des Bâtisseurs de vide eux-mêmes.


    « Dilkare deon arlyo


     » Camven rangestel ancfrin…


    — Dieu du ciel, murmura Gabrielle. Regardez… »


    La lueur bleue s’étendit, baignant Laila dans sa clarté sans substance. Les moniteurs de fonctions vitales réagirent : jusqu’alors limité à quarante pulsations par minute, le pouls passa soudain à plus de soixante-dix et la respiration s’accéléra. Les moniteurs cérébraux montrèrent une activité accrue. « Mais ce n’est pas une activité normale… je ne reconnais rien. Mon Dieu, regardez ça, Marc !


    — Je vois. » Il était soudain debout près d’elles.


    Ariane ne savait pas trop ce qu’elle voyait, mais elle avait l’impression que le cerveau de Laila s’activait presque entièrement. « Ce n’est pas bon ?


    — On dirait plutôt une attaque, chuchota Gabrielle.


    — Tolfas niperod ingecar, psalmodia Mandallon. Meriban… »


    De petites étincelles bleues dansèrent soudain d’un bout à l’autre du corps de la biologiste et ondulèrent, comme joueuses, sur la main du prêtre extraterrestre. Celui-ci se raidit. « Je… Je la vois ! Prêtez-moi attention, créateurs et observateurs, assistants et guérisseurs ! Ramenez cette femme, Laila Canning, du fond d’elle-même, rassemblez ses souvenirs et ses sentiments, ses amours et ses joies, rendez-les à son esprit et à son corps, à nous qui continuons à arpenter l’Arène ! » Sa seconde main se posa au même endroit que la première. « Allons, Laila Canning ! Revenez ! Satwond norlew hite ! »


    Un éclair aveuglant les éblouit tous un instant et les écrans se vidèrent, comme sous l’effet d’une surcharge des capteurs. Mandallon s’effondra, épuisé ; Ariane alla l’aider à s’installer sur un siège tandis que Gabrielle bondissait au chevet de Laila Canning.


    Qui ouvrit alors les yeux avec un petit cri et se mit à pleurer.

  


  
    CHAPITRE 44


    « Je… J’ai peur que tout ne soit très, très embrouillé », dit Laila. Si sa voix n’avait pas changé, elle ne s’exprimait plus d’une manière absorbée et impatiente comme avant leur transition dans l’Arène. Le contralto de la scientifique était doux et encore un peu pâteux, à la fois parce qu’elle avait pleuré et parce qu’elle n’avait pas parlé depuis longtemps.


    Il avait fallu presque une demi-heure pour qu’elle cesse de pleurer, puis quinze minutes de discussion à voix basse avec Gabrielle pour la convaincre qu’il fallait l’interroger dès maintenant, avant que ses souvenirs ne s’estompent. Malgré tout, Ariane sentit le regard de sa vieille amie rester braqué sur elle comme une caméra de sécurité doublée d’un fusil. « Laila, ça nous aiderait que vous vous rappeliez quelque chose. Nous ne comprenons toujours pas très bien ce qui vous est arrivé. »


    Laila explora attentivement les lieux du regard, ayant de toute évidence gardé l’intégralité de son esprit analytique. Vu les circonstances, Ariane se réjouit que Mandallon soit sorti dès qu’on le lui avait demandé : elle était à peu près certaine que Laila, déjà bien assez stressée, ne l’avait pas vu.


    « Ce… Ce n’est pas le Graal. Ni aucun autre endroit de ma connaissance, finit par dire Laila. Combien… de temps je suis restée inconsciente ?


    — Plusieurs semaines, répondit DuQuesne sans la ménager. Nous vous raconterons plus tard. Pour l’instant, nous avons besoin de savoir ce dont vous vous souvenez depuis l’activation du propulseur Sandrisson. »


    La biologiste grimaça et s’assit tant bien que mal. « Aïe. Apparemment, même avec la nanomaintenance, on attrape des raideurs au bout de quelques semaines. » Elle examina l’ensemble de ses compagnons puis soupira. « Ce n’est pas agréable. Je n’étais même pas… moi, j’imagine. » Sa voix trembla. « Je… Il y avait une espèce de “je”, d’une certaine manière, j’ai l’impression de… d’avoir erré dans des salles qui n’étaient pas reliées entre elles, d’avoir entendu des voix. Dont les vôtres, il me semble. D’autres parlaient dans des langues que je ne comprenais pas. Et, en même temps, tout était vide, froid et solitude. C’était… comme ce que ressent un bébé, je pense, abandonné, sans rien ni personne pour me dire qui j’étais ni d’où je venais. J’ai vu… des choses passer en flottant près de moi, des animaux, des formules mathématiques, des diagrammes cellulaires, des structures ADN. Il y avait parfois des échos de voix, celles de Linné, Darwin et Crick, je crois.


    — Vos sageIAs ? »


    Elle hocha la tête. « Ils… ne sont plus là. »


    Simon avait l’air surpris. « Une perte que vous supportez… plutôt bien. J’ai moi-même mis un bon moment à m’en remettre. »


    Laila passa la main dans ses cheveux châtains, grimaça en les sentant raides et emmêlés. « Oui… Bizarre, j’imagine. Mais… quelque part, ça me réjouissait, comme si je n’avais jamais eu besoin d’eux. » Elle fronça les sourcils, fit un effort de réflexion qui chiffonna ses traits étroits et délicats. « Ce qui est très bizarre. »


    L’expression de DuQuesne restait difficile à déchiffrer : Ariane voyait qu’il était inquiet, mais pas ce qui le préoccupait. « Continuez, Laila. Vous vous rappelez autre chose ?


    — Oh ! Oh oui. » Elle s’anima soudain. « Je flânais sans savoir ni qui ni où j’étais, ni même, d’ailleurs, que j’étais, et puis… on aurait dit une magnifique lumière blanche, avec des chants. Je ne les reconnaissais pas, ils étaient… très étranges mais magnifiques, d’une certaine manière. Les chants et la lumière sont devenus plus forts, tout à coup j’ai entendu mon nom et je me suis dit : “C’est bien mon nom. Je suis Laila Canning.” Et à ce moment-là j’ai entendu qu’on m’appelait de l’intérieur de la lumière. » Elle sourit soudain, bref aperçu de dents blanches tel un éclair. « Et puis… Vous allez trouver ça idiot. C’est même déjà fait, à mon avis.


    — Non, absolument pas. Je vous en prie, Laila, même si ça a l’air idiot, continuez. » Ariane ne savait pas trop que penser de cela.


    « Eh bien, je me suis approchée de cette lumière, de ce chant et de cette voix qui m’appelait par mon nom », poursuivit la biologiste d’une voix lente, le regard au loin, aveugle au présent. « Et alors… eh bien, je me déplaçais, je veux dire, je marchais. Il y avait de l’herbe, une herbe vert argenté avec des fleurs blanches et dorées, une odeur merveilleuse, et aussi… quelqu’un qui m’attendait, les bras ouverts, entouré d’une lumière qui se répandait. » Elle rougit franchement, mal à l’aise. « Vous savez, une scientifique comme moi, je n’aurais pas cru que mon esprit me sortirait ce genre de sim sentimental à deux balles. Mais…


     » … j’ai continué à m’approcher de lui et, plus j’avançais, plus j’étais… moi-même. Je me suis dit soudain : “Cette herbe est très étrange, je n’en ai jamais vu de pareille, je me demande de quelle espèce elle est”, et je songeais à en cueillir un brin pour l’examiner. Mais je me suis alors rendu compte que la personne qui m’appelait… n’en était pas une. Pas un être humain, je veux dire.


    — Vraiment ? » Ariane s’efforçait de ne rien laisser paraître.


    « D’accord, il était plus ou moins humanoïde, mais avec plein de trucs qui ne collaient pas. Trois paires de doigts opposables à chaque main, par exemple. Mais je n’en avais pas peur… et je n’étais pas tellement surprise. La lumière derrière lui… » Elle eut tout à coup une expression d’extase. « La lumière regorgeait de vie. Elle était la vie même, tout ce que j’avais vu, su ou m’étais demandé à son sujet… rien qu’un instant, un minuscule instant, j’ai compris la vie, j’ai tout su d’elle, chacune des manières dont elle pouvait se développer ou s’était développée sur un million de mondes différents, chaque espèce ayant jamais existé sur Terre, comment reconstruire un tyrannosaure à partir des paires de bases, de quelle manière au juste était apparue la première cellule vivante… je le savais, c’était l’enfance de l’art, tout était si évident, si beau, si parfaitement clair.


     » Ensuite, il a répété mon nom, il m’a prise par la main… et… et tout a disparu, sauf le souvenir, je me suis sentie respirer et je me suis souvenue du hurlement de ce pauvre Crick au moment où nous perdions le contact, et… eh bien, tout m’est revenu d’un coup et je me suis mise à pleurer. Désolée. » L’embarras se lisait encore sur sa figure.


    « Ça nous ira, Laila, dit Ariane quelques instants plus tard. Pardon de faire pression sur vous à peine vous a-t-on récupérée. Nous allons vous laisser avec Gabrielle pour le moment, d’accord ? Elle tient vraiment à vous examiner, à vérifier que vous pouvez manger et ainsi de suite. »


    Laila hocha la tête. « D’accord. Mais, vous aussi, vous avez des explications à me donner, et même beaucoup, je dirais. Je m’en rends bien compte.


    — Vous avez raison, convint Gabrielle. Mais je vais d’abord devoir m’assurer que c’est une bonne idée. Allez, tout le monde dehors. »


    Les autres hochèrent la tête et sortirent. Au moment de franchir la porte, Ariane jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et crut un instant voir Laila l’observer d’un regard brun, froid et analytique, mais débordant d’intérêt et même d’amusement. Sauf qu’au moment où cette pensée la traversait elle s’aperçut que Laila ne regardait même pas dans sa direction mais suivait des yeux Gabrielle qui se préparait à procéder à son examen.


    Tout ça commence vraiment à me peser.
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    « C’est, euh… » lâcha DuQuesne, qui ne pouvait ni en détourner les yeux, ni trouver les mots.


    Orphelin éclata de dire. « Professeur DuQuesne, je ne vous vois pas souvent incapable d’exprimer vos pensées. Mais je vous avouerai que… qu’à y réfléchir il m’arrive d’avoir la même réaction. »


    Ils se trouvaient sur Dock Énergie 5, un des trois docks de… d’aérostats ? de vaisseaux spatiaux ? – Simon ne savait pas trop quel terme utiliser – contrôlés par la courtière en énergie Ghondas et son peuple. L’immense structure sortait sur plus de dix kilomètres de la bien plus immense sphère Jonction, permettant à des centaines de vaisseaux de s’amarrer, de recharger leurs bobines supraconductrices et d’embarquer/débarquer fret ou passagers… La majeure partie en était occupée : un flux régulier d’ouvriers, de caisses et d’individus de dizaines d’espèces s’écoulait dans un sens ou dans l’autre sur la portion centrale, large d’un kilomètre.


    D’une taille inconcevable, l’Arène les entourait au-dessus et de tous côtés, rideaux et tourbillons de brumes bigarrées et de nuages gros comme des planètes à cause desquels, avec la démesure de la distance, on n’arrivait pas à voir distinctement un volume assez grand pour englober d’innombrables milliards de sphères et de champs de sphères. En dessous, le titanesque renflement concave de Jonction se découpait nettement sur fond de lointains nuages cosmiques. L’absence de toit ajoutait au sentiment de vertige ; le vent un brin mordant sur le visage, tiède puis frais, puis brûlant, porteur d’odeurs inconnues que peut-être nul ne pourrait d’ailleurs jamais connaître, était respirable mais extraterrestre, évoquant vaguement les promesses et dangers de mille millions de mondes encore inexplorés. S’il allait jeter un coup d’œil par-dessus la rambarde, il plongerait les yeux dans ce qui pourrait bien être l’infini, une chute qui se poursuivrait jusqu’à la vieillesse de l’univers.


    « Mon cerveau n’arrête pas d’essayer de faire rentrer tout cela dans une perspective de taille humaine, finit-il par avouer. Je me retrouve à vouloir évaluer les dimensions et les distances avant de m’apercevoir que je reste à plusieurs ordres de grandeur de leurs valeurs. Est-ce que tous les objets que je vois se déplacer par ici sont des vaisseaux ? »


    Orphelin parcourut les cieux du regard, manifestement ravi d’avoir réussi une fois de plus à provoquer un tel effet sur les nouveaux venus humains. « Beaucoup en sont, peut-être la plupart, mais pas tous, professeur Sandrisson. Tenez… là, vous voyez ? » Il désignait, très loin et à peine visible, quelque chose qui ressemblait vaguement à un poisson pourvu de quatre nageoires en croix. « C’est un vanthume, une des nombreuses espèces de nageurs célestes. Un filtreur, plus ou moins. »


    Laila leva aussitôt son viseur électronique. « Oh… oh, mon Dieu, c’est vivant. Et vraiment énorme. Un filtreur, vous dites ? Il y a donc un équivalent atmosphérique du plancton. Ce qui paraîtrait logique dans un tel environnement… Vous croyez qu’il va venir plus près ? » Les mots se bousculaient tant cela l’excitait de parler de sa spécialité.


    Les mains d’Orphelin s’écartèrent et se tendirent pour effectuer son geste de négation. « Non, ou pas vraiment : de telles créatures savent parfaitement qu’elles doivent éviter d’approcher à moins d’une certaine distance d’une sphère… celle où sa gravité agit. D’un point de vue cosmique, la limite est très nette, mais, pour des êtres de moins grande taille comme nous ou même le vanthume, il y a une petite zone où la transition peut être perçue et évitée. Il ne s’approchera pas davantage, et il se trouve là à vingt mille kilomètres environ.


    — Bakana ! ne put s’empêcher de jurer Simon. Vous voulez dire que cette… créature fait plus de vingt mille kilomètres de long ? » La distance évoquée amena d’autres questions. « Bizarre… si la gravité porte aussi loin, comment font ces… vaisseaux pour naviguer si facilement entre les zones d’amarrage ? Et pour qu’on voie aussi loin… il faut que l’air soit extrêmement rare entre les sphères, non ? Je ne crois pas que l’air ordinaire ait un coefficient de transmission qui permettrait de voir à une telle distance, pas d’au moins un ordre de grandeur. »


    Un petit rire bourdonnant. « Ah, professeur Sandrisson, n’avez-vous pas encore compris que l’Arène a ses propres règles ? Jonction n’a d’ailleurs presque pas de gravité externe, hormis dans la zone des quais : il y a une… gaine de gravité, pourrait-on dire, à vingt mille kilomètres environ, mais épaisse de seulement quelques milliers de mètres. Quant à la vue… c’est, je le crains, encore un des mystères de l’Arène. La densité de l’air varie relativement peu à l’intérieur des champs de sphères, même s’il peut devenir beaucoup plus rare entre eux. Par temps clair, la vue porte jusqu’à deux cent mille kilomètres, c’est-à-dire parfois jusqu’à un certain nombre de sphères voisines. La plupart des jours, elle est bien entendu plutôt de l’ordre de cinquante mille kilomètres.


    Tout à fait incompatible avec nos lois de la physique, se dit Simon. Mais… si l’air d’ici était lui-même artificiel… La matière CQC est la preuve que les Bâtisseurs interviennent au moins jusqu’au niveau subatomique dans leurs constructions… Oui, on pourrait changer les propriétés de la matière pour augmenter la transmission lumineuse tout en l’obligeant à se comporter, chimiquement parlant, comme de l’air ordinaire. Il sourit intérieurement. Bien entendu, je pourrais tout bonnement renoncer à trouver une explication scientifique et dire que c’est magique ou miraculeux.


    « Lequel de ces vaisseaux est le vôtre, Orphelin ? demanda-t-il. Puisque c’est la principale excuse que vous avez avancée pour nous faire venir.


    — Une excuse ? Ah, vous lisez trop facilement derrière mes élytres, professeur ! Est-ce si évident ? » L’attitude et les gestes décontractés d’Orphelin ne trahissaient ni gêne ni inquiétude.


    « Que vous appréciez de nous voir la mâchoire décrochée de stupéfaction ? répliqua DuQuesne avec flegme. Oui, c’est assez évident.


    — Une… tournure déconcertante, dans la traduction que j’en ai eue. Mais… je vois ce qu’elle veut dire, oui, car plusieurs d’entre vous gardent la bouche curieusement ouverte quand ils sont surpris. Pour répondre à votre question, mon vaisseau, ou plus précisément l’un de ceux qui appartiennent aux Libérés, se trouve un peu plus haut.


    — Ce qui me rappelle que je… que je voulais vous poser une question, si vous permettez. » Laila avait abaissé à contrecœur ses jumelles pour suivre le mouvement.


    Remarquant le coup d’œil perplexe que DuQuesne jetait à la biologiste, Simon se souvint que l’hypérion s’était déclaré très préoccupé par la facilité avec laquelle Laila semblait s’être adaptée, une fois réveillée. Ses sageIAs lui manquaient visiblement, mais elle n’avait pas sombré dans la dépression ou la panique frustrée qui avaient affecté et failli détruire plusieurs de ses compagnons. Il était possible, reconnaissait DuQuesne, que le choc ait été amorti et l’adaptation facilitée par le fait qu’elle s’était réveillée dans un univers idéalement adapté à son intérêt naturel et à ses talents – la recherche biologique –, mais il soupçonnait qu’il y avait une autre explication.


    « Comment donc ! répondit Orphelin. Je décourage rarement les questions, même s’il m’est notoirement arrivé de refuser de répondre. » Le petit mouvement d’élytres était un sourire ironique.


    « Eh bien… les Bienheureux et vous. Vous ressemblez vraiment beaucoup à Sethrik, mais vous appartenez à des factions complètement différentes. D’où viennent au juste les Libérés ? Vous avez votre propre sphère, alors est-ce que vous avez évolué séparément ou… »


    Orphelin rit à nouveau et tendit ses mains écartées. « Oh, non, certainement pas, même s’il aurait été on ne peut plus divertissant d’observer les biologistes en train de débattre frénétiquement de la manière dont deux espèces identiques ont pu apparaître sur des planètes distinctes. » DuQuesne vit Laila hocher la tête avec satisfaction : c’était manifestement la réponse qu’elle attendait, l’autre aurait été trop difficile à croire, même dans un endroit aussi étonnant.


    « Non, Sethrik et moi sommes en effet très semblables biologiquement parlant, ou, pour être précis, aussi semblables que le professeur Sandrisson et vous, par exemple. C’est-à-dire que nous sommes de la même espèce, ayant évolué, avec un certain nombre de modifications apportées par les Esprits, sur la même planète.


    — Alors comment les Libérés sont-ils apparus ? demanda Simon.


    — Je pense que vous n’aurez aucun mal à déduire vous-mêmes la séquence d’événements. Professeur DuQuesne ? »


    À voir son expression, celui-ci se demandait pourquoi Orphelin le mettait ainsi sur le gril. « À mon avis ? Voyons voir… D’accord, vous avez évolué comme nous, j’imagine que vous avez en gros connu le même développement sur le plan technique. Vous aboutissez donc à peu près là où nous-mêmes en sommes en ce moment, vous obtenez l’IA, vous commencez à l’intégrer, et à un moment elle vous a fait le coup de Frankenstein.


    — Pardon… interrompit l’extraterrestre. Frankenstein ? Ce terme n’a pas été traduit.


    — Vraiment ? » C’était une des très rares indications que l’Arène, en général irréprochable dans ce domaine, ne savait pas tout traduire.


    Sandrisson expliqua succinctement le terme et sa référence, il en avait presque fini quand ils virent Orphelin exprimer à plusieurs reprises son assentiment en se tapant dans les mains. « Ah, oui, oui, très intéressant ! Ce concept nous est inconnu, mais je l’ai croisé dans beaucoup d’autres cultures. » Il soupira – palpitation des ailes. « Dommage : peut-être qu’avec un récit sombre et édifiant comme celui-là dans notre mémoire collective les Esprits ne seraient jamais apparus. »


    Intéressant, songea Simon : si on n’a pas le concept tout prêt dans la tête, la traduction ne se fait pas. Ce qui veut dire qu’elle ne se contente pas de nous transférer directement les données : elle trouve la traduction la plus proche ou la plus appropriée et nous fournit les mots ou les équivalents-mots.


    « Vous n’avez eu aucun mal à deviner le début de l’histoire, professeur DuQuesne, dit Orphelin après quelques instants de silence. Vous savez comment elle finit ?


    — Sûrement. Eh bien, les vilaines IAs sont devenues vos “Esprits”, des intelligences artificielles super-puissantes qui contrôlent votre monde et votre peuple tout entier. Bon sang, si ça se trouve, vous l’aviez, le concept de Frankenstein, mais les Esprits ont effacé cette connaissance-là en un clin d’œil. Bref, j’imagine qu’ils ont aussi commencé à modifier votre constitution. Il a sans doute fallu contourner les garde-fous de base et prétexter que cela servait à améliorer votre sécurité en facilitant la communication, ce genre d’argument, mais en réalité leur but ultime était plus ou moins de transformer votre peuple en ouvriers de leurs ruches. Peut-être les aviez-vous conçus incapables de nuire à votre espèce, ce qui les empêchait de vous éliminer complètement pour vous remplacer par des machines, mais ils pouvaient vous rendre bien plus… dociles. » DuQuesne réfléchit une minute, puis un sourire illumina soudain son visage. Il se mit à rire.


    « Qu’est-ce qu’il y a de si drôle, Marc ? » demanda Simon. Laila semblait quant à elle très déconcertée.


    « Je viens de comprendre comment s’est terminée cette petite comédie. Les Esprits ont fini par inventer le propulseur Sandrisson, pas vrai ? Mais, comme tout était contrôlé par des IAs et que leurs petits ouvriers Bienheureux ne pouvaient rien faire sans les Esprits pour les guider, que s’est-il passé ? Tout s’est écroulé, bien entendu. Les meilleurs d’entre eux se sont sans doute retrouvés comme Laila et les pires ont dû succomber au choc. » Il vit Orphelin acquiescer d’un tapotement de mains. « Bon, donc… il leur a sans doute fallu des années d’expériences pour trouver ce qui clochait. En fin de compte, ils ont été forcés de reconnaître que quelque chose dans cet espace alternatif éteignait tout simplement les IAs qui y pénétraient. Hé, Orphelin ! » Une idée lui était soudain venue. « Et au retour ? Les IAs sont foutues ou elles redémarrent ?


    — Hélas pour la liberté de mon peuple, j’ai bien peur qu’elles se remettent à fonctionner aussitôt de retour dans un espace accommodant. »


    DuQuesne hocha la tête. « Cela ne les détruit pas, sauf que toute tentative de sondage ou d’exploration de cet espace se fait démolir. Mais les esprits des Bienheureux semblent fonctionner, c’est juste qu’ils s’effondrent tant ils dépendent des Esprits pour les diriger. » Il sourit à nouveau. « Si bien que ces petits salopards d’Esprits sont obligés de revenir sur la plupart de leurs modifications précédentes, de rendre les Bienheureux plus autonomes, moins dépendants, davantage capables d’initiatives et de décisions personnelles. Et finissent par avoir des gens capables d’entrer dans l’Arène et d’en faire partie.


     » Naturellement, le joker dans ce paquet-là est que ça donne aux Bienheureux nouvelle version une petite chance de décider qu’ils n’ont pas du tout envie de faire le boulot des Esprits. Et c’est ce qui se produit un jour.


    — Bien vu, professeur DuQuesne. Vous avez très bien reconstitué le passé à partir d’un examen du présent. » Orphelin tourna le regard au loin dans le ciel vert-or. « Elle s’appelait Tashind, et elle a coupé si vite et si complètement les ponts avec les Bienheureux que même les Esprits ont été pris au dépourvu : ils avaient bien entendu conscience que cela pouvait se produire, mais elle avait pris la précaution de dissimuler ses intentions, même à eux, et d’agir juste avant qu’une “rotation” la ramène chez nous pour des tests et, si nécessaire, un réajustement. Sa défection en a entraîné beaucoup d’autres dans les groupes en relation étroite avec elle, et, avant que les Esprits se rendent vraiment compte de la catastrophe potentielle, Tashind avait réussi à organiser et remporter un défi, en se déclarant comme nouvelle faction : les Libérés. L’Arène a donné son aval, ce qui a mis les Esprits en fureur. Ils ont d’ailleurs réagi de manière très irrationnelle en envoyant des Bienheureux tenter de prendre d’assaut notre ambassade, en conséquence de quoi l’Arène les a enfermés dans leur propre sphère pendant plus d’un an de votre calendrier. »


    Simon secoua la tête en souriant. Qu’est-ce que ç’a dû leur coûter, d’être coupés plus d’un an de tout contact avec cet univers !


    « Je suis né des siècles plus tard, continua Orphelin, et il se trouve qu’on m’a soigneusement conçu pour devenir expert en infiltration : je devais dénicher les agents des Libérés, en livrer certains et remonter la filière des autres : ils opéraient à partir de plusieurs bases, pas seulement depuis l’ambassade. Vous devez vous douter de là où cela m’a mené : à force d’être exposé à leurs idées hérétiques, je me suis hélas retrouvé profondément influencé par ces affreux concepts d’indépendance personnelle, d’autonomie par rapport aux machines et autres, si bien que, par une triste journée, j’ai renié les Esprits et rejoint ceux qu’on m’avait créé pour détruire. Et voilà !


    — Orphelin omet l’un des plus révélateurs de tous ces événements », intervint une voix rocailleuse. Tous se retournèrent, découvrirent la silhouette dégingandée du professeur Relgof qui approchait rapidement. « Je vous salue à nouveau, mes amis. Il se trouve que je cherchais Simon, mais réentendre cette vieille histoire n’est pas sans intérêt.


    — Quel événement révélateur ? » demanda Laila en se tournant vers Orphelin.


    Il a l’air d’hésiter, comme embarrassé, se dit Simon en examinant l’attitude du Libéré. Peut-être comme s’il voulait nous taire quelque chose dont la remarque du professeur Relgof va l’obliger à parler.


    « Puisque l’idée parait tant séduire mon bon ami le professeur Relgof Nov Ne’Knarph, pourquoi ne pas le laisser vous en parler ? » lança Orphelin en décochant un regard acéré au savant de l’Analytique.


    On dirait vraiment qu’il voulait passer quelque chose sous silence.


    Relgof ne savait manifestement pas trop pour quelle raison Orphelin prenait ce ton, mais il haussa les épaules – en un geste assez humain – et se lança : « Comme vous voulez. Eh bien, voyez-vous, Orphelin s’est joint aux Libérés durant une période, comment dire, plutôt délicate pour eux. Tashind était morte depuis plusieurs siècles, les Bienheureux ayant fini par la capturer, et ils n’avaient personne d’un tant soit peu aussi charismatique et efficace pour prendre leur tête. Surtout que, pendant ce temps-là, les Esprits se démenaient pour les achever en grignotant leurs ressources.


     » Orphelin savait bien entendu ce que mijotaient les Esprits… ou, plutôt, il en savait autant qu’il était possible à un individu, vu que les Esprits dépassent largement les êtres mortels ordinaires en termes de capacités, de rapidité et d’assimilation de concepts. Les Esprits avaient aussi très soigneusement fait de lui un maître en infiltration, espionnage et activités sociales, talents qu’il a bien entendu retournés contre eux. Il n’a pas fallu longtemps, dit-on, pour qu’Orphelin prenne la tête des Libérés et augmente considérablement leur nombre. Il a réussi à conclure quelques marchés et obtenir le soutien de plusieurs autres factions, ce qui a consolidé la position des Libérés.


     » Les Bienheureux et la Foi n’étaient à ce moment-là pas exactement alliés, mais en assez bons termes, et les Bienheureux avaient rendu un certain nombre de services à la Foi. Comme on l’a su plus tard, ils ont demandé en retour à la Foi un service très particulier : lancer un défi aux Libérés. »


    Il faut croire qu’une fois la mèche vendue et un certain nombre de précisions fournies par le professeur Relgof, Orphelin avait retrouvé son goût du théâtre : « Ça ne s’est pas passé tout à fait comme prévu, du moins pour les Esprits, enchaîna-t-il. J’ai réussi à remporter ce défi, un duel de labyrinthe stratégique, et, comme la Foi avait prévu d’exiger qu’on renonce à toutes nos alliances, ce qui nous aurait isolés et rendus vulnérables, je me suis senti en droit d’exiger tout aussi important de leur part : une sphère. L’Arène a convenu que, proportionnellement, ce sacrifice était inférieur à celui demandé par la Foi, si bien que nous avons obtenu notre propre sphère. Ah, aujourd’hui encore, je ressors cette journée de ma mémoire pour la chérir et me réchauffer contre la froideur des jours venus ensuite. »


    Les élytres frémirent et se calmèrent peu à peu, évoquant les derniers mouvements de feuilles mortes. « Les années suivantes, il a semblé que nous étions prêts à de grandes choses… résoudre quelques petits problèmes suffisait pour être une faction qui grandirait à son rythme au point de se mettre bientôt hors de portée des Esprits.


     » Mais… ça n’a pas été le cas. Parfaitement conscients qu’avoir notre propre sphère nous apportait beaucoup, les Esprits ont changé de priorités et nous ont opposé toutes les ressources dont ils pouvaient se passer. Individuellement et en petits groupes, nous avons été pistés, manœuvrés, kidnappés. Ils ont fait appel sans compter à leurs alliés et relations, n’ont pas hésité à se faire revaloir des services rendus depuis des siècles et des siècles, tout cela rien que pour récupérer encore quelques-uns d’entre nous. Et en fin de compte… il n’est resté que moi. » Il se tut, plongea à nouveau le regard dans les profondeurs infinies du ciel clos. « C’était… C’était il y a mille ans.


    — Sainte mère de Dieu, murmura DuQuesne à Simon. Il est depuis mille ans le seul adversaire des Bienheureux, qui sont contrôlés par des IAs d’un niveau probablement égal ou supérieur à celui de la station Hypérion… et il est toujours libre et vivant ? »


    Simon hocha la tête en plissant les yeux. « Il continue à nous cacher beaucoup de choses, à les cacher à tout le monde, j’imagine. Ça m’inquiète. D’un autre côté, je crois que nous le comprenons mieux, maintenant, ce qui pourrait nous le rendre plus commode à vivre. »


    Orphelin se secoua puis fit un geste. « Mais ne parlons plus du passé, les amis. Je vous ai conduits ici pour vous faire connaître un autre aspect de l’Arène, pour vous montrer comment fonctionnent les vaisseaux qui voyagent entre les sphères, pour que nous profitions autant que possible de ce moment d’apprentissage. Après tout, nous nous sommes rencontrés et nous sommes de nouveaux alliés, tels que je n’en ai pas eu depuis des siècles. Peut-être qu’enfin les Bienheureux et les Esprits ont atteint leurs limites, épuisé les ressources qu’ils peuvent consacrer à ma seule éradication. » Il se tourna vers le vaisseau devant eux, une structure d’un baroque presque victorien qui semblait composée à parts égales de bois poli, de cristal, de cuivre ou d’or et d’acier brillant : un long corps central en fuseau avec des réacteurs à la proue et la poupe arrondies, équipés de cinq espèces de voiles accrochées à distance égale par des câbles à des mâts de faible épaisseur. « Mes amis, voici… »


    Un globe vert feuille apparut avec un pop près de DuQuesne, qui ne parut pas surpris, mais Simon et les autres tressaillirent. Le globe se mit aussitôt à parler : « Marc, Simon, Laila, vous feriez mieux de revenir ! » les pressait Gabrielle Wolfe d’une voix dont l’émotion faisait ressortir l’accent. « On a de gros ennuis !


    — Ici Simon, Gabrielle. Quel est le problème ? » Elle n’est pas du genre à paniquer et aucun d’entre nous n’a envie d’entendre parler d’« ennuis » dans l’Arène.


    « Steve et Ariane sont partis dans la Grande Arcade et Steve s’est fichu dans le pétrin… Je n’ai pas encore les détails, mais la commandante a relevé un défi des Bienheureux ! »

  


  
    CHAPITRE 46


    « Sans vouloir vous vexer, commandante, que diable vous est-il passé par la tête ? »


    Ariane retint une réplique caustique. La voix et le regard de l’ancien hypérion révélaient qu’il était en colère parce qu’inquiet : il redoutait les conséquences pour elle comme peut-être pour toute l’équipe, il n’était pas simplement furieux qu’elle ait agi de manière stupide. « Marc, il m’est passé par la tête les spécificités des défis. N’oubliez pas qu’on a obtenu ces informations-là plus ou moins par bribes, principalement parce qu’on avait plein d’autres soucis en tête. »


    DuQuesne inspira longuement, bloqua sa respiration et la relâcha, visiblement plus calme. « Exact. Bon, on pourra toujours se rétracter, même si cela nous coûterait très cher, alors examinons la situation. Que s’est-il passé ? »


    Tout a commencé de manière si simple… « Eh bien, Steve a voulu voir l’Arcade, je la connaissais moi-même très peu… À vrai dire, on avance encore plus ou moins à l’aveuglette, par ici. Sortir rencontrer des gens hors d’un cadre officiel nous apprend quantité de choses qu’on n’apprendrait pas forcément pendant ces grandes rencontres cérémonieuses avec des représentants des diverses factions. » Elle vit tout le monde hocher la tête (sauf bien entendu Orphelin et Relgof, qui firent le geste équivalent pour eux). La présence d’Orphelin n’a rien d’étonnant, puisque les Bienheureux sont concernés, mais j’imagine que Relgof est venu parce qu’il nous aime bien… ou qu’il aime bien Simon, en tout cas. Comme je n’aborde aucun sujet sensible pour le moment, je n’ai pas à me préoccuper de les mettre dehors.


    « On s’est donc baladés un moment, en explorant de nouveaux coins… Steve a même réussi à faire du troc : en échange de quelques échantillons de notre art, un négociant d’objets artistiques matériels lui a donné des crédits, qui sont plus ou moins la monnaie locale. Il marchande bien. » Steve voulut sourire mais n’y parvint guère. Même si ce n’était pas vraiment sa faute, je parie qu’il se sent coupable. « En y réfléchissant, il y avait toujours le même type dans les parages – de cette espèce avec une tête de rhinocéros ou de tricératops, vous vous souvenez ? –, mais je ne m’en suis pas aperçue sur le moment et, de toute manière, je n’aurais pas forcément fait attention à lui. Après tout, on nous observe et on nous suit sans cesse, nous autres les petits nouveaux.


    — Exact, dit DuQuesne. Vous auriez peut-être dû vous montrer plus prudente, mais c’est facile à dire avec le recul et personne n’est parfait. Continuez.


    — On s’est donc retrouvés au Casino de la Fortune Aléatoire et Steve a décidé de tenter sa chance.


    — Laissez-moi deviner, grimaça DuQuesne. Il s’est fait lessiver, d’où dispute puis défi ? »


    Steve ne put s’empêcher de rire. « Oh, vous êtes complètement à côté de la plaque, mon surhomme préféré ! Regardez-moi plutôt ça ! »


    Steve Franceschetti renversa un petit sac, d’où un flot de polygones bronze-argent se répandit bruyamment sur la table. Orphelin faillit en tomber de sa chaise – seul le point d’appui fourni par sa queue l’en préserva, d’après Ariane – et la barbe-filtre de Relgof se souleva si brutalement que la jeune femme craignit une entorse.


    « Par la mort des Esprits ! jura le Libéré. Stephen, c’est… une somme tout à fait considérable ! »


    DuQuesne examina le tas avec perplexité. « Bon, bon, bon. C’était donc l’autre problème.


    — Comment ça ? » Sandrisson semblait perplexe.


    Ariane secoua la tête en riant malgré elle. « Simon, je crois qu’on sait maintenant tous quels établissements vous n’avez guère fréquentés. Les véritables casinos n’aiment pas les gains trop substantiels et trop systématiques : ça signifie le plus souvent que le client a trouvé un moyen de tricher, et même s’il ne triche pas, trop de gains importants peuvent considérablement rogner leur marge. Si bien qu’ils emploient des gens pour vous raccompagner jusqu’à la sortie si la chance commence à trop vous sourire. On ne voit pas très souvent ce genre d’interventions, parce qu’il est vraiment très, très difficile de tricher dans un casino moderne, même avec l’aide d’un bon sageIA, et gagner autant de manière honnête, rien que par chance… eh bien, c’est rare.


    — Mais j’y suis arrivé, rétorqua Steve. J’ai plutôt bien compris leur jeu qui ressemble au craps, j’ai donc tenté ma chance et assez vite triplé ma mise, ensuite j’ai joué quelques mains de ce truc avec des cartes, j’ai doublé mes gains, je me suis dit que c’était mon jour de chance et je suis allé tripoter leurs machines de roulette.


     » Mes amis, on aurait cru que j’étais un voyant. J’ai dû me tromper deux ou trois fois sur cent. Je ne pouvais pas perdre, tous les jeux auxquels je participais, tout ce que j’ai essayé, une fois que je savais ce que j’étais censé faire, je le réussissais. » Steve secoua la tête, un grand sourire aux lèvres.


    Sourire qui disparut. « J’étais revenu aux dés, il y avait beaucoup de monde autour de la table, et tout à coup deux malabars du calibre des gardes du corps de Nyanthus m’attrapent et me traînent dehors, où un type avec des cornes sur la tête se met à m’accuser de tricher. » La mâchoire du petit spécialiste en conception se crispa.


    « Steve est d’une honnêteté maladive, expliqua Ariane. C’est une question d’honneur chez lui, et se faire traiter de tricheur l’irrite au plus haut point. Du coup, bien entendu, ça lui donne l’air coupable et sur la défensive aux yeux de certains. Je suis restée quant à moi coincée dans la foule – sans doute pas complètement par hasard –, si bien que, le temps que j’arrive, ils se criaient des insultes à qui mieux mieux, et voilà que tout soudain Tête-À-Cornes lui sort… » Elle consulta ses implants pour ne pas se tromper. « Mmh… “Après un tel échange d’insultes, si vous ne vous excusez pas, il n’y a pas d’autre issue qu’un défi ! Vous acceptez ou vous refusez ?”


    — J’allais refuser, moi, insista Steve. Je ne suis pas si bête, je savais bien qu’il ne fallait pas que je nous entraîne dans un pétrin pareil, même si j’avais eu autorité pour le faire.


    — Sauf que ce n’était pas si simple. » Ariane se tourna vers Orphelin. « Un des trucs que j’avais retenus portait sur la stratégie des défis. On peut parfaitement en refuser un, voire deux, mais il faut accepter le troisième, sans quoi la pénalité est du même ordre que si on l’avait perdu. Exact, Orphelin ?


    — Telle est en effet la règle.


    — Eh, attendez un peu, s’étonna Gabrielle. Pourquoi diable quelqu’un déclinerait-il le troisième, alors ?


    — Parce qu’il conduit à un duel à mort, par exemple, fit remarquer DuQuesne. Il vaut peut-être mieux abandonner l’enjeu du défi pour rester en vie ou ne pas voir mourir un de ses amis. »


    Ariane vit Gabrielle acquiescer d’un hochement de tête. « Orphelin nous avait donc expliqué qu’une des stratégies les plus courantes consistait à faire lancer par d’autres des défis qui seraient refusés, afin d’arriver avec le troisième et d’en retirer ce qu’on cherchait à obtenir depuis le début. Comme nous placer dans une position permettant de nous mettre au pied du mur me semblait une très mauvaise idée, j’ai décidé de court-circuiter cette stratégie en acceptant.


    — Hélas, dit Orphelin, c’est aussi une tactique courante… de s’en prendre à ceux qui font preuve de cette prudence-là.


    — Ouais, c’est ce que j’ai compris, dit-elle en se retenant à grand-peine de verser dans le sarcasme. Donc, dès que j’accepte, le type répond : “Qu’il en soit ainsi ! Voici donc notre représentant dans ce défi”, et c’est là que cet enfoiré de Sethrik se pointe… Je vous jure que s’il avait été humain, il aurait eu le sourire jusqu’aux oreilles.


    — C’est autorisé, ça ? De choisir d’autres représentants ? Qu’est-ce qui empêche de prendre les plus dangereux ? » Simon avait l’air perturbé et inquiet… À sa manière d’éviter de croiser son regard, elle devina qu’il s’inquiétait surtout pour elle.


    « Deux choses, en vérité, répondit le professeur Relgof. D’abord, le lanceur du défi ne peut évidemment pas en choisir toutes les conditions : c’est son adversaire qui décide dans quel domaine ils s’affronteront. Si bien qu’à moins d’être certain des compétences et des choix du défié, passer par un mandataire n’est pas sans risque.


     » Plus important, c’est celui qui participe physiquement au défi qui récupère la mise.


    — Oh bon sang, comprit Gabrielle, vous voulez dire que, si je lançais un défi à, disons, ces vilains Molothos en prenant Orphelin pour représentant…


    — … alors je pourrais, en cas de victoire, garder pour moi-même et pour les Libérés ce que je gagne soi-disant pour votre compte. Oui.


    — Bien sûr, puisqu’il s’agissait manifestement d’un piège des Bienheureux, cela ne posait en l’occurrence aucun problème. Les larbins n’attendaient aucun gain : ils cherchaient un moyen de se disputer assez sérieusement avec vous pour avoir un prétexte légal de lancer un défi.


    — Et donc, demanda lentement DuQuesne comme s’il redoutait la réponse, qu’est-ce que vous avez choisi ?


    — Je n’avais pas encore décidé », répondit Ariane avec un sourire soudain. Mais je l’ai fait, maintenant. « Comme c’était notre premier défi officiel et que Sethrik est à mon avis plus ou moins certain de disposer du savoir-faire et des connaissances pour l’emporter dans à peu près tous les domaines, ils m’ont accordé un peu de temps pour en discuter avec vous et y réfléchir. À une condition : que ce soit moi qui participe en personne. J’ai répliqué en exigeant que Sethrik lui-même représente le camp d’en face. »


    DuQuesne releva brusquement la tête. « Je n’aime pas du tout ça, commandante. » N’est-ce que de l’inquiétude professionnelle dans sa voix ? Suis-je folle de l’envisager ? Et même, devrais-je seulement y faire attention ? « Sethrik a plus ou moins toutes les cartes dans son jeu, du coup.


    — Une évaluation parfaitement exacte de la situation, professeur DuQuesne. » Même traduite, la voix d’Orphelin était lugubre. « Je me sens un peu responsable de cette situation, puisque indubitablement les Bienheureux ne s’en prennent autant à vous qu’à cause de moi. Toujours est-il que… Commandante Austin, je n’aime pas conseiller de battre en retraite, mais Sethrik est extrêmement redoutable : c’est actuellement le chef de file des Bienheureux, le représentant choisi des Esprits qui peuvent, sans manifester d’intelligence artificielle à proprement parler, lui fournir de larges connaissances et compétences dans de nombreux domaines, peut-être même dans tous. »


    Une boule de lumière verte apparut. Ariane sourit à tous. « C’est gentil de vous inquiéter… mais je pense vraiment pouvoir m’en sortir.


    — Ariane Austin de l’Humanité, vous avez eu le temps de la réflexion, déclara Sethrik par l’intermédiaire de la petite sphère. Je vous demande soit de choisir votre défi, soit d’opter pour le renoncement et d’en payer le prix. Comment répondez-vous à ce défi, commandante Austin ? »


    La jeune femme sentit son sourire s’élargir ; elle ouvrait la bouche pour répondre quand elle vit, à ses yeux écarquillés, que Steve comprenait. « J’accepte votre défi, Sethrik, dit-elle. Et il consistera en… »


    DuQuesne, jamais lent à saisir, laissa échapper un petit rire abrupt au moment où elle terminait : « … une course d’obstacles spatiale en monoplace. »
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    Une étincelante flèche à double pointe arriva en glissant sur l’aire de lancement et d’atterrissage. À peine s’était-elle arrêtée que DuQuesne vit s’ouvrir l’écoutille coiffant la cabine de pilotage convexe placée au milieu et Ariane en bondir. Carl s’était déjà élancé de son poste de maintenance et d’assistance.


    « Yiiha ! » Le cri d’Ariane fut si joyeux que DuQuesne ne put réprimer un sourire. Simon et lui s’avancèrent alors que Carl attrapait Ariane et la faisait tourner dans ses bras.


    « Bel enthousiasme, dit Simon, mais qui me semble un peu excessif quand on n’en est même pas encore à la course.


    — Mais maintenant, Simon, je sais que je peux la gagner. Carl, ce vaisseau est vraiment, vraiment génial !


    — Vous aviez l’air terriblement bancale au début, commandante, fit calmement observer DuQuesne en se reprochant de refroidir l’ambiance. Je parierais même que vous avez failli perdre le contrôle au second tour.


    — Oh, vous avez parfaitement raison, Marc. » Elle ôta son casque, laissant sa chevelure bleu foncé lui dévaler sur les épaules. « Sauf que vous avez complètement tort. »


    Carl hocha la tête, le sourire aux lèvres. « Un vaisseau flambant neuf, surtout quand on va s’en servir pour la première fois en course, on essaye de son mieux de le faire merder, sans prendre trop de risques, afin de découvrir ses pires réactions en cas de problème.


    — Et je n’ai vraiment jamais participé à une course de ce genre, ajouta Ariane.


    — C’est bien ce qui me met dans mes petits souliers, dit DuQuesne sans prendre de gants. On aurait dû imposer notre jeu.


    — Mais c’est ce qu’on a fait, Marc. » DuQuesne se sentit près d’écarquiller les yeux d’incrédulité : il n’avait pas l’habitude qu’on lui parle sur ce ton, qu’on laisse entendre qu’il était un anxieux qui ne savait pas de quoi il parlait.


    Sethrik et Ariane, avec Orphelin, Nyanthus et parfois l’Arène elle-même comme intermédiaires, avaient passé deux jours à mettre au point les détails du défi, parfois en précisant chacun la proposition de l’autre, parfois en s’y opposant. « Course spatiale » avait au moins deux voire trois définitions dans l’Arène, et Sethrik avait tenu à ce qu’elle se tienne dans les conditions de l’Arène (et non pas dans le vide), surtout qu’il lui faudrait voler seul, Ariane ayant pris soin de spécifier « monoplace ». Elle avait remarqué que les Bienheureux ne semblaient jamais se déplacer qu’en groupe et Orphelin avait confirmé l’existence entre eux d’un lien permanent de communication de bas niveau qui les aidait à supporter d’être coupés des Esprits. Sethrik, que l’exigence d’Ariane allait priver de cette assistance et stresser davantage, avait tenu à ces conditions en guise de compensation. Ariane avait quant à elle demandé avec tout autant d’inflexibilité qu’une partie au moins de la course se déroule en apesanteur, et, après de nombreuses discussions, ils étaient tombés d’accord sur un parcours dont les épreuves seraient familières aux deux parties, mais dont l’ensemble ne le serait à aucune.


    Ariane ne disposant d’aucun vaisseau humain adapté à une course dans l’Arène, Nyanthus avait proposé, avec le soutien d’Orphelin, que les deux concurrents se servent d’appareils à peu près identiques (dont on adapterait les commandes aux spécificités de chacun) conçus pour une course différente et par conséquent aussi peu connus de l’un que de l’autre. C’était un des points qu’avait contestés Sethrik mais qu’il avait été contraint d’accepter : de toute évidence, il espérait voler dans un vaisseau des Bienheureux, ce qui lui aurait donné un avantage sur Ariane. Ils piloteraient donc, après qu’on les aurait adaptés, des vaisseaux de reconnaissance et de combat de la Vengeance du nom de thystas, qu’on pourrait grossièrement traduire par cobra, vipère ou autre animal venimeux à frappe rapide.


    La course se disputerait dans un secteur (l’Arène se chargerait d’y transporter et d’en ramener les concurrents) pourvu de zones avec ou sans gravité et de nombreux obstacles de diverse nature à contourner ou traverser. On n’en connaîtrait les détails qu’au moment du départ.


    « Vous êtes experte en courses d’obstacles spatiales, Ariane. » Simon partageait visiblement l’inquiétude de DuQuesne. « Et cette course-là ne se déroule pas dans l’espace.


    — Exactement, renchérit DuQuesne. Elle est entièrement sous atmosphère, même si l’apesanteur de certaines parties ne pourra qu’être délicate à gérer. Ces clowns volent dans l’Arène depuis, quoi ? des milliers d’années ?


    — Marc, Simon, merci de vous soucier de moi, mais ça suffit, vous voulez bien ? » Il n’avait jamais entendu Ariane parler d’une voix si assurée, un contralto serein qui ne ressemblait guère à la commandante Austin, qu’on voyait d’habitude plutôt inquiète et ployant sous les responsabilités. « On ne vous laisse pas disputer une seule course d’obstacles spatiale avant que vous vous soyez montré capable de battre à peu près n’importe qui dans des courses sous atmosphère. Et la première que j’ai gagnée, Simon, la Texas Aero Sans Limites, j’avais quinze ans et certains des participants étaient d’anciens vainqueurs qui en avaient au moins dix de plus. Bien sûr que j’ai perdu des courses et que je peux perdre celle-là…


    — … mais ne pariez pas dessus, l’interrompit en douceur Carl Edlund, parce que la femme que vous voyez devant vous est restée pratiquement invaincue deux années de suite dans la Ligue Solaire Sans Limites, et son palmarès semble bien parti pour dépasser celui de Hawke – le seul coureur à l’avoir battue durant ces deux années – avant qu’elle fête ses trente ans. J’ai le privilège de travailler avec elle depuis bientôt cinq ans, je peux vous dire que c’est la meilleure. »


    Ariane rougit. « Je n’arriverai jamais à battre Hawke.


    — Bon, peut-être pas, maintenant qu’on rate la majeure partie de la saison. Mais ce n’est pas lui qu’il faut battre ici. »


    La voir répondre d’un sourire à Carl, ainsi appuyée en toute décontraction à la coque à angles vifs de son appareil, fit naître en DuQuesne un étrange tiraillement. Je ne l’ai jamais vue comme ça. Elle n’a besoin de l’aide de personne. Elle sait ce qu’elle a à faire, elle va le faire et elle ne doute pas un instant qu’elle peut le faire. Elle est dans son élément.


    Bon Dieu, qu’est-ce qu’elle a l’air bien, comme cela. Confiante, prête à affronter le monde entier et à écraser quiconque se mettrait en travers de son chemin.


    Dès que cette pensée lui vint, il se rendit compte à quel point elle était dangereuse. Il vit aussi que Simon partageait cette impression. C’est une direction dans laquelle tu ne veux pas aller, Marc. Absolument pas. Il n’y a aucune chance que quoi que ce soit puisse durer. Trop dangereux pour elle. Et ce qui ne dure pas ne peut jamais marcher pour moi. Au moins l’élégant professeur Sandrisson était-il pour elle un parti de valeur et sans danger.


    Mais s’obliger à penser ainsi lui était déjà pénible, lui laissait un goût mental amer dans la bouche. J’arrive à éviter ce genre de pièges depuis cinquante ans, je sors K de ma vie, et, maintenant que je suis moi-même, je ne me rappelle même pas pourquoi je les évite ? Imbécile ! Elle mérite beaucoup mieux que ce que tu peux lui offrir. Ou peut-être beaucoup moins que ce que tu lui offrirais.


    « Vous êtes donc certaine de pouvoir gérer les transitions, Ariane ? » demandait Simon.


    La grande et mince pilote sourit à nouveau. « J’ai testé ça ici. Il y a quatre passages à gravité variable dans le parcours de test, plus les obstacles variables que j’ai contournés. Ce petit bijou (elle tapota la coque du vaisseau) a tout ce qu’il faut là où il faut en matière de réacteurs et de gouvernes, je peux faire des tonneaux, des volte-face, des virages sur l’aile, ce que vous voulez, choisir les gouvernes qui réagiront, me servir des aérofreins ou même des inverseurs de poussée, sélectionner facilement les commandes qui dirigeront une manœuvre donnée… C’est un des vaisseaux les plus faciles à piloter que j’ai eus entre les mains, malgré certaines particularités très étranges.


     » La transition de la chute libre à la gravité est un peu abrupte au début, surtout qu’elle est assez brève dans l’Arène. On peut atteindre plusieurs Mach dans ces engins ; ce n’est pas forcément très rapide selon nos normes de vol spatial, mais ça l’est sacrément dans l’Arène, où il faut se soucier de maintenir sa vitesse dans l’atmosphère, de la friction et des autres paramètres du même genre. Mais, quand on a fait plusieurs fois la transition, on sait ce que ça donne.


    — Et les coups fourrés ? » demanda DuQuesne, qui avait repris le contrôle de lui-même. Il était temps de se concentrer sur les détails pratiques. « Nous risquons gros dans cette course, à la fois objectivement et pour notre prestige. Nous sommes les petits nouveaux et perdre contre une faction aussi puissante que les Bienheureux n’aura rien d’agréable, bien entendu, mais notre réputation n’en souffrira guère, surtout en cas de belle performance. Si par contre nous battons les Bienheureux, cela pourrait être très douloureux pour eux. Ils ont donc d’excellentes raisons de faire tout leur possible pour remporter ce défi. »


    Ariane hocha la tête. « J’en ai parlé avec Orphelin. Les concurrents d’une course ne se font pas non plus de cadeaux chez nous, vous savez ; bon sang, Simon était là quand Hawke et moi avons essayé de nous tuer l’un l’autre dans un trou de serrure. D’après Orphelin, Sethrik pourrait essayer deux ou trois petits trucs, mais toute tricherie vraiment grave serait détectée et le disqualifierait. Je réfléchis malgré tout aux ruses qu’il pourrait avoir dans son sac, c’est vraiment une course aux règles assez ouvertes. Rien ne lui interdit de me pousser à m’écraser. » Elle eut soudain un grand sourire tranchant. « Bien entendu, rien ne m’interdit de lui faire subir le même traitement. »


    J’adore les femmes capables de nager avec les requins… et ce n’est pas, mais pas du tout, ce à quoi il faut que je pense, se dit-il face à ce sourire étincelant. Monsieur le surhomme, pourriez-vous détacher vos yeux d’elle ? Il détourna le regard, croisa celui, calme et vert, de Simon. Cela ne dura qu’un instant, mais il suffit à lui prouver que le physicien avait comme toujours parfaitement conscience de l’intérêt qu’il portait à la jeune femme. Il s’en est même rendu compte avant moi. Du moins, avant que je ne m’autorise à m’en rendre compte. « Nous pourrons assister à la course, j’espère ? » se dépêcha-t-il de lancer, en s’apercevant aussitôt que cela lui donnait l’air… précipité, trop artificiellement décontracté, pas tout à fait lui-même.


    Par bonheur, Ariane ne parut pas y prendre garde. « Depuis Jonction, oui. Sur le site de la course lui-même, il n’y aura que Sethrik, moi, nos équipes de soutien – une personne chacun – et les deux témoins et intermédiaires, Orphelin et Nyanthus. Orphelin est notre avocat, Nyanthus celui de Sethrik. Ça ne veut pas dire que la Foi apprécie les Bienheureux, plutôt que, dans cette situation, chaque intermédiaire ou avocat doit être d’une autre faction que celle des adversaires. Donc seulement six personnes… et l’Arène, qu’elle en soit une ou non. »


    DuQuesne hocha la tête et porta son attention sur le chasseur modifié. C’était vraiment un très bel appareil, un fuselage effilé et luisant avec des ailes qui évoquaient celles des chasseurs à réaction classiques, la deuxième plus haut et derrière la première, inclinée vers l’arrière plutôt que l’avant, toutes deux munies de gouvernes en matériau à mémoire active et, à leurs extrémités, des réacteurs de manœuvre capables de pivoter à peu près dans toutes les directions. Le vaisseau était argenté avec une nuance dorée, sauf au niveau du cockpit vert émeraude ; une large entrée d’air s’ouvrait presque à l’avant et courait jusqu’à l’arrière – même si l’avant et l’arrière n’étaient guère que des conventions, l’appareil étant conçu pour voler presque aussi facilement à reculons. « Eh bien, vous l’avez parfaitement manœuvré pendant la plus grande partie du parcours, et permettez-moi de dire qu’il est à la hauteur de la pilote. » Attention !


    « Ah… pour parler comme Gabrielle : chouette de votre part de vous en rendre compte !


    — Tu lui as trouvé un nom, Ariane ? demanda Carl. Il faut me donner le temps de le graver dessus et ça porterait malheur de courir sans.


    — Bien sûr que j’en ai trouvé un. Un nom qui parlera à mon second et à moi-même, même si personne d’autre ne comprend. Le Fulgur. »


    C’est au moment où ce nom et le sourire d’Ariane lui perçaient le cœur que Marc C. DuQuesne se rendit compte tout à coup qu’il était vraiment dans les ennuis jusqu’au cou.
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    Ça va être l’heure, se dit Ariane, les yeux fixés sur l’affichage du parcours, en laissant une fois encore sa main courir sur le nez du Fulgur. « Carl…


    — Je sais, il te faut ta concentration d’avant-course. On se revoit au lancement. Tu as… dix minutes. » Il se dépêcha de lui déposer un baiser amical sur la joue et sortit pour la laisser à son rituel.


    Elle sourit, commença à se concentrer. La course serait globalement spectaculaire mais simple. Depuis le départ dans le puits de gravité de la sphère choisie (qui, pour autant qu’elle pouvait le dire, n’appartenait à aucune des espèces actives), ils auraient à franchir ce qu’Orphelin et Sethrik appelaient une chute de ciel, une sorte d’avalanche dans l’espace. Venaient ensuite un champ soigneusement disposé de corps gros comme des astéroïdes qui dérivaient lentement et dans lequel il leur faudrait se faufiler, sans avoir le droit de le contourner ; un énorme nuage pouvant contenir des débris, des créatures vivantes natives de l’Arène et cætera ; une autre source de gravité (temporaire : à des vitesses supersoniques, ils n’avaient aucune chance d’arriver rapidement à une autre sphère !) autour de laquelle ils devraient tourner pour repartir dans l’autre sens, traverser le même très gros nuage, un deuxième champ d’astéroïdes, un petit vol de zikkis (des prédateurs aériens assez peu intelligents qui, bien qu’incapables d’endommager vraiment les appareils, pouvaient les dévier ou les ralentir un certain temps) et la chute de ciel avant d’entamer un nouveau tour de circuit. Il fallait en effectuer trois, chacun prenant a priori deux heures, soit au total six heures de course. Ayant enfilé sa combinaison de survie spatiale, Ariane disposait du nécessaire en ce qui concernait les sanitaires, l’eau et les aliments concentrés.


    L’inclusion des zikkis l’avait tout d’abord ennuyée. Placer des rochers en travers du chemin, d’accord, mais des êtres vivants ? Son inquiétude avait toutefois quelque peu… amusé Orphelin. « Vous verrez qu’il ne s’agit pas de s’en servir en guise de… comment dire ? de ralentisseurs jetables, avait-il expliqué avec son petit rire-bourdonnement. Les zikkis sont terriblement impressionnants sur bien des plans, commandante Austin : ce sont des prédateurs qui chassent en meute des proies volantes capables d’atteindre des vitesses comparables à celles de vos vaisseaux – même si elles sont beaucoup moins bien protégées – et qui en délogent d’autres de leur tanière dans le roc et la glace. Vous en blesserez peut-être un ou deux, c’est vrai, mais ils s’en remettront. » Cette perspective continuait à déplaire à la jeune femme, mais l’Arène ayant choisi cet obstacle et refusant d’en changer, il lui faudrait s’en accommoder.


    Le rechargement en vol s’effectuait en traînant sur une espèce de « stand » une boucle supraconductrice reliée aux batteries principales. Une des tâches des équipes au sol consistait à s’assurer que ce « stand » correspondait au vecteur de vol rectiligne du vaisseau (celui-ci devant se dérouter, il fallait que cela lui prenne le moins de temps possible) et qu’une charge complète serait fournie. Carl s’y était entraîné les deux jours précédents. La course allait consommer une énergie telle qu’un ravitaillement au moins serait nécessaire.


    Elle se mit à visualiser en esprit le déroulement de la course, à disposer les obstacles sur une échelle de temps. Le premier…


    « Excusez-moi, commandante Austin. »


    Prononcés dans son dos là où il n’aurait dû y avoir personne, ces mots étaient accompagnés d’un petit bourdonnement qui la fit frissonner. Elle se retourna d’un coup.


    Et vit à moins de dix mètres la silhouette en robe noire d’un Tisseur d’ombre. Celui-ci n’était pas vaguement humanoïde comme le premier qu’elle avait rencontré : même son ample vêtement ne pouvait dissimuler son corps de crabe avec le torse vertical en dessous, et les renflements des sept jambes dans la partie supérieure ne laissaient aucun doute : elle se trouvait face à un Molothos. « Que diable faites-vous dans cet endroit ? Je croyais que…


    — … que l’Arène n’y autorisait que les concurrents, leur équipe et les avocats. Exact. Mais les pouvoirs des Tisseurs d’ombre ne sont pas si faciles à ignorer, même pour l’Arène. » Le nouvel arrivant ne fit rien pour s’approcher, mais le bruit sous-jacent et la silhouette semi-arachnéennee qu’Ariane devinait sous le vêtement curieusement dépourvu de poids la firent frissonner à nouveau. « Nous pouvons… peut-être pas tromper l’Arène, mais négocier avec elle, la convaincre de regarder ailleurs ou de laisser une porte ouverte, une connexion accessible. » Quelque chose dans l’attitude d’Ariane avait dû finir par alerter le Molothos : il recula soudain alors qu’il s’apprêtait à avancer d’un pas.


    « Mille pardons pour vous avoir perturbée. Cela n’avait rien d’intentionnel : je venais plutôt vous souhaiter bonne chance. »


    Mais à quoi il joue, bon sang ? se demanda-t-elle. « Eh bien… c’est très gentil à vous, mais pourquoi ici et maintenant ? Et même tout simplement pourquoi, d’ailleurs ?


    — Ici et maintenant parce que les Tisseurs d’ombre ne prennent bien entendu pas publiquement parti dans la majorité des confrontations, qu’elles soient ou non des défis. Aussi ne pouvais-je exprimer ces sentiments qu’en privé. »


    Les griffes de combat sortirent de la robe par des fentes invisibles, effectuèrent un étrange geste croisé animé d’un mouvement de balancier. « Et aussi parce que je désirais à la fois… m’excuser et vous avertir.


    — Sauf erreur, dit Ariane avec circonspection, je ne vous avais jamais rencontré. Et je dois dire que je croyais les Molothos… beaucoup moins polis que vous, dans l’ensemble. »


    Un bourdonnement, traduit par un petit rire. « Les miens ne parlent en effet ni bien ni aimablement aux autres. Selon leurs critères, je suis complètement fou, il me manque cet attachement à notre peuple enraciné chez la plupart d’entre nous… De leur point de vue, je suis un sociopathe. Étrange, n’est-ce pas, qu’éprouver de l’empathie et de la sollicitude pour les autres espèces soit, aux yeux de la mienne, aussi regrettable que l’absence de ces mêmes qualités aux yeux de la plupart des autres ? Tel est pourtant le prix que j’ai payé pour la puissance d’un Tisseur d’ombre. Dans mon esprit, au moment de ma prestation des Serments, ce que j’ai marmonné sur l’abandon des autres n’était que cela : des marmonnements d’une faction inférieure qui se berçait d’illusions et avait accès à un pouvoir que je convoitais et qu’aussitôt entre mes griffes j’apporterais aux miens.


     » D’autres nourrissant le même dessein échouent à tromper leur monde, ne viennent pas à bout de leur formation ou meurent tout simplement en tentant leur première… manifestation de pouvoir. Malgré de nombreuses méditations de vision, je n’ai jamais vraiment compris pourquoi rien de tout cela ne m’était arrivé. Toujours est-il que j’ai survécu, mais différent : l’univers s’est ouvert devant moi et mon peuple m’est apparu par d’autres yeux, le mien ayant honte de ce qu’il avait vu au point que j’ai failli me l’arracher. J’ai toutefois préféré l’ouvrir grand sur tout ce que mon peuple n’avait jamais vu. »


    Le Tisseur d’ombre molothos fit un pas de à la manière d’un crabe. « Mais je vous fais perdre votre temps. S’il est exact que vous ne m’avez jamais rencontré, vous avez pourtant déjà été en contact avec d’autres de ma Guilde qui… s’intéressent à votre peuple. Je ne connais pas toutes leurs intentions, car si nous respectons certaines règles de base, nous ne sommes pas une faction au même sens que beaucoup. Nous pouvons agir de manière indépendante pour de nombreuses raisons, et même à l’intérieur de la Guilde il peut y avoir des cliques. Amas-Garao et la sienne ont un plan dans lequel un rôle est dévolu à votre peuple, peut-être même à seulement un ou deux d’entre vous.


    — C’est le nom de celui qui m’a parlé ?


    — Oui. Je m’excuse donc pour ceux qui ont déjà essayé de vous faire emprunter un canyon à eux et vous avertis qu’ils continueront. Leurs intentions me sont mal connues, mais je sais que nous sentons depuis longtemps approcher des troubles ; les présages ont été nébuleux et difficiles à lire et les grilles de probabilité elles-mêmes manquent de clarté. Même si le recours au Survivant constituait l’un des rares indices clairs, ses résultats… n’étaient connus qu’au moment de l’événement lui-même. »


    Ariane cilla. « Le recours au Survivant… Vous voulez dire qu’Orphelin nous a été envoyé ?


    — Ne le saviez-vous… Mais je vois, bien sûr que vous l’ignoriez. Oui, c’est clair. Je comprends, à présent. Encore bonne chance, Ariane Austin. Vous en aurez besoin.


    — Attendez ! » Elle avança d’un pas malgré sa répulsion. Mais son visiteur reculait et les ombres semblaient tout simplement s’épaissir, masquant la robe noire qui se fondit en elles… puis la lumière se renforça et il n’y eut plus sous l’aile arrière du Fulgur que l’ombre de celle-ci.


    Bon sang, je déteste ça ! Juste avant la course, en plus ? Et qu’est-ce que c’est que cette histoire avec Orphelin ?


    Une brève vérification lui apprit qu’il ne lui restait que deux minutes. Avec ces conneries, je vais avoir du mal à me mettre dans le coup. Je me demande si c’était ce qu’il cherchait, si le reste n’était que de la poudre aux yeux ?


    « Bon, lança-t-elle dans la pièce déserte. Je vais quand même la gagner, cette course ! »

  


  
    CHAPITRE 49


    Le Fulgur jaillit à 10 g, l’accélération maximale qu’Ariane était prête à risquer pour le premier tour. Avec ses mods de course et ceux (relativement nouveaux) de combat, elle pouvait en supporter au moins 20, mais elle voulait s’assurer d’être vraiment dans la course avant d’en demander beaucoup à la fois à son organisme et au vaisseau.


    D’une certaine manière, elle trouvait réconfortant que Sethrik ait lui aussi baptisé son appareil… cela faisait comme un point commun entre eux. Qu’il ait appelé le sien Dellak, du nom d’un des six Esprits d’origine, n’était toutefois guère rassurant et elle faillit avoir pitié de lui. Elle n’avait rien contre les IAs – Mentor, son propre sageIA, lui manquait toujours –, mais les Esprits étaient une tout autre histoire.


    La chute de ciel se dessina devant elle, si impressionnante dans la réalité qu’elle en eut froid dans le dos : dans le ciel infini de l’Arène dégoulinait un immense nuage gris-brun composé de poussière, de petits cailloux et de milliards de fragments de rocher dont la taille pouvait atteindre plusieurs centaines de mètres… peut-être les restes d’un pseudo-monde qui s’était créé et avait été détruit quelque part dans l’espace entre les sphères.


    Mais là où il traversait la frontière – qu’on aurait crue tracée au rasoir, avec sa largeur inférieure au kilomètre –, ce nuage soudain soumis à 0,96 g se transformait en vrombissante cascade destructrice, en un rideau de rochers qui dégringolaient à grand fracas dans un champ de gravité de presque quarante mille kilomètres de haut. Étant donné les mouvements relatifs du nuage et de la sphère, les limites de la chute de ciel n’étaient pas très nettes : certains rochers en jaillissaient à une vitesse peut-être même suffisante pour aller s’écraser sur la surface supérieure habitable, d’autres formaient une sorte d’écume éparse aux confins de la puissante cataracte atmosphérique, emportant la teinte brune du gaz et de la poussière, luisant dans le soleil artificiel, appelé « Luminaire », qui passait au-dessus.


    Sethrik avait choisi une accélération nettement supérieure : Ariane le laissa prendre la tête pour le moment. Il connaissait mieux l’environnement et, tours de cochon ou non, il choisirait un itinéraire qu’il estimait à peu près sûr. Le pilote des Bienheureux passa au large de la chute de ciel, plaçant son appareil sur une trajectoire qui correspondrait au plan horizontal de l’ensemble du parcours.


    La lueur du Luminaire vacilla légèrement quand Ariane s’engagea derrière la chute de ciel, mais il restait bien assez de lumière. Un des avantages d’une vitesse relativement limitée était qu’elle ne vous éloignait guère ni de la sphère ni de son Luminaire : selon de nombreux récits, il existait dans l’espace inter-sphère des endroits plus obscurs que la nuit et trop dangereux pour qu’on les évoque à la légère ; certaines des rumeurs parvenues aux oreilles d’Ariane ressemblaient à ces vieilles légendes regorgeant de monstres, de bateaux hantés et de mers maudites que racontaient les marins.


    Elle vit se dessiner vaguement dans les brumes les formes sombres des astéroïdes, énormes fragments rocheux qui dérivaient lentement en un ballet circonscrit. Elle évita de réfléchir à la quantité d’énergie impliquée dans cette course d’obstacles, dans ce qui avait été délibérément mis en place par l’Arène pour cette seule compétition. Y penser était plus terrifiant que l’Arène elle-même, principalement parce qu’elle comprenait en l’occurrence tout ce que cela impliquait.


    Le radar du Fulgur révéla une ligne d’au moins vingt astéroïdes de deux à dix kilomètres de large qui évoluaient à moins de cent mètres les uns des autres en un ballet complexe. Le Dellak changea de cap en descendant un peu avant de revenir à l’horizontale : Ariane comprit que Sethrik préparait une traversée la plus rectiligne possible. Il ne se trouvait pas tout à fait sur le bon vecteur, selon elle, mais la forme irrégulière de ces maudits astéroïdes (sur certains se dressaient des pics de cent mètres de haut) et leurs évolutions empêchaient toute certitude : ils ne se contentaient pas de dériver, ils tournaient aussi sur eux-mêmes comme de très paresseux rouages.


    Il est temps que la course commence. Les deux concurrents avaient depuis longtemps réduit leur accélération – on ne pouvait de toute manière pas continuer longtemps à accélérer aussi fortement dans une atmosphère, même si on disposait de la puissance nécessaire : on se désintégrerait, quelle que soit la matière dont on était fait. (Enfin, pensa Ariane, sauf si l’Arène nous a fourni des vaisseaux en CQC.) Les yeux sur les indicateurs d’énergie et de chaleur, elle poussa les moteurs pour adopter une trajectoire un peu plus serrée que celle du Bienheureux, dont elle se rapprocha peu à peu.


    Soudain surgit un monolithe déchiqueté, rocaille bordée de noir qui passa si près qu’elle crut voir des formations cristallines à l’intérieur. « Gaffe, Ariane, bon sang ! résonna la voix de Carl. Si tu passes trop près, il faudra te récupérer au filet à papillons ! »


    Cette échappée belle fit battre son cœur à tout rompre, mais c’était aussi un sentiment grisant. Elle avait dépassé Sethrik à présent, et elle se trouvait sur la bonne trajectoire. Elle avait franchi toute la rangée de… trente astéroïdes, apparemment, en trois secondes de moins que son adversaire, qui semblait déconcerté par son audace. « Ne t’inquiète pas, Carl, assure-toi juste que mon stand soit prêt quand je reviendrai du deuxième tour. À moins que Sethrik veuille déclarer forfait tout de suite ? »


    Carl gloussa. Un instant plus tard, il l’informa : « Sethrik te conseille d’apprécier la vue, parce que, devant toi, tu ne verras bientôt plus que son vaisseau.


    — Réponds-lui qu’il faut qu’ils cessent de rêver, son équipe et lui. » Elle le sentait, à présent. Le Tisseur d’ombre molothos l’avait mise mal à l’aise et les questions se bousculaient dans son esprit, mais elle le sentait. Elle ne faisait plus qu’un avec le Fulgur et, à moins de se sentir tout aussi intégré à son propre vaisseau, Sethrik n’avait aucune chance.


    Ils jaillirent à Mach 3,5 du champ d’astéroïdes, Sethrik à plus de dix kilomètres derrière elle (soit, à leur vitesse actuelle, avec un retard de huit secondes et demie). Mais devant eux l’œil comme le radar butaient sur l’énorme barrière nuageuse où semblaient se trouver des particules métalliques et aqueuses qui déjouaient la détection à longue portée. Le Fulgur et le Dellak se précipitèrent dessus à toute vitesse jusqu’à ce que les limitations de leurs capteurs les obligent soudain à user de leurs aérofreins et inverseurs de poussée pour décélérer.


    Du bleu-vert palpita autour d’Ariane ; le monde était inondé d’écume de mer et de glacier. Bon sang ! C’est de la vraie glace ! s’aperçut-elle tout à coup quand radar et visuel reconnurent devant elle quelque chose qui n’évoluait pas à la manière d’un nuage. Elle agit sur les réacteurs et la voilure pour effectuer un virage qui l’écrasa sur sa couchette. Le vaisseau trépidant passa à seulement quelques longueurs du bloc tournoyant de glace ou de cristal, s’efforça de reprendre la direction voulue. Les inertiels la lui indiquaient, mais Ariane comprenait désormais à quel point ce passage était délicat. On ne pouvait compter sur l’imagerie ni le radar à longue portée, et, si on ne gardait pas son cap, on risquait de s’écarter très gravement de l’itinéraire au point, peut-être, de se retrouver du mauvais côté du puits de gravité du deuxième poteau et d’avoir à rebrousser chemin pour le franchir dans le bon sens.


    « Carl, tu peux me donner un vecteur de transmission ? Qui me fera rester dans la course ? J’y vois que dalle là-dedans, j’ai l’impression de nager dans de l’eau stagnante.


    — J’essaye… Tu as un écart d’environ six degrés dans l’azimut. Six virgule trois pour être précis. Sethrik est sur le bon cap. Je crois qu’il a anticipé, son équipe au sol l’a probablement verrouillé sur une balise.


    — Il est devant moi maintenant, j’imagine ?


    — D’environ dix kilomètres quand je t’ai calmée et remise dans la bonne direction. »


    La vache, ma stupidité lui a fait gagner vingt kilomètres.


    « D’accord. Bon, on ne peut pas me laisser merder une nouvelle fois comme ça. Tu continues à surveiller mon vecteur, hein ?


    — Je suis là. Ne t’inquiète pas. »


    Elle ralentit à moins de cinq cents kilomètres-heure, mais la visibilité restait abominable. Elle ne voyait pas Sethrik. Une succession de rochers passa, puis, à peine visible sur sa gauche, un énorme truc semi-sphérique qui oscillait paresseusement avait l’air gélatineux et ne ressemblait à rien de connu. Les yeux et l’esprit de la jeune femme s’adaptèrent alors : elle reconnut un immense lac flottant, un environnement aquatique dans un espace en apesanteur. D’après les infimes mouvements à proximité du lac, quelque chose devait y vivre.


    Les nuages brun-bleu se raréfièrent soudain et le Fulgur en sortit, la caméra de queue montrant une traînée gris cendré. Ariane vit le Dellak devant elle et mit les gaz. Sethrik ne prenait toutefois aucun risque et, comme ils pilotaient un appareil identique, ils atteignaient leurs limites à la même vitesse. Le Bienheureux resta en tête.


    Arrivée au demi-tour gravitationnel avec ses marquages rouges, Ariane retourna d’un coup son appareil et laissa le champ de gravité le faire déraper pour repartir, à l’aide d’une accélération au bon moment, en direction du point de départ sur une trajectoire légèrement différente. Sethrik avait procédé à l’identique, mais, remarqua-t-elle (non sans une certaine satisfaction), pas tout à fait avec autant d’habileté, si bien qu’elle lui avait repris deux kilomètres.


    Il était malgré tout très bon, ce qu’elle dut bien se résoudre à admettre au cours des deux heures qui suivirent. Il garda son avance tandis qu’ils retraversaient le nuage et le deuxième champ d’astéroïdes circonscrits. Les zikkis s’abattirent sur eux en nuées, parvenant même à rester à hauteur des appareils le temps de brèves pointes de vitesse décousues, se collant à la coque comme des calmars blindés à cinq tentacules qui essayaient de les tirer vers une destination a priori mortelle. Des accélérations et rotations brutales réussissaient à leur faire lâcher prise, mais au prix d’une déviation et d’un ralentissement. Sethrik semblait anticiper un peu leurs mouvements et ainsi échapper à la plupart, tandis qu’Ariane et le Fulgur connurent plusieurs incidents qui les ralentirent considérablement. Le temps qu’elle se débarrasse des zikkis, l’avance de Sethrik dépassait les cinquante kilomètres.


     


    « Peut-être bien qu’il est meilleur que moi. »


    Carl ne répondit pas tout de suite, ce qui était mauvais signe. Puis : « Je dois hélas reconnaître que… tu as peut-être raison. Chaque fois que tu commences à remonter à sa hauteur, il se débrouille pour rester en tête.


    — Si j’ai réduit l’écart, c’est uniquement parce que tu es meilleur que son équipe au sol. » L’assistant chargé du stand du Bienheureux s’était débrouillé pour ne pas s’aligner exactement avec la vitesse et la direction de Sethrik, obligeant celui-ci à un changement de trajectoire qui lui avait fait perdre quelques secondes, Carl ayant quant à lui quasiment apporté la structure de ravitaillement à Ariane. Au moins voyait-elle son concurrent, mais il avait toujours une avance de plus de dix kilomètres qu’elle n’arrivait tout simplement pas à réduire. Ils venaient de prendre l’ultime demi-tour gravitationnel et louvoyaient dans le dernier et complexe champ d’astéroïdes.


    Quand elle en ressortit, elle constata qu’elle avait rattrapé un peu de son retard. Bon, il n’est pas meilleur que moi à ce petit jeu, mais il est bien assez fort pour que je n’arrive pas à le rejoindre, sauf s’il merde ou si je trouve un truc.


    Ils approchaient à nouveau des zikkis quand elle eut une idée. Si mon oreille interne et le Fulgur peuvent le supporter, du moins. Elle serra les dents. J’espère vraiment que ces bestiaux sont aussi résistants qu’Orphelin le prétend, sans quoi je vais ressortir de cette manœuvre avec un énorme sentiment de culpabilité.


    Lorsque la nuée l’aperçut et se jeta frénétiquement sur elle de tous côtés, elle mit les gaz à fond en orientant à l’opposé les ailes de droite et de gauche du Fulgur.


    Le vaisseau de course à double pointe bondit et se mit à tourner plusieurs fois par seconde sur son axe principal telle une foreuse, creusant littéralement sa route dans la nuée, rejetant les zikkis comme du poisson pris dans une roue à aubes. À l’intérieur, Ariane sentait le monde tourbillonner à une vitesse folle et le vaisseau frémir à chaque impact tandis qu’il avançait de force et par accélération centripète sur une brutale trajectoire rectiligne complètement différente, et considérablement plus dangereuse, du ballet d’évitement effectué par Sethrik.


    Les impacts se raréfiaient et le vaisseau poussé à fond menaçait d’atteindre une accélération incontrôlable quand Ariane parvint tant bien que mal à saisir les commandes pour se remettre à l’horizontale et réduisit les gaz. Elle entendit le rire hystérique de Carl. « Bon sang, j’ai jamais rien vu de plus drôle ! Ça va, Ariane ? Tu as dû être bigrement secouée !


    — Tu l’as dit », répondit-elle confusément. Elle essayait encore de s’éclaircir les idées et de ne pas régurgiter son très nutritif et très peu volumineux repas. « Le Fulgur a bien tenu le coup. Où est…


    — Sethrik et son Dellak ? » Carl soupira. « Tu as fait du bon boulot : tu as réussi à lui reprendre cinq kilomètres. »


    Elle jura. « Ce qui veut dire qu’il en a toujours cinq d’avance. Et il ne reste plus grand-chose avant la ligne d’arrivée.


    — Rien d’autre que la chute de ciel, et, comme vous l’avez déjà contournée plusieurs fois, je ne pense pas que tu pourras faire grand-chose. »


    Il va gagner. Cet enfoiré va gagner et on devra le payer.


    Loin devant, elle vit le nuage dégoulinant de la chute de ciel. Ils n’allaient pas tarder à y arriver, et ensuite…


    Elle se redressa soudain, si brusquement que les commandes sensibles du Fulgur la firent osciller. « Carl, renvoie-moi la description du parcours. Le texte exact !


    — Heu… d’accord. Voilà : “Le premier obstacle est la chute de ciel. Après l’avoir passé, le deuxième consiste en un ensemble d’astéroïdes alignés dans un cylindre d’un rayon défini de trente kilomètres : ils se déplacent à l’intérieur et les concurrents doivent rester dans un cylindre concentrique de vingt kilomètres, ils ne peuvent éviter cet obstacle en volant hors de la région des astéroïdes. Le troisième…”


    — J’ai trouvé ! »


    Ses intestins s’étaient calmés et son sourire avait fait sa réapparition. La victoire ou la mort, c’est la seule manière.


    Elle ralentit légèrement. Mais, comme je préférerais la victoire, soyons un tantinet prudente.


    Devant elle, le Dellak de Sethrik entama le virage le plus efficace, adoptant la plus petite déviation nécessaire pour passer juste à côté de la chute de ciel.


    Le Fulgur n’en fit rien.


    « Euh, Ariane… mais enfin, qu’est-ce…


    — Je cite : “après l’avoir passé”. C’est là, Carl. Après l’avoir passé. Contrairement aux autres obstacles, il n’est pas exigé qu’on passe la chute de ciel d’une manière donnée. Il est uniquement sous-entendu qu’il faut en faire le tour.


     » Moi, je vais la traverser.


    — T’es cinglée ! s’écria Carl, bouleversé. Mais regarde-la ! Un rideau de rochers en train de tomber sur dix kilomètres d’épaisseur !


    — Ils sont moins près les uns des autres qu’ils n’en ont l’air. Et puis, zut, ça vaut le coup d’essayer !


    — Non, certainement pas ! »


    Mais il était beaucoup trop tard pour que les arguments de Carl puissent faire changer Ariane d’avis. La rencontre du Fulgur et de la chute de ciel était désormais inévitable, la seule question étant de savoir si le vaisseau arriverait ou non de l’autre côté. Ariane ralentit encore : vu le temps nécessaire à Sethrik pour contourner cet obstacle, elle n’avait pas besoin d’une vitesse énorme pour le battre.


    Elle avait juste besoin de survivre.


    La muraille gris-brun se dressa devant elle, masquant tout le reste, puis Ariane distingua des taches, ensuite des points et enfin de gros rochers, astéroïdes, cailloux en chute libre dans le puits de gravité qui s’empara alors d’elle.


    Elle ne tenta rien pour compenser la gravité : à cet endroit, la chute libre lui était plus favorable que nuisible, puisqu’elle l’alignait avec le vecteur vertical des rochers qui tombaient. Mais il y en avait tellement !


    Une ombre noire sur le côté, redresse ! Une autre devant, plonge… non, cabre, il y en a une autre derrière ! Une triade, d’énormes rochers à dents noires arrivant ensemble, enfile-toi dans le trou, traverse. Et merde !


    Un impact à l’arrière : le petit vaisseau chancela, se mit à tournoyer. Ariane se cramponna de toutes ses forces aux commandes, volant à l’instinct, ne sachant plus vraiment dans quelle direction : pour ce qu’elle en savait, elle avançait à présent latéralement près du milieu de la chute de ciel, mille kilomètres de mort qui dégringolait, et elle ne pouvait même pas prendre la fraction de seconde nécessaire pour consulter la balise de Carl. Elle ne pouvait qu’espérer avoir correctement estimé le cap. Quelque chose percuta la coque alors qu’elle contournait un autre petit astéroïde et le Fulgur vacilla, désormais un rien moins réactif, évitant de justesse un autre groupe de rochers qui tombait…


    Cela devenait toutefois moins encombré devant, moins obstrué, des graviers qui ricochaient sur le cockpit, et la voilà sortie… sortie ! Elle rit, fit un tonneau pour le seul plaisir d’avoir survécu, et… du coin de l’œil… vit s’éloigner en tournoyant le zikki qui avait dû rester coincé dans la chute de ciel et s’était accroché au Fulgur pour s’en échapper. Un flot confus de paroles lui parvint aux oreilles, aucune importance, elle voyait devant elle la zone de lancement et d’atterrissage, et Sethrik était derrière, poussant son vaisseau au maximum, mais il était trop tard !


    Elle approchait beaucoup trop vite, largement au-dessus de Mach 1 – peut-être l’Arène se servirait-elle de sa technologie suffisamment avancée pour l’arrêter sans la blesser, mais Ariane ne pouvait pas y compter… et peut-être que mourir à l’atterrissage ne vaudrait pas victoire ! Elle sortit tous les aérofreins, activa les inverseurs de poussée, alla jusqu’à mettre à contribution les micropropulseurs de nez. Bon sang, cette zone d’atterrissage se rapproche terriblement vite… et elle commençait à partir en tête à queue : le petit impact dans la chute de ciel avait détraqué quelque chose. Elle se battit désespérément avec les commandes, prit le risque de couper la poussée en remettant le vaisseau sur la bonne trajectoire…


    Un crissement de métal torturé se fit entendre quand le Fulgur toucha le sol dans le tunnel d’atterrissage de l’Arène, accrocha les filets de freinage, se coucha sur le flanc et s’arrêta à trois petits mètres du mur du fond.


    « Vainqueur de ce défi : Ariane Austin pour la faction Humanité », annonça la voix calme de l’Arène.

  


  
    CHAPITRE 50


    « Pourquoi ? Pourquoi ? » La voix traduite de Sethrik tremblait autant que lui. « Ariane Austin de l’Humanité, si jamais moi-même ou quiconque des Bienheureux vous avons donné des raisons de croire que notre prix serait aussi élevé, aussi terrible, aussi exorbitant, je m’en excuse… au nom des Six, je vous présente mes excuses les plus plates et les plus sincères ! » Il se laissa tomber dans la cérémonieuse position de traction, qu’il garda un long moment.


    Ariane en resta déconcertée. Elle ne doutait pas de la sincérité de Sethrik : son regret était aussi franc que déroutant. « Mais… »


    L’élu des Bienheureux bondit sur ses pieds. « Nous n’aurions exigé qu’une chose, commandante Austin : que vous cessiez toute relation avec ce… ce traître. » Il désigna d’un geste méprisant Orphelin, dont l’attitude réussissait à transmettre l’impression d’un sourire moqueur. « Rien qui vaille la mort du chef d’une faction !


    — Sethrik, je vous en prie… » Elle trouvait touchante la détresse de l’extraterrestre, qui prouvait toutefois plus que jamais la situation horrible dans laquelle se trouvaient les Bienheureux de Servir, car, si elle ne doutait plus que Sethrik ait tout autant sa propre individualité que n’importe qui dans l’Arène, il servait pourtant les Esprits qui avaient bel et bien réduit délibérément et efficacement l’ensemble de son espèce en esclavage. « … N’y pensez plus. Vraiment. »


    Elle se rendit soudain compte qu’elle devait faire très attention à ses paroles. L’avantage dont ils avaient déduit l’existence… était abondamment confirmé par la réaction de Sethrik et il n’y avait aucune raison d’en parler. « Je… J’avoue être influencée par ce que j’ai appris et, comme Orphelin est notre ami depuis notre arrivée… je m’attendais à un prix excessif. »


    Carl lui jeta un coup d’œil étonné, mais son visage s’éclaira d’un coup, signe qu’il avait compris. « Tu as quand même été dingue d’aller jusque-là, Ariane, dit-il en entrant dans son jeu.


    — Alors je vous fais à mon tour mes excuses, commandante Austin, se dépêcha de dire Orphelin d’une voix un peu tremblante. Si ce que je vous ai raconté des Bienheureux vous a poussée à prendre des risques aussi extrêmes, je suis très sincèrement désolé d’avoir peint un tableau si terriblement sombre. Sethrik et moi sommes ennemis, mais ce n’est pas un monstre, en vérité. »


    Ces réactions, et la sidération dont Nyanthus commençait à sortir, ne firent que corroborer ses soupçons : pour une raison qu’elle ne comprenait pas, ces gens-là ne prenaient de gros risques que contraints et forcés. Chaque fois qu’elle avait rattrapé ou dépassé Sethrik, c’était en effectuant des manœuvres qui comportaient un risque acceptable à ses propres yeux, mais qui mettait très mal à l’aise le Bienheureux. Et donc, de leur point de vue… s’ils s’étaient rendu compte qu’elle n’avait pris ce risque que parce qu’elle refusait de perdre, ils l’auraient crue folle à lier, de ces gens prêts à aller faire des claquettes dans un champ de mines quand on les met au défi de le faire. Et c’était des gens comme ça qui conduisaient une faction ? Elle réprima difficilement un petit rire, qui n’aurait sans doute pas été bien accepté… mais c’était plutôt drôle, d’envisager la situation à leur manière. « Excuses acceptées, acceptez aussi les miennes pour vous avoir fait une telle peur sans raison valable, à part dans mon esprit. »


    Orphelin soupira et se détendit. « Eh bien, dans ce cas, peu importent les choix et les raisons, le défi a de toute évidence été remporté, et à la loyale, par l’Humanité. Y a-t-il des avis divergents ? »


    La voix traduite de Nyanthus manqua tout d’abord d’assurance mais ne tarda pas à retrouver son baryton résolu. « Je… Je ne peux pas être d’un avis contraire, Orphelin. Manifestement, elle a atterri bien avant le vaisseau de Sethrik en respectant l’ensemble des règles et en se conformant à toutes les exigences de la course.


    — Je peux donc réclamer notre prix tout de suite ? » demanda Ariane d’une voix tendue.


    On touche peut-être au but !


    « Sans aucun doute, reconnut Sethrik à contrecœur. Nous ne pourrons peut-être pas satisfaire vos exigences tout de suite, cela dépendra de leur nature, mais nous le ferons assez vite… vous n’ignorez sans doute pas que l’Arène l’impose. »


    Elle sourit. « Alors, dans ce cas, je sais ce que je veux… ce que nous voulons tous. Depuis notre arrivée, en fait, nous… »


    Soudain à ses côtés, Orphelin l’interrompit. « J’implore votre indulgence : permettez-moi de m’entretenir en privé avec la commandante. »


    Elle le dévisagea, les yeux plissés, se souvenant de la toute dernière révélation. « Ça ne peut pas attendre deux secondes ?


    — Il faut que nous parlions tout de suite, commandante, chuchota-t-il. Je vous promets que c’est d’une importance capitale. »


    M’interrompre maintenant ? Voyons ça. « Très bien. La zone de lancement est-elle toujours disponible et assez confidentielle pour que mon avocat (elle s’autorisa à laisser une certaine ironie transparaître dans le titre) s’y entretienne avec moi ? »


    L’interruption sembla déranger un peu Sethrik, qui s’était bien entendu préparé à accepter le prix sans doute élevé qu’allait exiger Ariane et se retrouvait à devoir attendre. « Il me semble. Faites vite, si vous voulez bien. »


    Nyanthus convenant que l’endroit en question devait convenir, Ariane laissa Orphelin l’y conduire.


    Aussitôt les portes hermétiquement fermées, elle fit volte-face. « Sale menteur de merde ! »


    Sa véhémence prit le Survivant au dépourvu. « Non, Ariane Austin, je vous assure que j’ai vraiment quelque chose d’important…


    — Je ne parle pas de ce qui vous turlupine en ce moment, Orphelin ! Je parle de notre première, notre toute première rencontre. C’était une saloperie de coup monté depuis le début. Vous êtes venu délibérément vers nous… on vous a envoyé à nous. Pas vrai ? »


    Elle le vit se figer, comme soudain pris entre deux feux mortels. « C… Comment ? parvint-il enfin à demander.


    — J’ai eu de la visite. D’un Tisseur d’ombre. D’un Tisseur molothos. Qui m’a dit que vous faisiez partie d’une mise en scène.


    — Esprits et manipulation ! » fut la traduction du juron que lâcha Orphelin. Il garda ensuite le silence un instant, puis, semblant renoncer avec un soupir presque humain, s’affala sur le pont. « C’est… vrai. Mais pas tout à fait comme vous l’imaginez, Ariane Austin. Je ne vous ai jamais… exactement… menti.


    — Vous voulez dire que ce que vous nous avez raconté était vrai… “d’un certain point de vue” ? demanda-t-elle en ressortant l’ancienne citation.


    — Mmh ? Oui, j’imagine qu’on peut le dire de cette manière superbement sarcastique… mais exacte, je dois avouer. D’un certain point de vue. » Ses élytres eurent un mouvement de ciseau sans conviction. « Commandante… Ariane… je vous en prie, il faut que vous compreniez. Je suis en effet très redoutable à ma manière, comme nombre d’entre vous, et peut-être davantage que beaucoup. Mais je suis seul. Je suis seul depuis très, très longtemps, et, même si j’ai – par une multitude de petites astuces, de subterfuges, d’alliances choisies avec soin et cætera – réussi à garder quelques longueurs d’avance sur les Bienheureux, personne ne peut continuer éternellement à se battre seul contre des centaines de milliards.


     » Les Tisseurs d’ombre et moi… avons plusieurs fois fait affaire par le passé. En général de bonnes affaires, profitables aux deux parties. Mais je leur suis redevable de services rendus… eh bien, il y a quelques siècles. Quelques-uns d’entre eux sont venus, il y a un certain temps, me proposer un marché qui m’a semblé merveilleux : ils considéreraient toutes mes dettes comme réglées, et même en reconnaîtraient une petite à mon égard, si je les autorisais à pratiquer sur moi, disons, un rituel particulier. Ils m’ont dit que cela leur permettrait “d’entrevoir les tendances du destin”, ce par quoi j’imagine qu’ils voulaient parler des événements probables du futur, et que le faire sur ma personne aurait une valeur spéciale parce que j’étais et je reste la seule faction d’importance n’ayant jamais compté qu’un seul et même individu.


    — Je ne crois pas à la magie, Orphelin.


    — Oh, moi pas davantage. Du moins je préférerais. Mais ce qu’ils font y ressemble quand même beaucoup. » Orphelin se releva lentement, toujours sans son assurance ni sa jovialité habituelles. « À la fin du rituel, ils m’ont dit que ma chance touchait à sa fin et que les Bienheureux s’empareraient bientôt de moi. Mais qu’il existait un chemin susceptible d’offrir le salut aux Libérés, si j’avais le courage de l’emprunter et si j’étais assez fort pour survivre à ce qu’il exigerait de moi. Une partie de ce chemin consistait à suivre leurs instructions à un moment précis. »


    Ariane hocha la tête. « Continuez.


    — J’ai peur qu’il ne reste plus grand-chose de substantiel à raconter. Au moment en question, ils m’ont dit de fuir jusqu’en Transition la prochaine fois que les Bienheureux se trouveraient à proximité avec une raison suffisante pour me capturer, et de me fier au hasard en franchissant la passerelle. Leur suggestion me paraissait ridicule, encore que le désespoir pourrait me souffler de faire pire, mais j’ai accepté et tenu parole. »


    Ariane eut une intuition. « Ce n’est pas tout ce qu’ils vous ont demandé, n’est-ce pas ? »


    L’extraterrestre écarta les mains en réussissant à prendre un air contrit. « Vous m’avez bien jaugé. Ils m’ont en effet demandé… une autre petite chose. Mais je ne vais pas vous la dire pour le moment.


    — Et vous voulez que je n’en parle à personne, pas vrai ? Surtout pas à Marc.


    — Je pense que ce serait des plus inopportun pour moi, oui, et peut-être aussi pour les autres. »


    Elle l’examina longuement, s’aperçut qu’il était aussi déconcerté qu’elle l’aurait été à sa place si quelqu’un la regardait ainsi fixement sans prononcer un mot. « Très bien, lâcha-t-elle enfin. Mais vous me devrez un service, Orphelin, et un jour, peut-être très proche, je vous demanderai de me le rendre. »


    Orphelin s’inclina. « Compris, commandante Austin. »


    Elle soupira. Je déteste ce numéro de claquettes. Et j’aurais préféré ne pas apprendre tout ça sur Orphelin, je commençais à lui faire confiance. Et même à l’apprécier.


    Bien entendu, c’était peut-être justement ce que cherchait le Tisseur d’ombre en me rendant visite. « Ah… j’allais oublier. Vous aviez vraiment quelque chose à me dire sur le paiement ?


    — Oh, tout à fait, commandante Austin. Je crois que vous étiez sur le point de commettre une erreur… basée elle aussi, selon moi, sur mon incapacité à vous faire comprendre certaines complexités. »


    Ariane sentit son visage se tendre et s’assombrir pendant qu’elle écoutait les explications d’Orphelin. Ça tient debout. Et ça ne va vraiment pas plaire à tout le monde.

  


  
    CHAPITRE 51


    L’espace devant la porte des défis était bondé. « C’est toujours comme ça après un défi, Mandallon ?


    — Oh, non, pas du tout, professeur DuQuesne ! assura le jeune guide initié. Allons, faites place, vous tous ! » Il marmonna quelque chose dans la langue supposée des Bâtisseurs de vide, et de nulle part surgit un tourbillon miniature qui repoussa inexorablement la foule, mais en douceur, dégageant de la place autour du groupe d’humains et de Bienheureux.


    Contrairement à nous, s’aperçut DuQuesne avec un sourire désabusé, les Bienheureux de Servir n’ont pas l’air très enthousiastes. Rien d’étonnant, vu de quelle manière ils ont perdu.


    La porte des défis permettait d’accéder à la plus grande partie du troisième niveau de Jonction, dont ni lui ni ses compagnons n’avaient d’ailleurs vu grand-chose d’autre. C’était un immense passage sculpté doté d’un portail cérémoniel monté sur gonds, qu’on ne fermait toutefois jamais à en croire Mandallon. Il donnait sur une structure vraiment prodigieuse : une grande salle courbe d’où partaient des dizaines de couloirs, comme les rayons d’une demi-roue, avec, approximativement tous les trois couloirs et un peu en retrait, des passerelles identiques aux passerelles intérieures des sphères et de Transition, le hall d’entrée de Jonction.


    « La plupart des défis ont en réalité lieu ici, à l’intérieur de Jonction, poursuivit Mandallon. Et, quand le défi promet un tant soit peu d’action palpitante, le public se dispute les sièges. Au prochain de ce genre, qui n’implique pas votre peuple, bien entendu (sa barbe-filtre battit, geste qui tenait lieu de sourire à son espèce) demandez au premier guide Nyanthus de vous trouver des places. Cela vaut vraiment la peine, si on aime assister à des compétitions.


    — Dans ce cas, on devrait voir beaucoup de monde sortir d’un ou plusieurs de ces couloirs, fit remarquer Laila en les montrant du doigt. Et peut-être, s’ils attendaient pour acclamer les concurrents ou je ne sais quoi, l’auraient-ils fait dans la sub-Arène où se déroule la rencontre. Non ?


    — C’est exact, professeur Ca…


    — Mandallon, je vous ai demandé de m’appeler Laila.


    — Pardon, Laila. J’ai plutôt l’habitude de retenir les titres… Croyez-moi, quand on suit une formation de guide initié, il est très mal vu de s’adresser avec trop de familiarité à ses instructeurs !


    — J’ai connu des professeurs de ce genre, dit Laila. Mais, comme vous m’avez en quelque sorte ramenée d’entre les morts, vous avez le droit de m’appeler par mon prénom, et “professeur Canning”, ça sonne vraiment trop froid et solennel. »


    DuQuesne ne savait toujours pas trop que penser d’elle. Elle n’était assurément plus la même femme qu’avant leur arrivée dans l’Arène, mais personne ne la connaissait vraiment bien à ce moment-là : cette différence pouvait peut-être s’expliquer par le changement de circonstances. Et, comme elle l’avait elle-même souligné, subir un tel traumatisme pouvait vous faire changer définitivement de priorités et de point de vue. Surtout que sur bien des plans elle n’avait pas changé : la rapidité d’esprit, le peu d’intérêt porté aux apparences (même si elle était toujours très soignée), la fascination pour les opportunités scientifiques.


    « Mais en la circonstance, intervint Simon pour revenir à la conversation d’origine, comme les concurrents sont partis par un de ces portails de téléportation, tout le monde doit attendre qu’ils reviennent par le même chemin.


    — De plus, intervint Relgof à côté de lui, par tradition comme par commodité, les gens n’ont pas le droit de se rassembler devant les couloirs, ce qui évite les encombrements qui perturberaient les activités des autres défis. »


    Six personnes se matérialisèrent soudain dans un éclair nacré devant la passerelle-téléportation centrale.


    « Ariane ! » s’écrièrent au même moment Gabrielle et Simon. DuQuesne se mit en marche, mais les autres couraient : il vit Simon arriver à hauteur d’Ariane et la faire tourner si fort dans ses bras qu’ils faillirent tomber tous les deux. « Vous l’avez fait, folle que vous êtes, complètement folle, vous le savez, baka ! » s’exclamait le physicien en riant. Gabrielle serra Ariane contre elle sans attendre que Simon s’écarte et intégra Carl dans l’étreinte. DuQuesne eut un petit pincement au cœur en se retrouvant ainsi seul mais ignora ce sentiment. C’est mieux ainsi. Laila elle-même rejoignit le groupe avant lui, même s’il commençait déjà à se séparer.


    « Beau vol, commandante. Il n’est toutefois pas exclu que je partage l’avis de Simon sur votre stabilité mentale.


    — Eh bien, Marc, que de gentillesses dans votre bouche ! » La jeune femme arborait un sourire resplendissant, mais… un peu bizarre. S’il se croyait le seul à pouvoir s’en rendre compte, sa certitude ne fit que croître alors qu’ils regagnaient tous le second niveau de Jonction et l’ambassade dans le brouhaha des voix : ses compagnons revenaient sur la course et Ariane la racontait de son point de vue, interrompue par des exclamations de surprise et autres interactions prévisibles du même acabit. Elle était à n’en pas douter fière de sa victoire et appréciait ces éloges, mais elle cachait quelque chose de désagréable… ce qui inquiétait DuQuesne. Au sortir d’une telle victoire, rien n’aurait dû pouvoir porter un coup au moral d’Ariane, du moins rien de nouveau.


    L’apparition mystérieuse d’un Tisseur d’ombre – de surcroît molothos – ne pouvait qu’être au centre de l’attention. Mais même si Ariane avait raconté cette rencontre avec force détails, DuQuesne était de plus en plus persuadé qu’elle passait quelque chose sous silence. C’était difficile à percevoir… elle se montrait sacrément bonne à ce petit jeu, une fois préparée.


    « Alors, quand est-ce qu’on fait cracher ce bon vieux Sethrik au bassinet ? » demanda Simon, une fois qu’à l’ambassade ils s’installaient dans de confortables sièges d’une des salles de réunion.


    Nous y voilà. DuQuesne vit l’attitude d’Ariane changer légèrement… celle d’Orphelin aussi, maintenant qu’il y pensait. Il y a eu un problème.


    « Déjà fait, répondit Ariane au bout d’un instant.


    — Tu veux dire que tu as déjà réclamé ton prix ? s’étonna Gabrielle. On rentre chez nous ? »


    Ariane prit une grande respiration. « Non. »


    Le mot suffit à alourdir l’atmosphère. Nul n’ouvrit la bouche durant un moment. Puis Simon prit la parole : « Hum. Les gens avec qui nous avons discuté avant la course, comme Mandallon, se sont donc montrés trop optimistes en prétendant qu’un tel défi suffirait à nous procurer l’énergie dont nous avons besoin.


    — Pas… exactement, répondit Ariane à contrecœur. J’aurais pu l’obtenir, mais…


    — Tout est de ma faute, intervint Orphelin. Encore un point de détail que j’ai négligé de mentionner avant de m’apercevoir qu’il était crucial.


    — De quel “point de détail” s’agit-il ? » demanda prudemment DuQuesne en essayant de dissimuler son exaspération. Il ne faisait pas entièrement confiance à Orphelin, certes, mais l’extraterrestre avait eu la correction de prévenir au préalable de la difficulté à sélectionner les informations qui s’avéreraient essentielles pour de nouveaux arrivants alors qu’elles allaient de soi pour les natifs de l’Arène.


    « Vous savez, bien entendu, que vous devez laisser au moins l’un de vous dans votre sphère chaque fois que vous vous rendez dans l’Arène. Mais je n’ai semble-t-il pas précisé de manière très claire que vous deviez toujours y laisser au moins une personne, même si vous n’êtes pas vraiment dans l’Arène proprement dite et que vous retournez dans l’univers normal. Sans quoi, si vous désertez ne serait-ce que quelques instants la sphère, tout ce que vous avez accompli ici n’aura globalement servi à rien.


    — Attendez, attendez, intervint Gabrielle d’une voix scandalisée, vous voulez dire que, si on rentre tous chez nous, on va se retrouver premiers émergents ?


    — Fondamentalement, oui, j’en ai peur, Gabrielle. Et c’est encore pire par certains côtés, car ceux qui sont déjà venus et repartis ne sont protégés par aucune tradition comme les authentiques premiers émergents.


    — Donc plus de “première pardonnée”, résuma sombrement DuQuesne. C’est important à savoir. Aucune exception ?


    — Très peu, répondit Orphelin. Vous en avez une devant vous : constituant moi-même l’intégralité de ma faction – y compris le système stellaire natif que je peux revendiquer dans notre sphère –, suivre cette règle à la lettre me mettrait de toute évidence dans l’incapacité physique de participer à quoi que ce soit dans l’Arène. Une autre exception se produit par exemple en cas de décès de la seule personne que vous auriez laissée dans la sphère. Cela n’aurait pas de conséquences pénalisantes sur le moment et on vous accorderait un délai raisonnable, une fois que vous êtes informés du problème, pour remplacer la personne en question.


    — Si bien qu’au lieu de demander l’énergie nécessaire pour rentrer chez nous, expliqua Ariane, et après avoir discuté avec Orphelin des circonstances et de nos options, j’ai décidé de faire payer aux Bienheureux – à eux de trouver comment – la sécurisation de notre sphère par la Foi. Ainsi, repartir pour la Terre en laissant ici au moins deux d’entre nous assurerait quand même notre présence dans l’Arène… puisqu’on repartira sans avoir la moindre idée de quand et dans quels buts d’autres Terriens reviendront ici… Ça nous permettrait aussi d’inviter sans problème des gens comme le professeur Relgof, Orphelin et Nyanthus.


    — Vous avez décidé cela ? » DuQuesne posa la question avant même de s’en rendre compte et de prendre conscience du mécontentement considérable contenu dans ses paroles. « Sans nous consulter ?


    — J’avais déjà commencé à demander le prix à Sethrik, Orphelin m’a interrompue à la dernière seconde. » Ariane semblait contrariée par le ton de DuQuesne. « Une fois entendu que d’autres faits devaient être pris en compte, je n’ai pas vu l’intérêt de l’obliger à attendre plus longtemps. » Elle eut un léger sourire. « Il était déjà assez secoué comme ça.


    — Sans vouloir vous froisser, Ariane, dit lentement Simon, la surprise de Marc n’est pas sans fondement. C’était une décision importante et, si je vous comprends bien, vous l’avez déjà prise… c’est-à-dire que le processus est engagé et qu’on ne peut plus rien y faire.


    — C’est… à peu près ça, professeur Sandrisson, reconnut Orphelin pendant qu’Ariane semblait chercher une réponse. Mandallon, professeur Relgof, peut-être devrions-nous laisser nos amis en discuter entre eux. »


    Aucune objection ne s’éleva parmi les autres extraterrestres : la traduction assurée par l’Arène leur avait parfaitement restitué les intonations. Personne ne veut assister à une querelle de famille. Les humains ne prononcèrent plus un mot avant d’être seuls.


    « Carl, tu ne dis rien », s’étonna Gabrielle.


    Le spécialiste des commandes haussa les épaules. « J’étais présent, mais… eh bien, je n’y avais pas réfléchi sous cet angle. Elle a pris la décision, c’est fait, voilà. Mais vous avez raison, elle n’a pas pris le temps de me consulter. »


    Ariane fronça les sourcils, le regard sur DuQuesne. « Je pense que, tout bien considéré, c’est la bonne décision. Et, comme vous l’avez déjà dit l’un ou l’autre, on ne peut plus rien y faire, alors voyons le côté positif de la chose. On s’inquiétait pour la sécurité depuis qu’on a obligé Orphelin à tout nous dire quand il a essayé d’entrer chez nous en douce, pour ainsi dire. On n’a plus besoin de s’en inquiéter autant, à l’avenir.


    — Là n’est pas le problème, Ariane. Sans même se demander quelle confiance accorder à la sécurité que nous allons obtenir – et, non, je ne veux pas dire que la Foi va nous baiser, mais il faudrait malgré tout y réfléchir un minimum, – le problème est que vous avez pris une décision qui nous affecte tous sans nous donner la moindre occasion d’en discuter, de voter. » Sans même me consulter, moi, ce qui pour une raison ou une autre me reste vraiment en travers de la gorge. « Nous ne savons même pas ce qu’un vote aurait donné. Y a-t-il quelqu’un parmi nous qui ne voudrait pas rentrer sur Terre ?


    — Eh bien, répondit Laila, je ne dis pas que je ne veux jamais rentrer, mais j’ai tant à apprendre ici que rester quelques années ne me dérangerait pas vraiment.


    — Tant mieux pour vous, répliqua Gabrielle, mais, franchement, j’ai un tas de raisons de vouloir rentrer. Ça ne veut pas dire que je ne veux pas revenir très vite ici, mais on est partis depuis un bon moment et nos proches doivent se ronger les sangs, s’ils ne sont pas déjà allés à nos funérailles.


    — Ouais. » Carl se gratta la tête. « Je n’y avais pas trop pensé ces derniers temps, mais, ouais, ma famille doit être malade d’inquiétude, et Ashlyn aussi, j’imagine. » Ashlyn était sa petite amie par intermittence : il l’avait évoquée une fois ou deux, mais leur relation était apparemment décontractée. « Et comme Steve et Tom ne sont même pas là, on aurait dû attendre de pouvoir les inclure dans le débat.


    — Eh bien, finit par dire Ariane du ton de quelqu’un qui hésite entre essayer de trouver son chemin dans un champ de mines et en faire sauter une, je suis désolée de vous voir tous fâchés par ma décision, mais c’est quand même votre faute, vous savez.


    — Comment cela ? demanda DuQuesne, pris au dépourvu.


    — C’est vous, vous tous, qui n’avez pas voulu prendre les décisions pour tout le monde, vous avez oublié ? Je suis la commandante Austin depuis qu’on s’est retrouvés dans ce monde de dingues et vous m’avez tous dit que je faisais un boulot formidable… ce qui, pour la moitié d’entre vous qui l’ont clairement fait comprendre, signifiait : “Mince, qu’est-ce que je suis content de ne pas avoir à m’occuper de ça”. »


    Elle fusilla DuQuesne du regard. « On m’a clairement fait comprendre que je ne prenais aucune décision technique parce que je n’étais pas ingénieur, que je ne participais pas aux travaux scientifiques parce que je n’étais pas scientifique. Vous avez tous, pas un ou deux d’entre vous, tous, décidé de m’appeler commandante et de me confier ces responsabilités.


     » Bon, très bien. Je suis allée de l’avant, j’ai fait la commandante et ça semblait parfaitement vous convenir jusqu’à présent. Mais, bon sang, si vous ne voulez pas que je prenne de décision unilatérale, vous n’aviez qu’à pas me nommer commandante ! »


    DuQuesne voulut répliquer aussitôt, mais il se retint, s’apercevant qu’une partie de sa colère n’était constituée que de fierté égoïste et stupide : lui entre tous aurait dû être consulté.


    L’éclat d’Ariane fut suivi d’un silence tendu. Comme on pouvait s’y attendre, Simon fut le premier à réagir. « Vous… n’avez pas tort, Ariane. Si nous ne vous faisions pas confiance pour prendre des décisions, nous n’aurions pas dû vous laisser croire le contraire. Et nous aurions donc dû nous passer de commandant. »


    Gabrielle soupira. « Comme je ne pense pas qu’on s’en serait mieux sortis sans, je n’aime pas du tout envisager de nous en passer à l’avenir. »


    Ariane les regarda. « J’aurais peut-être dû vous demander votre avis. Dieu sait que je ne me prétends pas parfaite. Mais la question est de savoir si j’ai ou non le droit et le pouvoir d’être la commandante, le chef, le boss ? Si c’est non, arrêtons tout de suite cette plaisanterie, que je rentre dans le rang et laisse les commandes aux grosses têtes que vous êtes, sauf quand il y a besoin d’un pilote. Parce qu’il n’est pas question que je me retrouve avec toutes les responsabilités et les critiques en prime !


    — En ce qui me concerne, répondit Carl quelques instants plus tard, c’est toi la commandante et tu étais tout à fait en droit de prendre cette décision. Même si certains d’entre nous la trouvent mauvaise. Et je tiens à dire publiquement qu’on a bel et bien besoin d’un commandant et que je ne sais pas qui d’autre pourrait convenir.


    — Je suis du même avis. » Simon hocha vigoureusement la tête. « Aucun d’entre nous, à part peut-être Marc, n’a les compétences requises. Vous aviez donc raison et nous tort de contester votre décision. On pouvait éventuellement vous faire part de nos préférences, mais pas contester après coup.


    — Une fois encore, je ne pense pas qu’on puisse se passer de commandant. Si on passait par une recherche de consensus, ce ne serait que parlote sans que personne n’agisse. » Gabrielle sourit et Ariane lui rendit son sourire.


    DuQuesne s’aperçut que tout le monde était à présent tourné vers lui. Laila s’excluait apparemment des débats, en premier lieu parce qu’elle n’avait pas été longtemps consciente et ne se sentait a priori pas qualifiée pour juger. Il remua un peu puis grogna. « Nous… avons bel et bien besoin de quelqu’un qui prenne des décisions. Pas de quelqu’un qui se fera remettre en question et critiquer pour tout ce qui se passe ensuite. Vous aviez raison, j’avais tort. » Je n’aurais jamais cru que c’était si difficile à dire ! Le vrai DuQuesne n’avait aucun mal à admettre ses erreurs et je m’estimais meilleur que lui. Je m’espérais meilleur.


    Mais, alors même que lui venaient ces pensées, la vérité lui apparut. Le « vrai » DuQuesne n’était en réalité pas un être humain, ne se souciait vraiment de l’opinion de quiconque sur lui-même, n’avait personne à qui avoir fait du tort aurait été douloureux à avouer.


    Il se leva en refoulant ses émotions et avec dans la bouche le goût amer de la fierté ravalée. « Sans vouloir vous vexer, commandante. Je… j’ai besoin de sortir un moment. Mais vous êtes la commandante, vous aviez le droit de prendre cette décision, et moi… moi, je n’en avais aucun de protester de cette manière. »


    Il tourna les talons et sortit aussitôt.

  


  
    CHAPITRE 52


    DuQuesne se retrouva à flâner dans la Grande Arcade. Comme dans tous les endroits très fréquentés du système solaire (en tout cas depuis la guerre de l’Anonymat), le volume même de la foule pouvait vous faire vous sentir plus seul et solitaire que jamais, comme noyé dans un océan infini de visages tous différents mais qui ne se connaissaient pas davantage.


    C’était tout ce qu’il recherchait. Ariane… la commandante Austin n’avait pas exactement saisi ce qui le perturbait, mais Simon n’avait eu aucun mal à comprendre et cela n’aurait pas étonné Marc que, de son côté, Gabrielle n’en ait pas qu’une petite idée.


    Quelle ironie, se dit-il. Ils ont créé un surhomme, mais sans se donner la peine de régler le moindre des petits problèmes humains. C’est ce qui a fini par être fatal à tout hypérion, évidemment. Les pauvres.


    D’une manière ou d’une autre, il finissait toujours par retourner à Hypérion. Surtout quand je me fuis moi-même. Il devait toutefois être l’un des rares à regretter chacun de ceux qui y avaient perdu la vie, en particulier les scientifiques eux-mêmes. Bon, les rêveurs, en réalité. Seuls quelques-uns étaient de véritables scientifiques : les autres n’étaient que des gens qui croyaient à une vision et se faisaient aider par des sageIAs extrêmement puissants. Un fan club devenu incontrôlable. Leur véritable péché, la cécité dans ce qu’ils faisaient, la plupart d’entre eux avaient fini par en payer le prix, et cela avait provoqué la réorganisation d’une dizaine de sections du droit interplanétaire afin que rien d’aussi monstrueux n’arrive jamais plus.


    Et les rares d’entre nous encore en vie, expérimentateurs ou sujets d’expérience, sont mis au placard, balayés sous le tapis et oubliés, sinon comme de mauvais exemples dans les manuels. Il repensa à quelques-uns de ces secrets embarrassants… Certains menaient une vie banale, l’une était toujours en fuite (ou mettait parfois en fuite les forces de l’ordre), une autre avait disparu si complètement qu’on aurait pu la croire morte… Quelques-uns étaient hospitalisés dans un service spécial où ils restaient en permanence plongés dans leurs rêves, quelques autres pensionnaires d’asiles très particuliers qui ne devraient peut-être jamais cesser de s’occuper d’eux, et certain vieillard se cachait de ses erreurs sur un astéroïde lointain. DuQuesne les connaissait tous, savait où trouver la plupart et avait dans l’idée que la seule raison pour laquelle il n’en voyait jamais aucun était qu’ils craignaient de le contacter.


    Mais assez de dérobades. Je cherche quelque chose qui me distraie, qui m’évite de ruminer ce petit problème avec la commandante.


    « Professeur DuQuesne, je crois ? »


    La voix sortait d’un coin sombre qu’il aurait juré inoccupé un instant plus tôt, mais d’où une silhouette presque humaine entièrement vêtue de noir le regardait à présent avec calme, les yeux d’un reflet vert-jaune dans la pénombre.


    « J’imagine que ce n’est pas trop difficile à deviner.


    — En effet. » La voix du Tisseur d’ombre était douce mais sonore, avec derrière les mots un vrombissement grave qui évoquait le ronronnement d’un grand félin. DuQuesne ne savait pas trop s’il provenait de l’extraterrestre ou s’il s’agissait d’une des nombreuses subtilités de traduction de l’Arène. « Vous êtes très différent de vos camarades, professeur. Unique, semble-t-il, sur bien des plans. Mes pairs et moi vous observons depuis un bon moment, à vrai dire.


    — Tiens donc. Je vous aurais plutôt crus intéressés par la commandante. Vous vous êtes pas mal concentrés sur elle, en tout cas. »


    Le Tisseur d’ombre écarta un peu les bras en tournant les mains, geste que DuQuesne comprit comme un acquiescement. « Certes, mais comme l’implique votre phrase, c’est sa fonction de commandante, de chef, qui fait son intérêt. Il n’est pourtant en rien évident, objectivement, qu’elle soit la mieux qualifiée pour ce poste. »


    Où veux-tu en venir ? « Je vois. Vous vouliez me dire quelque chose ?


    — Plutôt vous montrer quelque chose, professeur DuQuesne », répondit la silhouette en avançant d’un petit pas. Malgré le léger surcroît de lumière, DuQuesne ne distinguait toujours que des yeux sous le capuchon. « Vous comptez manifestement parmi les individus les plus remarquables de votre peuple, auquel, pour ceux qui savent observer, vous n’êtes peut-être pas tout à fait intégré. »


    Sacrée perspicacité que la sienne, ou que celle de son peuple : se rendre compte que je suis un être à part implique d’interpréter comme il faut des signes qui paraîtraient trop ténus à bon nombre d’humains. À moins que cela vienne de leurs pouvoirs spéciaux. En tout cas, ils jouent à fond de leur image de mystérieux magiciens.


    « Venez-en donc au fait.


    — Ah, quelqu’un qui n’a que faire des dérobades raffinées. J’apprécie : tant de gens ici préfèrent l’autre manière. » DuQuesne vit un instant apparaître sous le capuchon… des dents découvertes ? Un sourire ? Ce fut trop bref et la lumière était trop faible pour en décider. « Le fait, comme vous dites, est que j’aimerais vous montrer quelque chose de notre faction… autre chose que ce que vous apprendriez en posant des questions maladroites dans l’Arcade comme s’y sont essayés quelques-uns d’entre vous. »


    Je crois que je vois où tu veux me mener. Aucun problème. Je veux bien entrer dans ton jeu pour en savoir davantage. « Apprendre m’intéresse toujours, surtout si j’en retire des connaissances utiles. »


    Un rire, un rire avec un côté perçant à faire froid dans le dos. « Utiles ? Ah, professeur, je crois que c’est en effet le mot qui convient. Suivez-moi, alors. »


    DuQuesne obtempéra. Tandis qu’ils avançaient dans l’Arcade, il prit soin de mémoriser leur itinéraire : ce n’était pas la peine de se perdre. Il nota au passage que les piétons ne semblaient pas se rendre compte de sa présence. Oh, ils ne lui rentraient pas dedans et le contournaient dans la foule, mais c’était comme s’ils ne les regardaient jamais en face, son guide aux habits noirs et lui-même. Étant donné la réaction que provoquait habituellement la présence de Tisseurs d’ombre, il trouva cela très étrange. « Donc… hum, je vous appelle comment ? “Monsieur le Tisseur d’ombre” paraît ridicule et vous êtes nombreux dans les parages.


    — Nombreux, oui. Je m’appelle Amas-Garao. »


    C’est bien ce que je pensais. Celui dont l’autre Tisseur a parlé à Ariane. « J’ai remarqué que nous ne l’étions pas… remarqués. »


    Un petit mouvement, peut-être une hésitation dans la démarche, trahit la surprise d’Amas-Garao. « Finement observé, professeur DuQuesne. Oui, j’ai contraint les forces pour m’assurer que les gens s’intéressent à autre chose et que nous passions inaperçus dans la foule. »


    Et pour que personne ne sache que je t’ai accompagné quelque part. Je me demande pourquoi. Il ne redoutait pas particulièrement de tomber dans un piège : tout d’abord, si ces Tisseurs d’ombre en voulaient à quelqu’un, ils pouvaient sans doute lui faire plus ou moins directement du mal sans se faire prendre. Ensuite, ses compagnons et lui avaient déjà établi qu’une fois citoyen de l’Arène on disposait avec celle-ci du meilleur réseau de communication de l’univers : il suffisait d’adresser explicitement un message à quelqu’un pour qu’elle établisse la connexion par l’intermédiaire d’une de ces boules de lumière verte.


    Et il n’était bien entendu pas tout à fait sans défense.


    Leur trajet, assez indirect, les conduisit dans une rue à proximité des maisons des cinq factions majeures. Amas-Garao lui fit monter les marches d’un bâtiment quelconque à la façade dépourvue d’inscription, comme quelques autres dans la rue. Sur un geste de sa part, le mur – non pas la porte en haut des marches mais le mur à côté – s’ouvrit tel un rideau de brume. « Entrez, je vous en prie.


    — Après vous », répondit DuQuesne en examinant l’ouverture. Elle donnait sur une obscurité totale, comme l’intérieur d’une grotte. Même son acuité élargie à un spectre d’ordinaire inaccessible à l’homme ne révéla rien à l’hypérion.


    Le Tisseur d’ombre pénétra dans cette obscurité. Dès qu’il en eut fait autant, DuQuesne se retrouva dans un long couloir trapézoïdal en pierre noire polie. Un coup d’œil par-dessus son épaule ne lui montra qu’une porte déjà refermée. « Ingénieux, votre truc.


    — Vous désapprouvez la théâtralité ? Elle fait partie de notre mystique… et se justifie assez sur le plan pratique.


    — Aucunement. » J’ai moi-même assez souvent usé d’effets spectaculaires par le passé. Dans un sens, ma propre vie est basée sur la théâtralité. « Simple observation. »


    Le couloir s’évasa en une grande salle heptagonale, avec sur chacun des sept murs des milliers de symboles gravés dans ce qui devait être des centaines ou des milliers de langues écrites différentes… langues d’espèces distinctes, pour la plupart. Le Tisseur et lui se tenaient tout en haut de la pièce, et, plongeant le regard par-dessus un garde-fou, DuQuesne vit qu’elle descendait sur un nombre immense de niveaux. Il se demanda comment c’était possible : creuser n’était pas de tout repos dans Jonction. Chaque niveau disposait d’une galerie à rambarde qui faisait le tour de l’espace intérieur, avec un couloir qui s’ouvrait dans chacun des sept côtés. « C’est un bâtiment vachement grand pour vous. Vous me faisiez plutôt l’impression d’une espèce rare.


    — C’est en effet le cas, professeur DuQuesne. » Un autre petit rire extraterrestre. « Mais, je vous en prie, ne jouez pas à l’innocent ni à celui qui ne sait pas compter. En étant plus rares que le génie lui-même, nous serions malgré tout quelques milliers, non ? Et ceci, notre maison de faction, est destiné à nous héberger tous en cas de besoin ou de rite à pratiquer. »


    D’accord, je vais avoir du mal à me faire passer pour plus bête que je suis. Il va falloir faire preuve de davantage de subtilité. Ces types ne sont pas des petits joueurs. « Pourquoi n’avez-vous pas une des grandes maisons de faction, alors ? Ne me dites pas que vous ne le pourriez pas si vous le vouliez. »


    Amas-Garao hocha la tête d’un geste juste assez prononcé pour révéler qu’il l’avait appris en étudiant les humains. « Oh, bien sûr que nous pourrions, professeur DuQuesne. Mais si vous-même me disiez à moi pourquoi ? »


    L’homme grogna. « Très bien. Encore pour le côté spectaculaire, bien entendu. Vous êtes la mystérieuse force cachée. Tout le monde vous connaît, personne ne sait où vous trouver – en tout cas quand vous ne voulez pas qu’on vous trouve – et on sait que vous n’êtes jamais loin. C’est une déclaration de supériorité à double sens. Vous ne prenez pas une des cinq grandes maisons de faction parce qu’aucun n’est digne d’intérêt pour les puissants Tisseurs d’ombre.


    — Exact pour le moment.


    — Et puis vous n’êtes pas vraiment une faction. Pas à la manière de la Foi, de la Vengeance ni même de l’Analytique. » DuQuesne continuait à suivre Amas-Garao, qui lui faisait à présent emprunter l’un des couloirs de la pièce heptagonale.


    « Ah ? Et comment le savez-vous ou le déduisez-vous ? »


    DuQuesne réfléchit à ce qu’il pouvait révéler de leurs informations. Mais, si ses soupçons étaient fondés, il avait besoin de livrer quelque chose pour commencer, sinon à gagner la confiance du Tisseur d’ombre, du moins à lui donner l’impression qu’ils avaient des intérêts communs. Et donc… « Parce qu’un des vôtres est venu voir la commandante Austin et le lui a plus ou moins dit. Il lui a aussi parlé de vous, d’ailleurs, et pas dans les termes les plus flatteurs. »


    Le Tisseur d’ombre marqua un temps d’arrêt tandis qu’un léger sifflement sortait de sous son capuchon. « Gona-Brashind, à coup sûr. » Il se remit à avancer sans un mot, silence dont DuQuesne profita pour confirmer l’observation d’Ariane : Amas-Garao ne semblait pas vraiment toucher le sol, mais flotter quelques centimètres au-dessus, si bien qu’il se déplaçait avec une inquiétante fluidité de mouvement. « Information intéressante… dit celui-ci quelques instants plus tard. Je suis surpris que vous me la communiquiez. »


    L’homme haussa les épaules. « Je n’ai aucune raison de faire davantage confiance à ce Gona-Brashind qu’à n’importe lequel d’entre vous et je sais d’expérience que quelqu’un qui vient spontanément débiter des méchancetés sur ses petits camarades a une idée derrière la tête.


    — Perspicace, une fois de plus. » Un autre Tisseur s’approcha alors qu’ils longeaient une immense double porte. Amas-Garao s’arrêta devant celle-ci, ouvrit grand les bras et attendit que son congénère les rejoigne. « Mes excuses, professeur DuQuesne, je dois prendre part à ce rituel dans un instant. »


    Les deux extraterrestres échangèrent un geste complexe et le nouvel arrivant se tourna pour pousser les deux battants. Il resta ainsi un instant, ce qui offrit à DuQuesne un aperçu de la pièce derrière : comme celle qu’ils avaient quittée, elle semblait compter sept côtés (à en juger par les angles), chacun, pour ce qu’il en voyait, avec un Tisseur d’ombre dans une embrasure. Quelqu’un semblait aussi se tenir debout au beau milieu de la pièce sur une estrade entourée de nombreuses autres silhouettes en robe noire. Des bribes d’un chant ou d’une invocation lui parvinrent le temps que les grandes portes se referment derrière le second Tisseur d’ombre : « … dem orthar usat… »


    Après quelques secondes d’immobilité, Amas-Garao fit un nouveau geste, celui-ci donnant plus ou moins l’impression qu’il attachait quelque chose à DuQuesne. « D’autres observations, professeur ?


    — Peut-être une ou deux, mais permettez-moi de les garder pour moi encore quelque temps. Vous vouliez me montrer autre chose ?


    — J’ai même encore beaucoup à vous montrer, en espérant que vous trouverez cela intéressant et instructif. »


    Leur premier arrêt eut lieu quelques niveaux plus bas : la porte s’ouvrit elle aussi sur l’obscurité, mais une fois à l’intérieur, DuQuesne vit une immense sphère luire au milieu de la salle, d’apparence solide mais transparente et contenant d’innombrables volutes, taches et nuages vraiment minuscules. Il sentit un frisson naître entre ses omoplates. « C’est…


    — … l’Arène, ou la vision que nous en avons. Une vision peut-être imparfaite, admit Amas-Garao, mais vous n’en trouverez pas de plus détaillée, même en cherchant depuis les salles de la Foi jusqu’aux confins de l’Arène. Les points colorés sont les sphères d’autres espèces, nous en avons vu la plupart. Ceci nous permet de nous guider, ou de guider un tiers, dans l’infini et trouble océan céleste de l’Arène. » Il fit un geste et la vision zooma à une vitesse étourdissante pour finir par montrer Jonction elle-même, puis revint à la vue globale. « Fascinant, comme je ne doute pas que vous en conviendrez. »


    Je n’ai pas la moitié des mots qu’il faudrait. Si cette énorme boule à neige est fidèle, c’est une carte que toutes les factions s’arracheraient.


    Le Tisseur le conduisit à une nouvelle porte et lui fit signe d’entrer. Comprenant que cette visite guidée avait un but, DuQuesne entra donc pour explorer la salle du regard.


    Celle-ci était large d’environ deux cents mètres, avec un sol rugueux de pierre brute et, toutes les quelques dizaines de mètres, une arcade qui semblait en roche grossièrement taillée. Derrière laquelle on ne voyait pas la même pièce et les arcades suivantes, mais une scène chaque fois différente : la première, un champ inondé de soleil couvert de fougères bleu-vert qui remuaient et peuple de créatures rouges qui battaient des ailes ; une autre, un paysage rocheux sombre et désolé sous les circonvolutions luisantes des étendues nuageuses de l’Arène ; la suivante, un océan déchaîné dont les vagues se fracassaient sur une grande falaise.


    « La salle des Portails, annonça Amas-Garao. Chacun vous conduira sur une sphère différente. Et, si vous êtes Tisseur d’ombre, faites-en apparaître un autre pour revenir ou poursuivre votre chemin. Si vous ne l’êtes pas, mieux vaut espérer avoir trouvé quelque part où vous pourrez vivre, car sans nos pouvoirs ou notre aide vous n’arriverez pas à retrouver votre chemin.


    — Et tous ces portails mènent où ?


    — À une multitude de sphères différentes, dont peut-être la vôtre. » Cette fois, il y eut clairement un petit sourire sous le capuchon.


    « Mais vous marchiez depuis un certain temps au moment de notre rencontre et nous avons fait pas mal de détours en chemin. Permettez-moi de vous offrir un rafraîchissement, si c’est acceptable dans votre peuple.


    — Avons-nous quoi que ce soit contre le fait qu’on nous offre à manger, vous voulez dire ? Rien du tout.


    — Alors veuillez me suivre à nouveau. » Comme DuQuesne le subodorait, son hôte ne venait pas de se rappeler ses bonnes manières : vu la proximité du réfectoire dans lequel il le conduisit alors, Amas-Garao avait également prévu cette étape-là. « Je vous en prie, professeur, prenez place.


    — Très bien. » DuQuesne sentait que ses pieds avaient besoin de quelques minutes de repos. « Mais je ne sais pas si vous avez quoi que ce soit de comestible pour moi.


    — Bien sûr que non… pour le moment. Mais… »


    D’un geste, le Tisseur d’ombre fit apparaître devant lui un plateau sur lequel étaient disposés un steak grillé, d’épaisses frites et une grande chope de bière brune. Que diable ? Nous n’avons diffusé aucune de nos matrices d’aliments et si mon nez ne me trompe pas, cette bière fait partie de celles dont nous n’avons emporté aucune matrice. Il huma à nouveau puis goûta prudemment la viande. Bon Dieu… du vrai bœuf de Kobe. Du moins, cela en a le goût. Et ce que je bois a bel et bien celui de la Forraker’s Dark Secret. Il secoua la tête. « Oui, c’est bon. À plus d’un titre. Et un peu effrayant, quelque part. »


    Le Tisseur fit apparaître une chose ovale à la peau verte dans laquelle il enfonça une paille tandis que DuQuesne mangeait, ou plutôt dévorait. Une fois de plus, je doute qu’il m’ait fait faire tout ce chemin pour m’empoisonner.


    Il se leva ensuite, imité par Amas-Garao. « Dites-moi, professeur DuQuesne, lança celui-ci en le conduisant hors du réfectoire, et ces observations ? Vous avez quelque chose à ajouter ? »


    En piste. « Eh bien, je suppose que tout cela – me laisser entendre et voir un bout de rituel, me montrer la carte et le reste – servait à m’impressionner avec vos capacités… sans trop me les dévoiler. Ce qui conduit à une seule conclusion logique. »


    L’extraterrestre pencha la tête. « Laquelle ?


    — Vous voulez me recruter.


    — Excellent, professeur. Tout comme nos homologues de la Foi, nous aimons reconnaître l’arrivée d’une nouvelle espèce de citoyens dans l’Arène en les impliquant dans un rituel spécial. Mais, contrairement à la Foi, nous ne le faisons pas en vous demandant de rendre un service symbolique puis en vous “affectant” un membre de notre groupe qui sert en réalité nos intérêts et n’a pas d’affinité avec vous en dehors de ce service symbolique. Nous préférons choisir un individu particulièrement méritant de la nouvelle espèce pour lui enseigner les voies des Tisseurs d’ombre… pour réveiller, si possible, la puissance qui est en lui, lui apprendre comment s’en servir et l’accueillir dans le Sang des Cieux.


    — Le Sang des Cieux ?


    — Une expression qui a bien des sens : mes paroles vous ont été traduites de cette manière, qui en est une parmi d’autres. La Fraternité de l’Arène, disons. Nous ne sommes d’aucun monde, la connaissance et le savoir-faire nous lient, mais nous sommes également libres d’agir comme bon nous semble. Vous paraissez quelqu’un de très curieux, qui brûle du désir de voir et savoir toutes choses, de voyager à sa guise, de donner corps à sa vision. C’est exactement ce que nous cherchons nous-mêmes et ce que nous pouvons vous offrir. »


    Sacrée proposition. « Mais, si je vous comprends bien, il faudrait aussi que je renonce à ma propre faction.


    — Disons plutôt qu’on attendrait de vous que vous accordiez la priorité à vos nouveaux frères. Mais il n’y a, pour les Tisseurs d’ombre, aucune obligation de s’abstenir de contacter et d’aider son peuple d’origine. » Amas-Garao continuait à avancer.


    « La tentation est grande, je ne peux pas dire le contraire. Mais mes amis pourraient avoir besoin de moi. »


    L’extraterrestre s’arrêta. « Avec les pouvoirs d’un Tisseur d’ombre, vous seriez en mesure de les aider bien davantage. »


    Sûrement, mais vu ce qu’il raconte… « Je n’en suis pas convaincu : si vous mettez un certain temps à me former, je risque d’être absent à un moment critique. »


    Amas-Garao écarta les mains. « Tout est possible, dit-il doucement avec à nouveau ce fond de puissance dans la voix, mais ils s’en sont bien sortis jusqu’ici et il est assez peu probable que l’événement critique se produise en votre absence, non ? Venez. Joignez-vous à nous, Marcus Cassius DuQuesne. »


    Un désagréable choc interne propulsa un flot d’adrénaline dans l’organisme de l’ingénieur, vertige et confusion étant contrecarrés par l’apparition d’une inébranlable vigilance glacée qu’il n’aurait jamais cru sentir à nouveau un jour, qu’il n’avait jamais cru possible de sentir hors des mensonges d’Hypérion. Contrôle mental ! Ce fils de pute cherche à me contrôler !


    À présent sur ses gardes, il concentra sa volonté. Maudits concepteurs, vous n’avez pas fait que du mauvais boulot. Vous avez imaginé une espèce de somme de contrôle mental, de processus parallèle automatisé qui s’assure que mon cerveau suit sa propre voie sans être affecté par des sources étrangères. Ajout que rien ne semblait justifier, puisqu’on savait que les pouvoirs psioniques n’existaient pas et que le Fenachrone était pure invention…


    Il releva la tête pour plonger son regard furieux dans les yeux étonnés et plissés du Tisseur d’ombre. « Bien essayé, mais vous… ne décrochez pas… tout à fait… le pompon. Et vu le petit tour que vous venez d’essayer de me jouer, ma réponse est non. »


    Le long bruit sifflant était un juron incrédule. « Comment… mais c’est impossible !


    — Faites-vous une raison, magicien de pacotille. Ça ne marchera pas. Et je m’en vais.


    — Imbécile ! rugit Amas-Garao. Vous croyez que je vous ai fait venir pour vous montrer des secrets que vous pourrez divulguer ? Vous allez bel et bien vous joindre à nous… Votre résistance exceptionnelle est simplement la preuve que vous avez quelque chose de très précieux à nous apprendre. Et je vous assure qu’elle ne fera pas longtemps le poids contre nous ! »


    Il a sans doute raison. Quelle que soit la part de vérité dans son blabla, une fois qu’ils auront compris comment fonctionne cette défense, cela va mal tourner pour moi : ils peuvent sans doute me reprogrammer ou briser ma résistance d’une manière ou d’une autre. « Ariane ! » appela-t-il. Il vit un chatoiement vert apparaître dans les airs. « J’ai des… »


    La boule verte disparut dans une spirale de colère noire. « Oh, nous en avons fini avec ça, aucun doute là-dessus, professeur DuQuesne. Personne ne viendra à votre secours, même si c’était possible, et je vous assure que ça ne l’est pas. »


    DuQuesne s’enfuit à toutes jambes. Je n’arriverai peut-être pas à m’échapper… mais pas question de leur faciliter la tâche ! Le rire dans son dos… était déjà devant lui.

  


  
    CHAPITRE 53


    Le départ de DuQuesne irrita Ariane… un sentiment qui la surprit, car il ne sortait de toute évidence que pour se calmer et, en premier lieu, parce qu’il s’était conduit… eh bien, pour dire les choses franchement : un peu comme un con. Lui entre tous aurait dû savoir ce qu’il faisait en la nommant commandante.


    Car, en y repensant, c’était bel et bien de cette manière que cela s’était passé : il aurait pu prendre le poste lui-même, n’en avait pas voulu et l’avait fait attribuer à la personne de son choix. Sans jamais montrer que tout venait en réalité de lui.


    Mais tu t’attendais à quoi ? C’est un surhomme. Et de premier ordre, si l’histoire n’est même qu’à moitié vraie.


    Cela rendait encore plus ridicule qu’il ait merdé à ce point durant cette petite discussion. Mais assez rêvassé… Tout le monde se regardait plus ou moins avec des yeux de biche surprise par les phares d’une voiture. « Bon, Marc est sorti prendre l’air et le problème est réglé, non ? » Ariane croisa le regard de chacun. « Non ? Plus aucun doute sur qui commande ? » À part les miens, mais c’est mon problème, pas le leur.


    « Absolument aucun, Ariane, répondit Simon au nom de tous. Je suis persuadé que Steve et Tom seront d’accord. Bien entendu, Steve a travaillé des années pour vous, tout comme Carl ici présent, et Tom se fie à votre jugement.


    — Eh bien, dans ce cas, dit-elle en mettant délibérément davantage d’énergie dans sa voix, je pense, moi, qu’une fête s’impose ! »


    Carl sauta sur ses pieds avec un grand sourire. « Ah, voilà un ordre qui ne me pose aucun problème.


    — Mais avant cela, je peux vous dire deux mots, Ariane ? demanda Simon.


    — Du moment qu’il ne s’agit pas d’une nouvelle urgence à traiter. Je n’en veux plus avant un moment. »


    Simon éclata de rire. « Oh, j’espère bien qu’on a épuisé au moins notre quota de la semaine. À vrai dire, j’allais vous proposer de dîner avec moi, sauf si vous tenez mordicus à faire la fête ici. J’ai trouvé sur l’Arcade un restaurant excellent pour notre genre de biologie et, comme Steve a généreusement cédé une bonne part de ses gains pour qu’on puisse recevoir notre paye dans une monnaie d’ici, je voulais en dépenser un peu à quelque chose de divertissant. »


    Ariane faillit passer à côté de la véritable raison de la proposition de Simon : elle allait demander aux autres s’ils voulaient les accompagner quand certains échanges précédents lui revinrent en mémoire. Je crois que Simon me demande de sortir avec lui.


    Pourquoi certains hommes choisissent-ils toujours si mal leur moment ? Si j’ai envie de quelque chose, c’est d’une grosse fête animée et bruyante. Après cette course et cette discussion, je ne suis sûrement pas d’humeur romantique… mais je ne veux pas le démolir pour autant.


    Elle fut tirée d’affaire par l’entrebâillement de la porte. « Commandante Austin ? appela la voix rauque de Relgof. Le professeur DuQuesne est parti précipitamment, à ce qu’il nous a paru, si bien que nous nous demandions s’il y avait un problème. »


    Elle leva la main devant Simon pour lui signifier de patienter et se tourna vers l’extraterrestre. « Entrez, professeur. Vous aussi, Orphelin et Mandallon : j’imagine que vous attendiez tous les trois à côté de pouvoir venir aux nouvelles.


    — On dirait qu’elle nous connaît bien, les amis, dit Orphelin en franchissant la porte dès qu’elle fut grande ouverte.


    — En effet, convint Mandallon. Je crains d’avoir dévoilé mon insupportable curiosité. Mais un prêtre doit s’intéresser à ce qui se passe dans le monde.


    — Pas d’inquiétude, les rassura Ariane, je suis sûre qu’on s’est déjà tous retrouvés dans la même situation. Excusez-moi une seconde, voulez-vous ? »


    Elle se rapprocha du physicien. « Simon… je ne crois pas que ce soit le bon moment. Étant donné les circonstances. Mais je ne dis pas non, d’accord ?


    — Mauvais timing ?


    — C’est votre spécialité, professeur Sandrisson. La première fois que vous avez flirté avec moi, on s’est retrouvés dans l’Arène. La deuxième, on était encore en situation d’urgence. Et chaque fois que je gagne une course… ou que je me suis disputée, j’ai besoin de beaucoup de monde et de bruit pour me défouler. »


    Simon leva son élégante main aux longs doigts pour écarter les cheveux blanc neige qui lui tombaient sur le visage. Il sourit. « Je prends donc par la présente la résolution d’attendre le premier moment de calme et non la prochaine crise pour renouveler mon invitation.


    — Merci. Mais si votre restaurant est capable d’accueillir une véritable fête, vos explorations pourraient nous servir malgré tout !


    — Rien ne m’empêche de vérifier. Mairakag Achan ! » Ces derniers mots lancés vers le plafond. Une boule verte apparut, mais entourée d’un miroitement rouge indiquant que l’appel tombait mal, l’équivalent de laisser votre téléphone vous signaler une demande de communication sans y répondre. Comme il s’agissait d’un restaurant, Simon se contenta d’attendre. Le miroitement rouge disparut au bout de quelques instants.


    « La voix et la cadence… si ma mémoire est bonne, ce sont celles du professeur Simon Sandrisson de l’Humanité ! Que peut ma cuisine pour vous, professeur ?


    — Eh bien, je ne vais pas avoir besoin tout de suite de cette spécialité dont nous avons discuté, mais nous allons fêter le défi que nous venons de remporter et on se demandait si vous accueilleriez un groupe peut-être bruyant. »


    La voix traduite de l’extraterrestre était riche et grave, tout comme son petit rire. « J’ai beau être moi-même friand de tels divertissements, mon établissement est surtout consacré à ce que les dîners peuvent avoir d’unique dans Jonction. Mais je peux vous recommander d’excellentes solutions de repli, professeur Sandrisson.


    — Je crois connaître l’endroit idéal, intervint l’Analytique.


    — Professeur Relgof ! Oui, je ne doute pas qu’un client de tant de nos établissements le connaisse. Suivez son conseil, professeur Sandrisson, l’Analytique fait un véritable travail de recherche ! » La boule verte disparut.


    Simon eut l’air un peu déçu, mais il se dérida quand Ariane se pencha vers lui. « Ce n’est pas grave, Simon : vous me ferez la surprise.


    — So desu », convint-il, le sourire aux lèvres.


    Tout le monde se dirigea vers la sortie. Ariane s’aperçut soudain avec étonnement qu’elle s’habituait à tout cela… et prit du coup aussitôt conscience de l’étrangeté du tableau qu’ils formaient : Carl, Gabrielle, Simon, Laila et elle marchaient en discutant avec deux grandes et minces créatures à six doigts et barbe-filtre, et même avec une autre, plus grande et plus imposante encore, qui ressemblait à un insecte avec ses élytres noirs de scarabée, ses crêtes arrondies de chaque côté de la tête et son visage qui présentait une ressemblance troublante avec celui d’un humain. On s’adapte drôlement vite, si on veut bien rester ouvert d’esprit. Peut-être même qu’on va s’en sortir, dans cette Arène.


    L’établissement choisi par Relgof ressemblait davantage à une boîte de nuit qu’à un restaurant… et la familiarité tranquille avec laquelle il les fit entrer puis les conduisit à une partie de l’établissement où l’ambiance et la nourriture convenaient à l’ensemble du groupe indiquait qu’il connaissait en effet bien les lieux. Il y avait là une assez grande variété d’espèces extraterrestres, dont des congénères de Relgof et Mandallon. Apparemment, il existait quelques autres espèces qui appréciaient le même genre de divertissements que les humains, autre aspect rassurant de l’aventure.


    Carl attira son regard. « Hé, commandante, amusons-nous, mais pas comme à la station Hanovre.


    — Qu’est-ce qu’il s’y est passé ? demanda aussitôt Simon.


    — Carl…


    — Oh, la même chose qu’après la coupe Mars quand on s’est arrêtés au dôme Phobos, ou sur Kanzaki-Deux après la course Photon, ou…


    — Carl ! » Sa véhémence cloua le bec à son ami. Bon sang, il faut même que je fasse attention aux plaisanteries des copains. J’espère qu’il va comprendre… Elle le vit grimacer et se le tenir pour dit.


    « Ne sois pas rabat-joie, Ariane. Et que s’est-il passé, Carl ? Assez de suspense, ne tourmentez pas votre toubib.


    — Euh… laisse tomber. » Carl s’était manifestement rendu compte que raconter qu’Ariane avait… coutume de se bagarrer après une course pourrait finir par en dévoiler davantage sur les mœurs humaines en matière de prise de risques.


    Les autres, tout particulièrement les extraterrestres, les regardèrent quelques instants avec curiosité avant de comprendre que le sujet était clos, quel qu’il soit. Ariane vit Laila hausser un sourcil puis hocher la tête. Simon arborait une expression analogue. Je crois qu’ils ont compris aussi.


    Un serveur approcha et parvint à prendre la commande de chacun… même si les humains mirent un peu de temps à comprendre ce qui était ou non inoffensif pour eux. Si Ariane ne se méprenait pas, sur Terre, un établissement du même niveau aurait été animé. Ce qu’il semblait d’ailleurs être aux yeux des extraterrestres dont elle avait fait la connaissance, mais, comparé à ce qu’aurait été un bar humain, on aurait dit un salon distingué. C’est sûrement lié aux risques, là encore. Dans une bagarre, on court celui d’être blessé, et ils veulent tout simplement éviter autant que possible de prendre de tels risques.


    Simon était assis à côté de Mandallon, en face d’Ariane et de Relgof, ce qui parut provoquer un déclic dans son esprit, car il se tourna tout à coup vers le jeune guide initié. « Mandallon, je viens de me rappeler une question qu’on a toujours voulu vous poser. »


    Ah oui. « Merci de vous en être souvenu, Simon. Ça fait des semaines, mais j’oublie tout le temps. »


    Mandallon eut un geste papillonnant. « Dites-moi donc cette chose que vous ne cessez d’oublier.


    — Quand le premier guide Nyanthus nous a accueillis, à notre arrivée, raconta Simon, il a comme toujours été d’une politesse exquise, mais il a dit quelque chose de très étrange… » Un temps d’arrêt : Simon consultait visiblement ses implants pour retrouver les mots exacts. « “Dans le septième changement de la lumière d’hier, j’ai vu cet endroit et su que vous viendriez. Ce sont peut-être eux ?”


     » On se demandait donc bien évidemment qui était ce “eux” dont il parlait.


    — Qui… Oh, mais bien sûr, vous ne pouvez pas savoir… » Mandallon éclata de rire, puis inspira et fit passer songeusement ses doigts d’un côté à l’autre de sa barbe-filtre. « J’imagine que vous ne connaissez toujours pas grand-chose des croyances de la Foi. »


    Ariane sourit. « Je dois supposer que votre religion est au moins aussi complexe qu’une des nôtres, et quelques semaines de contact informel seraient loin de me suffire pour la comprendre. Je sais que vous voyez l’Arène elle-même comme une manifestation du Divin. »


    Mandallon poussa un gloussement qui ressemblait beaucoup en traduction à celui de son mentor, Nyanthus. « Comme Simon pourrait le dire de ma compréhension de la physique, c’est… au mieux, simplifié à l’extrême. Mais assez vrai.


     » À l’instar de nombre des autres religions que j’ai étudiées, en provenance d’une centaine de mondes différents, nous avons nos propres… prophéties ? prédictions ? croyances, tout au moins, quant à ce qui va venir. L’une des plus importantes, peut-être la plus importante, est que nous triompherons un jour des épreuves de foi, de savoir et de volonté que nous impose l’Arène, et qu’alors nous parviendrons à la Canajara. »


    Ariane tiqua. « Ce mot n’a pas été traduit.


    — Tout comme mon nom, fit remarquer Relgof, sauf peut-être pour le rendre plus facile à prononcer. Les mots-concepts spécifiques mais dépourvus d’équivalent direct ne sont pas davantage traduits que les noms. Voyez par exemple les aliments et les êtres.


    — Et quelques autres qui ont de nombreuses significations équivalentes, comme “propulseur Sandrisson” », continua Mandallon, et son propos fut souligné par la multiplicité des mots subliminaux sous-jacents à son exemple, « sont traduits comme plusieurs-en-un-seul. La Canajara est… la rencontre de l’Ultime, le choix du Chemin, la Fin et le Commencement qui peuvent être. C’est le moment que nous nous efforçons d’atteindre, mais aussi notre pire crainte. »


    Simon leva un sourcil. « Ah, je commence à comprendre. Vous croyez que, quand vous arriverez au bout de la Foi, il y aura un grand moment de choix, une possibilité de gloire absolue et de défaite totale, comme dans le Ragnarök de mes ancêtres.


    — Une fin du monde ? Mmh… ou l’accès à tous les mondes. Oui. Mais la Foi n’atteindra pas la Canajara toute seule. Il est dit qu’un jour de nouveaux venus, des premiers émergents, conduiront les êtres de l’Arène à la Canajara, accompagnant la Foi sans forcément lui appartenir. Ils auront suivi la voie des Créateurs avant même de connaître l’Arène, ils seront parmi les factions même si aucune ne les aura défiés. La bénédiction de l’Arène sera sur eux, et rien de ce vers quoi ils tourneront les mains, en bien comme en mal, ne leur échappera longtemps. Et nul ne pourra dire si c’est en bien ou en mal, car le Septuple Chemin ils arpentent dans les deux directions et seront grandis dans la lumière et la terreur. » À sa voix, on entendait que Mandallon déclamait, récitait un texte ancien dont le véritable sens restait encore inconnu.


    « Ça n’a pas l’air très marrant, laissa tomber Ariane. J’espère que ces gens-là ne débarqueront pas de sitôt. Une partie de ces prophéties nous ressemblent, d’accord, mais d’autres non, ou bien elles sont si vagues qu’elles pourraient désigner n’importe qui. »


    La barbe-filtre de Mandallon se souleva et s’abaissa de contrition. « Hélas, commandante Austin, n’est-il pas dans la nature des prophéties d’être difficiles à comprendre ? Ce sont des indices et des avertissements, pas des cartes routières de l’avenir. Il y a toutefois bien, bien davantage dans les enseignements que ce… euh… simple résumé que je vous ai fait, qui participe de ce que tous les adeptes savent. Comme Initié, et désormais guide initié, j’ai étudié bien plus profondément les visions en progressant sur le Septuple Chemin.


    — Mais c’est quoi, ce chemin, au juste ? Encore une question que je n’ai jamais posée.


    — En voilà au moins une à laquelle je peux répondre plus clairement, commandante Austin ! » Mandallon avait l’air de s’en réjouir. « J’ai longuement discuté avec Laila, bien entendu, et découvert ainsi que votre peuple avait des concepts analogues, en particulier une liste de… de quoi, déjà ? Ah oui : de sept péchés capitaux. Nous professons que sept facettes fondamentales d’une âme vraie nous grandissent – les Sept Clés de la Création – et que tout autant de facettes contraires nous avilissent, nous diminuent : les Sept Clés de la Destruction.


     » Le Septuple Chemin est donc, pour la Foi, le… l’enseignement rituel, le chemin de l’instruction, la manière de faire valoir en nous les Sept Clés de la Création, et de réduire ou d’éliminer celles de la Destruction. Les Sept Clés de la Création, que vous pourriez appeler vertus, j’imagine, sont la compassion, la sagesse, le courage, la confiance, le dévouement, la générosité et l’émerveillement. Leurs contraires sont respectivement la haine, le préjugé, la peur, la trahison, l’apathie, l’arrogance et le cynisme.


    — La sagesse, contraire du préjugé ? » Ariane se donna le temps d’y réfléchir en prenant une gorgée de sa nouvelle boisson, qui, remarqua-t-elle avec plaisir, provoquait une sensation de brûlure tout en rappelant l’arôme et la douceur de fleurs exotiques. « Je n’y aurais pas pensé, mais… oui, j’imagine que je vois. La sagesse dans le sens de la recherche de la véritable compréhension, opposée au préjugé, quand on suppose déjà savoir et qu’on se croit capable de porter un jugement sur tout.


    — Exactement, commandante ! Et bien formulé, je trouve, pour quelqu’un qui n’avait encore jamais réfléchi aux Paires de Clés. » Mandallon semblait rayonner.


    « Attention, commandante Austin », avertit Relgof, mais avec un papillonnement et un regard qui équivalaient à un large sourire. « Se montrer trop perspicace dans ce domaine, c’est courir le risque de se retrouver Initié aussi ! »


    Les autres rirent, et dans cette bonne humeur générale, le moment sembla idéal pour passer à un sujet plus pressant. Ariane se tourna vers Relgof. « Professeur, je veux vous interroger sur un point relativement important. J’ai eu des réponses d’autres peuples, mais je crois que j’aimerais encore une autre opinion, et de la part de la source peut-être la plus objective de l’Arène. »


    La barbe-filtre se souleva et s’abaissa sous l’effet d’un petit rire rauque. « Ah, commandante, si un scientifique s’efforce à l’objectivité, je ne peux pas prétendre pour autant à l’absence de parti pris, que ce soit dans mon esprit ou dans ceux de l’Analytique. Il n’est toutefois pas impossible que nous soyons les moins directement intéressés par la basse politique de l’Arène. Quelle est votre question ?


    — Comme vous le savez – depuis notre petite discussion de tout à l’heure, avant que vous ne vous absentiez avec Orphelin et Mandallon –, j’ai demandé aux Bienheureux de régler ce que demandera la Foi pour sécuriser notre sphère. Sans vouloir froisser notre bon ami Mandallon… peut-on se fier à ce rituel ou je ne sais quoi de sécurisation ? »


    Mandallon eut l’air un peu blessé, mais il garda le silence tandis que Relgof répondait : « C’est en effet une question judicieuse, ici dans l’Arène. Comment y apporter une réponse correcte et précise à la fois ?… Eh bien, permettez-moi de le faire simplement à la manière d’un véritable scientifique : à ma connaissance, il n’existe aucun moyen de s’assurer sans doute possible de l’absence de, comment dire…


    — … de porte dérobée ? proposa Simon.


    — Oui ! Excellent ! Rien ne nous permet d’être absolument certains, donc, qu’il n’y a aucune porte dérobée dans les rituels. Il est cependant tout aussi incontestable que je n’ai jamais entendu de témoignage ni de rumeur, jamais lu dans la littérature qu’une sphère aurait été bafouée après avoir été sécurisée par les Tisseurs d’ombre ou la Foi. J’ai, il est vrai, entendu parler de gens qui avaient mal spécifié leurs conditions de sécurité et ouvert ainsi des brèches potentielles pour autrui, mais jamais d’une véritable faille dans la sécurité. » Relgof saisit un de ses apéritifs, un liquide verdâtre et trouble contenu dans un étrange récipient qui ressemblait au croisement d’un bol et d’un plateau. Ariane en comprit le fonctionnement en voyant l’Analytique prendre une longue gorgée du liquide : le breuvage – de l’eau de mer ? devina-t-elle soudain – traversait la barbe-filtre et en ressortait beaucoup moins trouble et moins colorée, pour disparaître en bas par un tube relié au récipient. La barbe-filtre de Relgof se souleva et s’abaissa à plusieurs reprises, sans doute pour lui permettre d’ingurgiter ce qu’il avait extrait du liquide.


    « Et donc, poursuivit le scientifique, je ne peux que vous certifier ceci : on n’a jamais relevé en des dizaines de millénaires un seul signe de faille… même quand la faction ayant procédé à la sécurisation aurait eu tout intérêt à en introduire une. »


    Eh bien, c’est un soulagement. Nous avions de toute évidence besoin de sécuriser notre sphère, et il faudra bien tôt ou tard qu’on envoie sur Terre d’autres gens de l’Arène, sans doute souvent. Je ne doute pas qu’on voudra s’occuper nous-mêmes de notre sécurité, mais si on n’en a pas une du niveau de l’Arène, impossible de savoir quels pièges et subterfuges nous attendent.


    Il faudra seulement qu’à son retour je discute avec DuQuesne des spécifications, pour ne pas nous retrouver dans la situation qu’évoquait Relgof.


    Comme si elle l’avait convoquée mentalement, une boule verte se matérialisa tout à coup devant elle. « Ariane ! » lança la voix de DuQuesne d’un ton pressant qu’elle ne lui avait jamais entendu, même aux pires moments, et avec une précipitation qui ne lui ressemblait pas non plus. « Ariane, j’ai des… »


    La boule verte se volatilisa.


    Ariane et Carl étaient soudain debout. « Je l’ai déjà entendu parler de cette manière, dit le spécialiste en système pour répondre à la question implicite de la jeune femme. Quand on était acculés par les Molothos.


    — Marc ! appela-t-elle. Marc, répondez-moi ! »


    Mais il n’y eut aucun tremblotement vert. « Arène, mettez-moi en communication avec le professeur Marc DuQuesne ! Marc ! » Il n’y eut ni réponse ni signe d’une connexion.


    Qu’est-ce qui se passe ? Ça fonctionnait partout dans Jonction et tout le monde m’en vantait la fiabilité. L’Arène ne tombe pas en panne comme ça…


    … à moins que quelqu’un l’y contraigne. Ce qui signifie…


    « Orphelin. » Elle fit signe au dernier des Libérés, qui se leva… lentement, comme s’il avait une idée de ce qu’elle allait dire. « Orphelin, je vous demande de vous acquitter de la dette que vous avez envers moi. En totalité. »


    Les yeux noirs, teintés d’un peu de rubis, l’examinèrent un instant. « Qu’attendez-vous de moi ?


    — Aidez-moi à récupérer DuQuesne. Je sais où il est… mais ça m’étonnerait que j’arrive à le retrouver. Vous, en revanche, vous pouvez. Vu que vous savez exactement où il se trouve. »


    Orphelin recula d’un pas. « Que… Qu’est-ce que vous voulez dire ? » Ses mains s’écartaient comme malgré elles, répétaient le même geste. Non. Non. Non.


    « Il n’y a que deux groupes capables d’empêcher le petit réseau de l’Arène de fonctionner : la Foi, qui n’a aucune raison de le faire, et les Tisseurs d’ombre, qui pourraient bien en avoir une. » Elle traîna le Libéré à l’écart en interdisant aux autres de les suivre d’un geste tranchant qui fut clair même sans traduction pour Relgof et Mandallon. « Vous avez travaillé pour les Tisseurs. Vous savez où est leur maison de faction. Pas vrai ?


    — Vous êtes complètement folle. Vous comptez vous rendre dans la maison de faction des Tisseurs d’ombre en pensant trouver un moyen de les… persuader ? de les obliger à vous rendre DuQuesne ? Vous courez à l’échec ! Vous n’avez aucune idée de ce qu’ils sont ! De leurs capacités !


    — Vous avez trois mille ans, Orphelin. Vous devez connaître un truc, quelque chose pour vous aider à améliorer les probabilités, même si elles continuent à craindre.


    — Même si j’en avais un… Je vous en prie, commandante Austin, ne faites pas ça ! Ils ne tueront pas votre ami, j’en suis persuadé ! Attendez seulement que…


    — Je n’attendrai pas, le coupa-t-elle. Il m’a appelée parce qu’il avait des ennuis ; je suis sa commandante, et son amie, donc j’y vais. La seule question, Orphelin, est de savoir si vous allez oui ou non tenir votre promesse d’honorer votre dette. »


    La coloration vert-noir était nettement plus pâle, délavée par le stress. Orphelin semblait sincèrement paniqué, comme quelqu’un pris entre deux violents incendies. « Je vous en supplie, commandante Austin ! Je ne peux pas faire pareille chose !


    — Votre parole n’a donc aucune valeur ? »


    La bouche de l’extraterrestre se referma. Ses élytres aussi, d’un coup sec. Il resta un instant ainsi, le regard plongé dans celui de la jeune femme.


    Puis il força lentement son corps à se déplier, à se redresser. « Si, commandante Austin. Puisque c’est ce que vous me demandez, je tiendrai ma promesse. Conviendrez-vous que si je puis vous être d’une quelconque assistance dans cette affaire, je me serai complètement acquitté de ma dette ?


    — J’en conviens. »


    Orphelin ferma les yeux et Ariane entendit un ouuch comme si ses organes respiratoires venaient de prendre une grande inspiration. Puis les yeux se rouvrirent et l’attitude changea. Le Libéré était toujours raide… mais il ressemblait bien plus à l’Orphelin qu’elle connaissait. « Allons-y, dans ce cas : si le professeur DuQuesne a bel et bien des ennuis, nous ne pouvons pas nous permettre d’attendre.


    — Carl, tu nous accompagnes. Gabrielle aussi… mais tu restes derrière, compris ? Simon, rentrez tout de suite à l’ambassade avec Laila. Relgof, Mandallon, je suis désolée… »


    Tous deux la regardèrent fixement. « Vous ne pouvez pas affronter les Tisseurs d’ombre. Ils vous détruiront… ou, plus probablement, ils se contenteront de vous humilier puis exigeront que vous leur achetiez votre survie.


    — Possible, répondit Ariane en se dirigeant vers la porte. Mais ils apprendront aussi qu’attaquer l’un de nous revient à nous attaquer tous. »


    Tiens bon, Marc ! On arrive !

  


  
    CHAPITRE 54


    Ce n’est pas bon du tout, du tout, se disait sombrement DuQuesne au moment où la silhouette revêtue de noir d’Amas-Garao réapparaissait une fois de plus devant lui. J’ai essayé à peu près tout ce que je pouvais et il a toujours réussi à parer ou esquiver. Bon sang, il doit bien y avoir une limite au nombre de fois où il peut y arriver, non ?


    « Vous ne faites que perdre votre temps, professeur DuQuesne. » La voix du Tisseur d’ombre, calme et assurée, ne contenait qu’un soupçon de raillerie.


    « J’en dispose comme je veux, non ? » Il s’avança lentement vers l’extraterrestre.


    « Sauf que vous me faites aussi perdre le mien, répondit Amas-Garao, se contentant d’observer son approche. Mais il est vrai que je ne peux pas me plaindre, puisque c’est à cause de moi que nous nous retrouvons dans cette situation. Qui m’amuse plutôt. Et m’apprend beaucoup.


    — Ravi de contribuer à votre édification. »


    DuQuesne s’arrêta à dix ou douze mètres : cela semblait à peu près la limite au-delà de laquelle l’espèce de magicien décidait de se téléporter ou d’ériger une barrière. Pour l’instant, il m’a arrêté comme avec un mur de briques en créant l’équivalent d’un de ces fichus champs de force de SF, il a provoqué un vent de force 12 pour me repousser et, bien entendu, il se sert comme il vient de le faire de ce truc bizarre de disparition-réapparition. Il aurait tort de s’en priver, vu que je suis à peu près certain que j’arriverais à me le faire, il suffirait que je mette la main sur lui.


    « Et vous apprenez quoi ?


    — Que vous êtes bel et bien redoutable. Bien davantage, je pense, que vos compagnons. Nous nous en doutions depuis un certain temps, mais vos réflexes, votre endurance et un certain nombre d’aspects secondaires de cette course poursuite en fournissent la preuve. Vous serez une recrue remarquable. »


    Bon sang. Il n’y renonce pas non plus. « Et, une fois que vous m’aurez donné ces superpouvoirs, comment savez-vous que je ne vais pas m’en servir pour vous faire subir exactement ce que vous m’infligez en ce moment ? » Il entreprit de concentrer sa volonté, d’accélérer ses perceptions pour les passer tout à fait en mode « combat ».


    Un petit rire. « Tout d’abord, professeur, parce que j’ai beaucoup, beaucoup plus d’années d’expérience que vous, et que ce serait d’une extrême imprudence de me défier ainsi. Plus important encore, bien entendu, parce que vous ne garderez aucun souvenir de la situation présente. Si vous bénéficiez d’une fascinante et tout à fait exceptionnelle résistance au contrôle, vous ne ferez sûrement pas la bêtise de soutenir qu’elle ne peut pas être brisée à un moment ou un autre. »


    DuQuesne secoua la tête. « Non, en effet : avec tous les moyens dont vous autres Tisseurs d’ombre disposez, et je vous accorde qu’ils sont considérables, je suis sûr que vous finiriez par y arriver. C’est bien la raison pour laquelle je ne peux pas vous laisser faire. »


    Il avait essayé d’éviter toute aggravation de leur conflit, ne voulant pas des multiples complications qu’elle produirait. Mais comme le Tisseur d’ombre lui avouait plus ou moins son intention de le recruter en lui faisant croire que c’était son idée, et comme toutes ses tentatives n’avaient rien donné, Marc ne se voyait plus guère d’autres choix.


    S’il n’avait pas emporté ses principales armes de poing, il ne sortait jamais sans un petit et même plusieurs petits quelque chose, au cas où… Se sentant désormais prêt à cent pour cent, il passa à l’action.


    Il leva le bras avec une vitesse et une précision inhumaines, sentit le petit pistolet lui glisser sans à-coups dans la paume. Il en pressa la détente au moment exact où son bras se retrouvait pointé sur Amas-Garao.


    Il y eut un petit clic. DuQuesne regarda le pistolet avec écœurement.


    Surpris par son mouvement soudain, le Tisseur d’ombre avait sursauté et reculé d’un demi-pas. Il se mettait à présent à rire. « Ah ça, vous êtes rapide. En toute franchise, je n’ai même pas vu le début de votre mouvement. Mais quelle naïveté de vous imaginer que vous pouvez vous servir d’une arme aussi banale contre moi. »


    DuQuesne ouvrit la chambre du pistolet. L’arme à l’ancienne avait correctement fonctionné  : il voyait la trace laissée sur l’amorce par le percuteur. Le poids de la cartouche était correct, pour ce qu’il en savait. La réaction chimique aurait dû se produire et expulser la balle.


    Sauf qu’elle ne l’avait pas fait. Encore une loi naturelle bafouée dans ce lieu aberrant, mais cette fois, c’était du sur-mesure.


    Je ne m’avoue pas vaincu et je ne renoncerai pas même si la situation semble vraiment désespérée ! Il propulsa le bras à brûle-pourpoint vers l’avant, mais cette fois pour jeter le pistolet à la tête de l’extraterrestre.


    Ses précédentes réactions avaient montré qu’Amas-Garao n’était pas aussi rapide que DuQuesne. Quelle que soit la barrière qu’il avait préparée pour empêcher l’ancien hypérion de lui foncer dessus, elle ne s’activa pas devant le projectile improvisé, plus petit et beaucoup plus rapide : le lourd pistolet métallique s’écrasa avec un bruit sec sur sa tempe.


    Au même instant, DuQuesne se mit en mouvement, profitant de la surprise et de la douleur de son adversaire pour bondir sur lui.


    Cette fois, rien ne l’en empêcha. Il enfonça violemment le poing dans la robe à l’endroit où il pensait trouver les intestins, enchaîna avec un coup de coude dans la tête tout en se servant de son élan et de son inertie pour projeter l’extraterrestre contre le mur. La robe noire parut se raidir, amortissant la force des coups et de l’impact contre le mur, mais l’ingénieur put saisir un des membres du Tisseur d’ombre pendant quelques instants, qui lui suffirent pour se retourner et projeter son adversaire dix mètres plus loin dans le mur opposé, qu’il percuta sans un bruit mais avec une violence extrême. DuQuesne se rua de nouveau pour essayer de coincer Amas-Garao entre son marteau et l’enclume du mur, mais, durant la fraction de seconde séparant le mouvement du coup, le Tisseur d’ombre disparut dans un bouillonnement d’obscurité et de fumée.


    Il va revenir d’un instant à l’autre. Il lui faudra sans doute quelques secondes pour se remettre et peut-être ai-je fait naître en lui la crainte de Dieu, mais je lui ai plus probablement cassé copieusement les pieds. Même ses fichus vêtements le protégeaient. Activement. Il faut que je me tire, et tout de suite. Il prit ses jambes à son cou.


    Les couloirs de la maison de faction des Tisseurs d’ombre étaient… déroutants. DuQuesne s’en aperçut aussitôt. Ils gênaient la perception des directions, mais cela ne venait pas de leur construction. En tant qu’hypérion, il avait toutefois acquis dans ce domaine, surtout vers la fin, une expérience considérable : il arrivait parfaitement à ignorer ses perceptions embrouillées pour se concentrer sur les faits – sa véritable direction, le nombre de ses pas –, aussi connaissait-il sa position exacte. Il soupçonna Amas-Garao de le croire perdu. Alors qu’il essayait de retrouver peu à peu le chemin de la sortie. C’est maintenant ou jamais. Une occasion pareille ne se représentera pas.


    Pourquoi les autres Tisseurs d’ombre ne venaient-ils pas en aide à Amas-Garao, il n’en savait rien, mais il n’allait pas s’en plaindre. Il déboucha dans la grande salle centrale, escalada la rambarde, bondit, agrippa le niveau supérieur et initia par une traction un acrobatique saut périlleux qui lui permit d’atterrir sur la rambarde de celui-ci, juste en face du couloir conduisant à la sortie. Il se remit à courir, à courir comme il ne l’avait pas fait depuis un demi-siècle. La porte était là, devant lui.


    Et elle n’était plus là. Il se retrouva devant un mur vierge et plat sur lequel il évita tout juste de s’écraser.


    Il y eut un rire derrière lui, furieux, vengeur. « Très impressionnant, professeur DuQuesne. Vous m’avez blessé… ce que je n’aurais jamais cru possible dans une telle situation. »


    Mais je ne t’ai pas blessé assez gravement. Bon sang, si seulement Wukong était là. Je crois qu’on pourrait se faire ce type, malgré tous ses stratagèmes. Wukong y arriverait peut-être même sans moi. Il se tourna face au Tisseur d’ombre vêtu de noir tout en tâtant le mur dans son dos. Ils ont beaucoup de pouvoirs, mais il y a aussi pas mal de poudre aux yeux. Je parie que la porte est toujours là quelque part. Il n’est pas dit que j’arriverais à l’ouvrir, par contre.


    À son grand désarroi, l’extraterrestre semblait lire dans ses pensées… ou peut-être se montrait-il très perspicace, maintenant qu’il prenait DuQuesne au sérieux. « Même si vous trouviez la porte, vous ne pourriez pas l’ouvrir. En ce moment, on ne peut le faire que de l’extérieur, et seulement si on sait exactement où elle est et de quelle manière procéder. Ce n’est donc possible qu’à l’un de nous et de nos très, très rares alliés.


    — Vous ne craignez pas que je finisse ce que j’ai commencé avec vous ? lâcha DuQuesne en se redressant. Pour l’instant, c’est vous qui vous en êtes le moins bien sorti.


    — En effet, reconnut doucement Amas-Garao. Il faudrait d’ailleurs que cela change, à mon avis. » Il fit un geste de la main tout en marmonnant un mot extraterrestre dans lequel l’humain crut reconnaître tonnerre.


    Une sphère grésillant d’énergie apparut soudain et s’écrasa à grand bruit sur DuQuesne. Stupéfait, celui-ci s’entendit lâcher un braillement de douleur et de surprise, l’électricité lui bouillonnant dans tout le corps. Il tituba et heurta le mur, s’appuya dessus.


    Sainte mère de Dieu… ça fait mal. Comme une dizaine d’aiguillons électriques. La plupart des gens y seraient restés. Il s’obligea à se redresser, mais cela lui coûta.


    Amas-Garao lâcha un gloussement, sans rien faire, cette fois, pour en dissimuler l’accent de menace. Il ne se le permet peut-être pas souvent, mais il aime se retrouver dans cette position. « Il me semble que nous avons commencé à égaliser le score, non ? » Un autre geste.


    DuQuesne essaya d’esquiver, mais le rapide point lumineux suivit ses mouvements et explosa en une autre sphère hurlante d’éclairs. Il vit le monde vaciller et s’écroula contre le mur. Faut que je… me relève. Que j’enfonce la porte, peut-être… même si les murs extérieurs de ces bâtiments sont souvent faits en CQC, ce qui veut dire que je ne pourrais pas m’évader même si j’étais Superman.


    « Un problème, professeur ? demanda froidement Amas-Garao. Vous n’avez plus l’air de tenir aussi bien sur vos jambes. Je vous accorde que vous faites preuve d’une résistance stupéfiante. Une boule de tonnerre suffit à mettre à terre la plupart des gens, deux viennent à bout même d’un Molothos entraîné ou d’un guerrier génasi. »


    Effondré contre le mur, Marc se concentra et détendit brusquement sa main gauche : un couteau à lancer au tranchant en anneau-carbone fila droit sur la poitrine du Tisseur d’ombre.


    La lame s’arrêta en l’air à un mètre d’Amas-Garao, dont le rire résonna de nouveau. « Le même truc ne marchera pas une deuxième fois, ô désespéré. » Ces paroles s’accompagnèrent d’un flamboiement lumineux qui aveugla DuQuesne et quelques gouttes de métal fondu tombèrent en dégageant une fumée de carbone brûlé. « Vos armes ne servent à rien contre un Tisseur d’ombre, novice que vous êtes. Vos impressionnants talents naturels non plus. » Il expédia une nouvelle décharge sur l’ingénieur, qui eut l’impression que tout s’assombrissait autour de lui et parvint il ne sut comment à se remettre debout, lourdement appuyé au mur statique.


    « Vous avez refusé le plus grand cadeau qu’on puisse faire dans l’Arène, et je suis pourtant quelqu’un d’une générosité infinie. » La traduction de l’Arène rendait à la perfection la subtile ironie des propos. « Mais vous allez accepter ce cadeau malgré tous vos efforts contraires, et vous me remercierez. Vous vous êtes très bien défendu, professeur DuQuesne… mais vous n’avez plus de place, plus de subterfuges et surtout plus de temps. Il n’y a pas d’échappatoire, la porte est fermée, c’est terminé. »


    La nausée monta comme une vague et DuQuesne eut l’impression de tomber.


    Il s’aperçut alors qu’il tombait bel et bien, à la renverse, par la porte qui venait inopinément de s’ouvrir, et il vit le Tisseur d’ombre figé au milieu d’un geste ; toute son attitude hurlait l’incrédulité.


    DuQuesne dégringola ainsi deux marches avant qu’on le rattrape. Il leva les yeux, vit Ariane pencher sur lui un visage tellement inquiet qu’il faillit oublier où il était.


    Faillit seulement. « Commandante, nous…


    — Il faut partir tout de suite ! » lança Orphelin d’une voix proche de la panique en remettant DuQuesne sur ses pieds avant de commencer à descendre les marches. « Les escaliers devant la porte font partie de la maison de faction ! Il faut partir ! »


    Ariane sembla vouloir discuter mais fit demi-tour pour le suivre.


    L’air pesa soudain, l’obscurité tourbillonna autour d’eux et une muraille de glace hérissée de pointes jaillit du sol au pied des marches, se dressa à quinze mètres de hauteur ; de la brume en descendit comme de glaciaux draps spectraux.


    Le poing serré, Amas-Garao se tenait au sommet des marches, entouré d’une chatoyante lueur verte, des reflets d’un jaune malveillant sous son capuchon. « Je puis vous assurer, mes amis, gronda-t-il sur un ton venimeux, que personne n’ira nulle part. »
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    « Mais enfin, qu’est-ce qui vous prend ? » explosa Ariane, qui n’en croyait toujours pas ses yeux. Ce… machin paraissait capable de créer quelque chose à partir de rien et le pauvre Marc avait l’air à bout. « Vous n’avez lancé aucun défi, on ne vous a rien fait et…


    — Il voulait me recruter dans son petit club », expliqua DuQuesne, qui semblait déjà récupérer un peu… ou peut-être voulait-il seulement en donner l’impression, pour leur bien à tous. « J’ai refusé, mais il ne veut rien entendre.


    — Eh bien, il va entendre, maintenant : la réponse est non et nous partons. Démontez-moi ce truc de fête foraine ! »


    Le Tisseur d’ombre secoua lentement et posément la tête. « Ma chère commandante Austin, on dirait que vous vous méprenez : vous n’avez pas voix au chapitre. » Il observa le groupe avec attention, son regard s’attardant sur Orphelin. « Je dois admettre que vous autres humains vous êtes jusqu’à présent révélés fascinants… difficiles à prédire, bravant les lectures de présages habituelles. Vous nous avez surpris plus d’une fois… peut-être surtout en convainquant le Survivant de vous aider à trouver où nous étions et à ouvrir la porte. » La voix revint au grondement de colère. « Survivant ! Vous osez vous dresser contre nous ? Après tout ce que nous avons fait pour vous par le passé, avec tout ce que vous savez de nous, vous osez ? »


    Ariane vit Orphelin se recroqueviller littéralement face à cette furieuse diatribe, un mouvement si étranger à sa décontraction et son assurance habituelles qu’elle faillit en avoir la nausée. Ils lui font une peur bleue et je l’ai obligé à venir nous aider.


    « Il me devait un service, lança-t-elle.


    — Oui… » Orphelin la regarda avec reconnaissance. « Je n’ai guère eu le choix. Je leur étais considérablement redevable et…


    — … et pas à nous ? »


    Orphelin se redressa légèrement pour chercher le regard du Tisseur furieux. Il n’y arriva pas tout à fait : il lui aurait fallu lever un peu plus les yeux. « Vous… Vous étiez tous d’accord que j’avais remboursé ma dette en vous rendant certains services. Que vous me seriez peut-être un peu redevables à moi.


    — C’est vrai… » répondit le Tisseur d’ombre sur un ton plus neutre. Il essayait manifestement d’évaluer le meilleur parti à tirer de ce scénario.


    Ariane entendit dans son dos quelques petits déclics et des jurons étouffés. « Ils ont un truc qui neutralise les armes à feu, chuchota DuQuesne à Carl et Gabrielle. Et sans doute tous les explosifs. On ne pourra pas se débarrasser du mur comme ça.


    — Vous n’avez toutefois pas totalement respecté votre engagement, pas vrai ? poursuivit enfin Amas-Garao. D’un autre côté, l’aide que vous leur avez apportée, même à un moment aussi terriblement mal choisi, n’a guère été conséquente : vous vous êtes contenté de leur montrer le chemin et de leur ouvrir la porte. Nous allons considérer que nous avons réglé notre petite dette et que Libérés et Tisseurs d’ombre sont quittes, si vous partez maintenant. »


    Orphelin se tourna vers Ariane, qui hocha la tête. « Vous n’avez rien de plus à faire, Orphelin. Je vois bien ce que ça vous coûte. On se débrouillera. »


    Le grand extraterrestre vert et noir hésita, se tourna une nouvelle fois vers Amas-Garao. « Je… Je me suis engagé à les aider, j’avais promis de leur être utile dans leur recherche. Je n’aurai pas l’impression de l’avoir été si je les ai conduits à la mort ou à la servitude. »


    Le Tisseur leva lentement la main et Ariane vit que le Libéré se retenait de reculer. La main retomba. « Si vous n’étiez pas fidèle à votre parole, Survivant, vous ne compteriez pas parmi ceux avec qui on peut traiter, aussi ne voudrai-je pas vous faire sentir parjure. Je ne vais ni les tuer ni les attacher définitivement à mon service, même si quelques ordres leur seront sans doute imposés afin de préserver certains de nos secrets. Maintenant que vous avez obtenu ce que vous demandiez, je vous donne congé : le mur vous laissera passer, vous et vous seul. »


    Orphelin se retourna, se mit lentement et à contrecœur en marche. Il s’arrêta pour regarder Ariane une nouvelle fois. « Vous… Vous ne pouvez pas le battre, même à quatre. Vous ne le savez donc pas ?


    — Sans doute… que non, dut reconnaître DuQuesne. J’ai quand même réussi à le toucher. Nous n’avons que peu de chances de l’emporter, mais, si j’avais pris le temps de réfléchir aux probabilités, je n’aurais jamais vécu assez longtemps pour me retrouver dans cette situation. »


    Orphelin se figea. « Vous… ne réfléchissez pas aux probabilités ? »


    Ariane vit que, même dans de telles circonstances, DuQuesne comprenait la nécessité de se montrer prudent. Non que garder secrète notre disposition à défier les lois de la probabilité ait encore vraiment de l’importance. « Eh bien, en général, si, bien sûr… mais pas le dos au mur. »


    Orphelin hocha lentement la tête. « Bien entendu. Quand on est acculé, on n’a plus d’autre choix que se battre. » Il se détourna, l’air étrangement rabougri, la posture non plus fière et confiante mais comme battu et humilié tandis qu’il approchait avec réticence du mur scintillant.


    Quand il l’eut traversé, Ariane tira son épée. « Vous avez peut-être de quoi neutraliser les pistolets, mais je ne crois pas que vous puissiez empêcher une épée de couper », lança-t-elle à Amas-Garao. DuQuesne entreprit de le contourner par la droite tandis qu’elle passait par l’autre côté et que Carl, tirant lui aussi sa lame, avançait lentement au milieu.


    Le Tisseur d’ombre éclata de rire. « C’est intelligemment formulé, et exact, dans une certaine mesure. Mais… une mesure très limitée ! »


    Un vent hurlant dévala les marches : Ariane y résista quelques instants, mais il redoubla de force et l’envoya rouler-bouler jusqu’au mur, qu’elle percuta douloureusement. Elle fit l’effort de se relever, se pencha en avant et se mit à avancer comme elle put. Un autre geste, un autre grommellement de mots extraterrestres et le vent se focalisa, profitant de son déséquilibre et de sa surprise : elle le sentit lui arracher l’épée des mains. Celle de Carl subit le même sort : elle dansa un instant au-dessus d’eux avant d’être emportée et plaquée à la muraille de glace. Du coin de l’œil, elle vit Carl et DuQuesne s’efforcer eux aussi de s’approcher d’Amas-Garao : l’hypérion progressait beaucoup plus vite. Ça va peut-être distraire le Tisseur : s’il doit s’occuper de Marc, il ne fera pas attention à nous.


    S’apercevant soudain que l’imposant humain arrivait sur lui, Amas-Garao lança une boule crépitant d’énergie qui l’expédia au pied des marches ; Ariane constata avec consternation que la force du vent ne diminuait pas d’un iota pour autant. Mince. Il peut jongler avec deux ou trois balles, pour ainsi dire.


    « Pourquoi diable vous embêter avec tout ce cinéma ? voulut savoir DuQuesne en se relevant. D’accord, je vous donne du fil à retordre, mais pourquoi ne pas simplement vous servir de votre contrôle mental sur les autres ?


    — Parce qu’il faut pour cela se concentrer personnellement sur le sujet, répondit le Tisseur d’ombre, visiblement amusé de pouvoir bavarder en plein combat. Recourir à cette technique m’empêcherait de me concentrer sur vous tous à la fois… ce qui serait potentiellement dommageable pour moi, ou du moins très ennuyeux. » Amas-Garao parlait à présent d’une voix très calme et étrangement audible malgré les hurlements du vent. « Bien entendu, une fois que vous quatre serez inconscients, nous nous assurerons que vous donnerez des événements le récit qui nous soit le plus utile.


    — Et Orphelin ? cria Ariane dans le mugissement du vent. Il sait ce qui se passe réellement ici !


    — On ne l’appelle pas le Survivant sans raison, commandante Austin, répliqua l’extraterrestre avec un mélange de cynisme et d’amusement. Il évite de s’opposer directement aux forces qui le surpassent : il n’attaque pas l’ambassade des Bienheureux, ne remet pas en cause la sincérité de la Foi et ne conteste pas le vrai et le faux ni le pouvoir des Tisseurs d’ombre. Il ne dira jamais ce qu’il sait. » Il leva la main. « Mais, comme je ne suis plus blessé, votre résistance irrationnelle commence à m’ennuyer. Il est temps d’y mettre fin. »


    Soudain empli d’éclairs assourdissants, le vent engloutit le hurlement d’Ariane, les jurons de DuQuesne, les halètements de Carl et de Gabrielle.


    « Stop ! »


    C’était la voix d’Orphelin.


    Amas-Garao tourna la tête ; le vent cessa et les éclairs disparurent, mais, si Ariane se sentait à peu près capable de bouger, DuQuesne n’était pas en mesure de tirer avantage de la situation et les deux autres n’avaient pas l’air très en forme non plus. Peut-être que… si Orphelin le distrait quelques minutes… mais on a besoin de temps.


    « Je me suis montré tolérant et généreux, Orphelin. Vous ne devriez pas mettre davantage ma patience à l’épreuve.


    — Je… Je n’en ai aucune envie. Il me faut m… malgré tout corriger une légère… méprise, une fausse impression que vous donnez de moi. » Sa voix tremblait, mais il se tenait plus droit et avança d’un pas hésitant. « Je suis aussi le Survivant parce que j’ai, il est vrai, survécu plus longtemps et à davantage de dangers que beaucoup d’autres.


     » Eh bien… quand je repense à mon passé, n’est-il pas exact que j’avais de très faibles chances de survivre jusqu’à ce jour ? L’un d’entre nous aurait-il relevé le pari ? » Il se redressa de toute sa hauteur, même s’il restait encore raide, la peur inscrite dans toute son attitude, dans la manière dont sa queue cherchait à se recourber et s’enrouler. « J’ai été retrouvé – par votre peuple, il y a longtemps – en train de dériver dans le vide, perdu dans le vent et la tempête infinis d’entre les sphères. Je vais seul quand d’autres vont ensemble. C’est pour survivre – parce j’avais fini par reconnaître la vérité de mon individualité, de mon propre esprit contre celle des Grands Esprits – que je me suis allié à ceux qu’on m’avait envoyé détruire. »


    Elle vit DuQuesne se reprendre, Carl et Gabrielle commencer à se remettre.


    Orphelin se contraignit à lever le regard, à le plonger dans celui d’Amas-Garao. « En matière de survie, quand la lame est posée sur votre cœur, quand les anneaux vous empêchent de respirer… il ne s’agit plus alors de probabilités. Pour notre propre bien, ou celui de l’espèce, certains d’entre nous doivent tout risquer, ce qui nous est très souvent fatal. Parfois, nous mourons en essayant de sauver d’autres personnes, qui meurent aussi.


    — Où voulez-vous en venir, Orphelin ? Votre survie n’est pas liée à la leur. »


    La voix du Libéré trembla. « Mais… en sommes-nous bien certains ? Je suis le seul de ma faction. Je suis les Libérés. Je suis mon espèce, mon peuple et mon idéal. Je suis tout cela. Et je suis l’unique espoir des Bienheureux, l’espoir qu’ils ne peuvent pas même caresser tant que les Esprits les tiennent prisonniers.


     » Vous auriez voulu que je m’en aille alors que j’ai juré de les aider. Alors que je sais ce que vous êtes en train de faire. » Il se serra quelques instants dans ses bras, recouverts en partie par ses ailes, également contractées. « Ma survie n’est pas mon corps, Amas-Garao. Ma survie est ma liberté. Je fais ce que je veux parce que c’est moi qui le veux. » On entendait une note de folie et de terreur dans sa voix, mais il se força à ouvrir les bras, même si ses poings restèrent bien serrés.


    Ariane eut le sentiment qu’il fallait agir sans attendre, mais elle ne bougea pas. Fascinée, elle observait Orphelin qui s’évertuait à résoudre un conflit intérieur d’une ampleur inimaginable pour elle.


    Amas-Garao se dressa. « Faites très attention à ce que vous allez dire, Orphelin des Libérés, prévint-il d’une voix douce qui évoquait une lame enveloppée de soie rouge sang.


    — Ma quête de la vérité m’a conduit au-delà des plus sombres récits de ceux qui voguent dans les plus sombres confins de l’Arène ; je suis revenu seul après avoir contemplé ce que nul autre n’a jamais vu, en me souvenant parfois seulement que je n’ose pas me souvenir. » La voix d’Orphelin se fit plus forte. « J’ai eu affaire aux Tisseurs d’ombre, à la Foi, aux Molothos et à la Vengeance. J’ai remporté une sphère dans un défi loyal. Je suis le Survivant.


     » Et je ne vais pas me raconter des histoires sur ordre et par peur de quiconque, même de vous… ce serait vous concéder le contrôle de mon esprit, de moi-même. Peut-être serai-je leur ennemi un jour. Mais, c’est moi qui choisis qui et ce que je suis… sans m’arrêter aux probabilités quand il s’agit de mon être !


    — Dans ce cas, répondit Amas-Garao avec un haussement d’épaules presque humain, vous allez mourir pour avoir défié les probabilités… car, si j’ai promis qu’eux survivraient, je n’ai fait aucune promesse à votre sujet ! »


    DuQuesne voulut bondir, mais il n’arriverait jamais à couvrir la distance à temps. La main du Tisseur se tendit d’un coup et un trait de lumière ardent fila en direction d’Orphelin.


    Mais celui-ci, ayant plongé la main dans une besace qu’il portait au côté, la releva au moment où le trait destructeur l’atteignait : la flamme chauffée à blanc s’écrasa sur une barrière invisible comme l’eau d’une lance à incendie sur une vitre blindée.


    « Quoi ? »


    Malgré le rire hystérique qui semblait en attente dans sa gorge, Orphelin parla d’une voix nette et sonore. « J’ai oublié de vous le rappeler… je suis aussi le Survivant parce que je ne me fie pas aux probabilités ! »


    Sa main se contracta sur l’étrange baguette qu’il tenait, minuscule objet sculpté dont les scintillements évoquaient des lumières et des circuits tout autant que l’os et les pierres précieuses, tige construite par un ingénieur ou transmetteur monté par un chaman.


    Une sphère de force presque invisible vola vers Amas-Garao, qui tituba.


    « Allons-y ! »


    Les quatre humains se précipitèrent vers le Tisseur d’ombre. D’un grommellement accompagné d’un geste, celui-ci déchaîna à nouveau son vent et ses éclairs… mais ils avaient perdu de leur force et, même s’ils restaient douloureux, Ariane put les traverser pour décocher un coup. DuQuesne parvint lui aussi à frapper l’extraterrestre avant qu’il disparaisse pour se rematérialiser un peu plus loin.


    « Vous avez réduit ses pouvoirs ? demanda la jeune femme à Orphelin.


    — Oui. Mais il est très puissant et je ne sais pas combien de temps cet appareil peut le retenir. »


    Amas-Garao n’avait pas l’air d’apprécier de se retrouver affaibli et en forte infériorité numérique. « Frères, à moi ! » appela-t-il en levant la main.


    Oh, merde !


    Il y eut un chatoiement, puis une seconde silhouette vêtue de noir apparut, celle-ci large et munie de nombreuses jambes sous le tissu, avec un torse droit à griffes. « Nous avons discuté de la situation, frère Garao, déclara Gona-Brashind. Nous estimons qu’ayant précédemment interdit à quiconque de s’en mêler il te revient de la gérer seul. Je reste bien entendu en observateur. »


    Ariane ne sut pas trop si l’insulte traduite était anatomiquement possible même à un Molothos. Mais elle profita de la déconvenue d’Amas-Garao pour charger à nouveau. Cette fois, il la prit dans un étau invisible qui l’arrêta net à quelques pas de lui. Il resserra ensuite sa prise, vidant la jeune femme de son souffle.


    Du coin de l’œil, elle vit DuQuesne attirer l’attention d’Orphelin : aucune parole ne fut échangée, mais l’un et l’autre semblèrent se comprendre à merveille et se jetèrent avec une synchronisation parfaite sur le Tisseur d’ombre. Qui tenta de leur échapper, mais un genou recouvert de chitine vert-noir lui percuta le flanc tandis que le poing de fer de l’hypérion s’écrasait sur le visage encapuchonné.


    Cette fois, Amas-Garao souffrit vraiment… Ariane s’en rendit compte quand le sang tiède de l’extraterrestre l’aspergea et laissa dans sa bouche entrouverte un goût âcre et piquant. J’espère qu’il n’est pas toxique, songea-t-elle en s’effondrant, le Tisseur ayant relâché sa prise.


    Il tituba, faillit tomber mais réussit à se remettre d’aplomb et à les faire reculer d’une autre décharge d’énergie. Orphelin essaya de s’accrocher à lui, en vain ; quand Amas-Garao leva la main pour l’attaquer à nouveau, DuQuesne lui agrippa le bras ; le Tisseur disparut et réapparut, mais il semblait moins solide, fatigué, bien que toujours dangereux. Orphelin arrivait déjà sur lui. Il échangea un nouveau regard avec DuQuesne et tous deux se retournèrent un instant. Leur attaque n’avait pas l’air aussi bien coordonnée.


    Attendez un peu… Elle suivit leurs échanges visuels, observa leurs mouvements.


    Je crois comprendre. Et donc… Elle se précipita vers Carl. « Suivez-moi, Gabrielle et toi ! »


    Amas-Garao poussa un hurlement de fureur et de frustration : chaque fois qu’il s’apprêtait à s’en prendre à l’un de ses deux adversaires, l’autre lui faisait dévier son tir. Il avait déjà pulvérisé plusieurs parties de l’escalier et ouvert un trou dans le mur adjacent.


    Mais ils ne pourraient pas continuer éternellement à ce rythme. Bien qu’affaiblies par l’objet que tenait Orphelin, les défenses du Tisseur d’ombre étaient loin d’avoir cédé et la colère lui permettait de rester concentré en dépit de ses blessures. Au sommet de sa fureur, il se débarrassa de DuQuesne et vit Orphelin tituber, deux petites marches en dessous, formant une cible idéale : sa main flamboya de bleu-blanc et décocha un éclair mortel droit sur le thorax du Libéré. Au tout dernier moment, celui-ci plongea… un mouvement si parfaitement exécuté au bon moment que son attitude chancelante apparut soudain pour ce qu’elle avait été : une ruse délibérée. Et Amas-Garao n’avait plus le temps de neutraliser la décharge qu’il venait de lâcher.


    Le flamboiement stellaire percuta dans un bruit de tonnerre le mur d’un blanc resplendissant, qui explosa en millions d’éclats tranchants comme du verre passé au marteau-pilon. S’étant accroupis contre les flancs du passage auparavant obstrué par le mur, Ariane, Carl et Gabrielle étaient assez bien protégés. Ils se précipitèrent dans la rue en traversant la poussière glacée qui commençait à retomber, suivis une fraction de seconde plus tard par DuQuesne et Orphelin.


    Amas-Garao descendit les marches mais se figea quand un appréciateur surgit comme de nulle part. La silhouette cuirassée ne prononça pas un mot, mais, de toute évidence, même le Tisseur d’ombre ne renonçait pas à pousser les choses plus loin.


    « Ainsi se termine cette rencontre, bourdonna tranquillement Gona-Brashind. Nous ne pouvons et n’allons pas vous l’imposer, commandante Austin, mais je vous demanderai comme une faveur de ne rien révéler de cet incident au grand public. Avec vos alliés et votre peuple, je ne peux m’attendre à ce que vous gardiez le silence. »


    Vous aider à sauver la face ? D’accord. Peut-être que vous me serez redevable. « J’y réfléchirai. »


    Orphelin lâcha soudain sa petite baguette avec un juron : elle fumait. Il la ramassa avec précaution et la fit passer à plusieurs reprises d’une main à l’autre avant de la replacer tant bien que mal dans sa besace.


    Amas-Garao les regarda un instant, puis s’éloigna et disparut sans une parole ni un geste de plus. Le deuxième Tisseur d’ombre se volatilisa lui aussi.


    « Je ne crois pas que ce soit terminé, loin de là », marmonna DuQuesne. Il s’appuyait sur Carl, qui ne semblait pas enchanté de soutenir quelqu’un pesant au moins le double de lui.


    « Non, reconnut Ariane. Mais ça l’est pour le moment. » Elle se tourna vers Orphelin. « Merci. »


    Le chef et unique membre des Libérés s’effondra soudain.


    « Orphelin ! »

  


  
    CHAPITRE 56


    « Ils vont s’en remettre, Gabrielle ? »


    DuQuesne s’était écroulé quelques secondes seulement après qu’un taxi-navette déniché à la hâte les avait tous déposés à l’ambassade ; quant à Orphelin, son état avait empiré à vue d’œil, passant de ses habituelles couleurs vert pin et noir à quelque chose qui se rapprochait de feuilles de printemps et gris foncé. Seul médecin présent, Gabrielle Wolfe les avait aussitôt pris en charge de son mieux.


    « Ils devraient », répondit la petite blonde, qui sortait de l’infirmerie improvisée dans une des pièces de l’ambassade. Simon en sortit à son tour, qui finissait d’empaqueter divers instruments dans sa propre trousse, puis Laila un peu plus tard, manifestement trop occupée à parcourir des notes mentales pour voir vraiment ce qui l’entourait. « Difficile d’en être sûrs, bien entendu, Orphelin n’étant pas du tout humain.


    — Oui, c’était un problème assez multidisciplinaire, convint Simon. Pas uniquement pour lui, d’ailleurs. »


    Ariane cilla. « Qu’est-ce que vous voulez dire par là ?


    — Les hypérions ne tombent pas malades, expliqua distraitement Laila, des gens comme DuQuesne ne se blessent pas facilement et, quand ça leur arrive, ils n’ont en général besoin de personne. Comme ils sont tous différents, en soigner un n’a rien d’évident… chacun d’eux est une création unique de bioingénierie, avec un certain nombre de modifications inconnues, d’origine indéterminée et de stabilité incertaine. Je ne dirais pas que Marc est aussi différent qu’Orphelin, mais ce n’est pas non plus l’un de nous. »


    Ariane se rappela que Marc insistait douloureusement sur le fait qu’il n’était pas humain. C’était encore plus douloureux de l’entendre confirmé comme une évidence par quelqu’un d’autre.


    « Qu’est-ce qu’ils ont, alors ? »


    Simon posa la main sur son épaule. « Ne vous inquiétez pas, commandante… Ariane. Marc dort, mais il va s’en tirer sans mal. Il s’est pris de vilains coups pendant une vingtaine de minutes, là-bas, sans presque jamais cesser de se battre. S’il n’a pas le squelette en miettes, c’est parce que ses os… n’en sont pas tout à fait. Une de ses modifications déclenche la production, dans sa structure osseuse et dans d’autres éléments structurels comme les tendons, de composite carbone-anneau naturel, si on peut dire. Qui contribue entre autres à protéger ses zones vitales.


    — C’est ahurissant et cela explique en grande partie les capacités connues des hypérions, ajouta Laila avec davantage d’enthousiasme. Et, bien entendu, il était tout le temps à son maximum… il n’avait pas le choix, vu ce que vous nous apprenez sur votre adversaire. C’est pour ça qu’il est HS pour le moment. »


    Ariane interrogea Gabrielle du regard. « Qu’est-ce qu’elle veut dire ?


    — Mon chou, tu sais que personne, pas même toi, ne peut suivre le rythme de Marc. Et il faut bien que quelqu’un paye la note. En gros, le métabolisme de Marc grimpe en flèche durant une succession d’efforts de ce genre, tout tourne plus vite et ses réserves s’épuisent en un éclair. Pour ce que j’en sais, il a dû perdre trois à six kilos de masse durant ce long combat. Maintenant, il essaye de récupérer et tout ça le rattrape. Et comme je ne pense pas qu’il ait le corps entièrement isolé, les boules de foudre balancées par le salopard n’ont pas dû améliorer la situation. » Elle regarda Ariane d’un air bizarre. « Tu semblais t’en débarrasser assez vite, pourtant. »


    Gênée, Ariane ne voulut pas poursuivre la discussion sur ce point-là… il était hors sujet. « J’ai peut-être eu de la chance que ça m’affecte moins que les autres. Et pour Orphelin ?


    — Oh, lui, c’est un cas très intéressant, dit Simon. Le calcul des probabilités étant un problème particulièrement mis en relief dans cette situation, j’ai aidé Gabrielle à examiner notre ami extraterrestre en restant vigilant quant à certaines… possibilités.


     » Les intelligences artificielles ne marchent pas, ici, mais rien n’interdit d’avoir à l’intérieur du corps des dispositifs nanotechnologiques fonctionnels, qui peuvent être dans une certaine mesure utilisés pour augmenter les fonctions tant cérébrales que physiques. Le cerveau d’Orphelin semble contenir depuis un bon moment un assortiment de structures nanobiotech qui, pour autant que Laila et moi puissions le déterminer, aident grosso modo à une évaluation précise des situations et des probabilités à un niveau bien plus fondamental que nous n’en sommes capables. Ça veut dire qu’Orphelin – et par extension, j’imagine, un grand nombre si ce n’est l’ensemble des espèces extraterrestres que nous avons croisées – dispose de ce qui revient à une forme d’intuition dans le domaine des probabilités, intuition dont nous sommes globalement dépourvus. Ces espèces réagissent aux probabilités contraires comme nous réagirions à des menaces proportionnées. »


    On commence à y voir plus clair. « Donc, pour elles, affronter une probabilité d’un million contre un revient à, quoi ? s’armer de courage pour ouvrir une porte derrière laquelle il y a un tyrannosaure ?


    — En quelque sorte, oui. Il existe bien entendu des raccourcis liés à la survie : cesser de se battre n’est pas une option quand sa propre existence est en jeu. Pour ce que je peux en dire, poursuivit Simon, Orphelin a réussi à les contourner en se concentrant sur le fait que sa liberté mentale équivalait, pour lui, à sa survie physique. Mais cela a eu sur lui l’effet émotionnel équivalent à… eh bien, à placer délibérément sa tête entre un vaisseau spatial et son quai d’amarrage. Surtout qu’en même temps il affrontait aussi quelque chose de quasiment invincible à ses yeux. Et, comme il a pris une sévère correction, il se retrouve en état de choc.


    — Sans les conseils de Laila, on aurait pu le perdre, d’ailleurs, ajouta gravement Gabrielle. Ma formation médicale ne m’a rien appris sur les premiers soins à donner à un croisement d’homme et d’insecte. »


    Laila eut l’air embarrassée par le compliment et scandalisée par la comparaison. « J’ai simplement réussi à déduire les mécanismes qui pourraient servir à pratiquer la respiration artificielle et la manière dont il fallait le stabiliser. Ce n’est pas du tout un croisement, docteur Wolfe ! Son peuple est une magnifique forme de vie extraterrestre dont les similitudes avec une espèce terrestre quelconque ne sont que coïncidences… éventuellement le signe d’évolutions parallèles ou de quelque chose d’encore plus grand. On ne devrait jamais faire de… »


    Gabrielle leva les mains. « Excusez-moi… ne vous mettez pas dans cet état. »


    Ariane insista sans tenir compte de l’échange : « Combien de temps avant qu’ils se réveillent ?


    — Pour Marc, je ne sais pas trop, répondit Simon. Il a ouvert un œil, semblé comprendre qu’il se trouvait en sécurité et s’est rendormi, je parierais donc sur une fonction semi-autonome qui préfère suivre son cours dans un environnement sûr. Orphelin, pour sa part, est déjà réveillé. Il veut vous parler, commandante. En privé. »


    Elle regarda les trois autres avec exaspération. « Vous ne pouviez pas le dire plus tôt, non ? » Elle entra dans l’infirmerie sans attendre de réponse – après tout, elle n’avait pas cessé de leur poser des questions.


    Orphelin était installé sur un lit adapté à sa morphologie : au moins les humains avaient-ils désormais appris à contrôler ce genre de choses. S’il était encore loin d’avoir retrouvé sa coloration habituelle, il ne ressemblait plus à une photographie affreusement passée. « Commandante… Austin.


    — Orphelin. » Elle s’assit à son chevet. « Vous nous avez donné bien plus que je ne vous en demandais. Je ne m’étais pas rendu compte… qu’il vous en coûterait autant. Pardonnez-moi.


    — Je vous en prie, commandante ! Je… Je ne vous en garde ni grief ni rancune. Je dois même… vous remercier. » Les élytres voulurent remuer, le corps bougea d’une manière qui correspondait, elle le savait, à un sourire forcé. « Il semble que sans une aussi effroyable contrainte je sois incapable de voir clairement en moi, de me rendre compte qu’on m’a conduit à servir d’autres quand je cherchais à me libérer. Comme je l’ai dit à Amas-Garao, peut-être serons-nous un jour ennemis et non plus alliés, vous et moi, mais ce sera pour répondre à mes besoins, pas à ceux d’une faction qui n’est pas la mienne. »


    Il s’agissait clairement d’un avertissement : Orphelin tenait à lui faire prendre conscience qu’il n’avait pas risqué sa vie par un noble héroïsme. Elle sourit. « Orphelin, peu m’importe pourquoi vous l’avez fait. Ce qui compte pour moi, c’est que sans votre intervention nous serions morts, ou plus probablement en train de vaquer gaiement à nos occupations sans même nous apercevoir que cet enfoiré nous a baisés jusqu’au trognon. Et cet enfoiré (sa voix durcit) n’a pas intérêt à croire qu’il en a fini avec moi. »


    Orphelin frissonna. « J’ai surmonté mes craintes sur le moment, commandante, mais vous entendre aussi… impatiente de vous retrouver aux prises avec un si formidable adversaire suffit à me donner la nausée.


    — Désolée. » Ariane réfléchit quelques instants. « Vous nous avez tous rudement surpris, le Tisseur d’ombre y compris, avec votre petit gadget. Où diable vous l’êtes-vous procuré ? Auprès de la Foi ? »


    Il réussit à produire un petit rire teinté de son ironie hautaine coutumière. « Oh, pas du tout, ni auprès des Tisseurs d’ombre. Il existe peut-être – certainement, dois-je même supposer – d’autres appareils de ce genre, mais je n’en ai jamais entendu parler ailleurs. » Son regard se perdit dans le vide en une attitude très humaine. « Je ne vous dirai pas où ni comment… du moins, pour l’instant. C’est un secret d’une valeur inestimable, je ne doute pas que vous en conviendrez. Mais… dans l’intérêt de notre alliance, je dirai que je continue de préférer ne pas croire à la magie… même si cette préférence a été mise à rude épreuve au moment et à l’endroit où je me suis procuré cet appareil. D’un autre côté, elle l’est tout autant par les Tisseurs d’ombre. »


    Elle observa Orphelin, dont le ton et le langage corporel manifestaient une ouverture ou une familiarité inhabituelles… Peut-être avoir affronté le danger ensemble expliquait-il cela. « Bon… j’ai horreur d’être obligée d’ouvrir ce sac de nœuds, mais avez-vous vraiment une raison de ne pas croire que les Tisseurs d’ombre sont des magiciens et la Foi les prêtres des dieux ? »


    Le rire d’Orphelin fut un peu plus franc. « Ah, commandante Austin, excellente question. Je n’ai rien qui le prouve, non. S’il existait des preuves, nul doute que les factions se diviseraient plus violemment sur les questions de croyance et de doctrine. Mais je trouve pour ma part assez significatif que les Tisseurs d’ombre eux-mêmes tiennent la Foi pour un ramassis de charlatans, et partant pour des Tisseurs d’ombre qui cachent leur jeu, alors que la Foi semble tout à fait sincère, ou du moins assez sincère, et décrit ce qui ressemble en effet à un contact avec quelque chose proche du divin. » Ses mains se tendirent mollement. « J’ignore pourquoi exactement cela me fait douter de l’existence d’une force surnaturelle, mais il y a là-dedans un je ne sais quoi qui me dérange. Peut-être cela me reviendra-t-il plus tard. »


    Entre-temps, Ariane avait trouvé un moyen d’aborder la question importante. « Et donc, si nous voilà quittes, est-ce que ça veut dire qu’on n’est pas alliés ? »


    Orphelin pencha la tête puis s’inclina. « Oui, en ce sens qu’il n’y a entre nous aucune obligation directe et immédiate. Malgré tout… je vous le répète, on m’a dit que j’avais une chance de sauver ma faction, mon véritable peuple, et je ne suis pas encore arrivé au bout de la voie qu’on m’a indiquée. On n’est pas le Survivant en négligeant ses intérêts, commandante Austin, même si cela signifie assurément qu’un temps pourrait venir où je me verrai dans l’obligation de renoncer à notre coopération, voire d’œuvrer contre vous, dans les circonstances actuelles et présentes, il me semblerait de la plus grande sottise de vous abandonner. Votre valeur, si on peut dire, est en hausse. Nous ne devons parler à personne de ce qui nous est arrivé, pourtant le bruit courra qu’il s’est passé quelque chose, sans doute concernant les Tisseurs d’ombre, et que nous nous en sommes tous sortis. Nous pourrons exploiter des chuchotements, des rumeurs et toutes sortes d’incertitudes bien utiles.


    — Ravi de voir que je vous avais bien jugé », entendirent-ils murmurer dans l’autre lit, d’où ils découvrirent que DuQuesne les observait. « Vous êtes un salaud opportuniste capable de nous vendre une seconde après nous avoir serré la main… mais dans la mesure du possible, vous préférerez vous montrer franc là-dessus.


    — Marc ! » Sans réfléchir, Ariane se précipita pour lui prendre la main. « Espèce de fou… ne vous avisez jamais de recommencer un truc pareil, vous m’entendez ? »


    DuQuesne eut un petit rire puis une grimace. « Croyez-moi, j’ai retenu la leçon. Comment allez-vous, Ariane ?


    — Ça va. Quelques bleus, en gros : d’après Gabrielle, le Tisseur d’ombre, peu importe son espèce, a le sang légèrement toxique, mais il aurait fallu que je baigne dedans pour risquer quelque chose. » Elle lui pressa la main. « Je suis contente qu’on ait gagné.


    — On n’a pas gagné, commandante, j’espère que personne ne se fait d’illusions sur ce point.


    — On a au moins fait match nul », insista la jeune femme.


    DuQuesne secoua la tête. « On a eu une sacrée veine, dans cette bagarre. Et même deux : d’abord qu’Orphelin décide que sa survie personnelle était liée à la nôtre, au moins à ce moment-là, ensuite qu’il ait de quoi nous donner l’avantage. Un avantage qui n’allait apparemment durer encore que quelques minutes et qui ne fonctionnera peut-être plus jamais. » Il se tourna vers l’extraterrestre.


    Celui-ci eut l’air mal à l’aise. « Vous… pourriez avoir raison. Je ne m’en étais bien entendu jamais servi. Je le tenais en réserve depuis longtemps pour un éventuel conflit avec les Tisseurs d’ombre.


    — Une chose est sûre, en tout cas : la prochaine fois, ils ne se laisseront pas surprendre par ce truc. Ils seront prêts. »


    La joie ressentie par Ariane en voyant que l’hypérion avait repris conscience se dissipait à toute vitesse. « Vous croyez donc qu’ils feront une nouvelle tentative ?


    — Pas de la même manière, mais ils reviendront à la charge. »


    Orphelin hocha la tête d’un geste délibérément humain. « Le professeur DuQuesne a parfaitement raison, je le crains. Les Tisseurs d’ombre ne nous laisseront pas croire qu’on peut leur échapper sans conséquences : même ceux qui ont refusé de prendre part au plan d’Amas-Garao ne s’opposeront pas à une campagne destinée à nous faire reconnaître nos erreurs, du moment qu’elle est assez subtile et d’une violence modérée.


    — Ils vont s’y prendre comment, si ce n’est pas directement ?


    — À mon avis… » DuQuesne bâilla, l’air stupéfait, et comprit que son organisme voulait se rendormir. Il résista quelques instants. « À mon avis, les choses vont tout bonnement devenir beaucoup plus difficiles pour nous. » Ses yeux commencèrent à se fermer, mais il parvint à aller au bout de sa pensée. « “C’est les affaires, cita-t-il. Rien de personnel.” »


    Et zut.
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    Il y a des jours où je préférerais avoir tort, songea DuQuesne avec amertume.


    Sa prédiction n’avait pas tardé à se réaliser. Le lendemain de la course, Carl et Ariane étaient allés rendre visite à Ghondas, la courtière en énergie que leur avait présentée Orphelin. Celle-ci s’était montrée d’un abord bien plus facile et avait même semblé disposée, vu qu’ils avaient fait leurs preuves, à envisager de leur vendre à crédit la quantité d’énergie dont ils avaient besoin pour rentrer chez eux. Revenus d’excellente humeur de cette rencontre, tous deux avaient passé une partie de la journée à chercher dans leurs possessions et leur savoir-faire quelque chose qui pourrait servir d’acompte et prouver leur bonne foi.


    Le lendemain matin, juste avant qu’ils ressortent la voir, Ghondas avait appelé pour annuler la réunion. Sans donner d’explication. Ariane avait tenu à y aller quand même et DuQuesne, plus ou moins rétabli, avait décidé de l’accompagner.


    Il avait fallu de longues discussions rien que pour voir Ghondas – l’espace habituellement ouvert devant son poste était fermé – et, quand elle sortit, elle ne se montra pas ouverte et chaleureuse comme la veille, mais cassante et nerveuse. « J’ai tout simplement réévalué les risques et décidé que les prendre serait imprudent pour le moment. Ne pouvez-vous accepter que c’est mon droit de courtière en énergie ?


    — Si, bien sûr, se dépêcha de répondre Ariane. Mais je ne comprends pas pourquoi. Il ne semblait y avoir aucun problème, hier. »


    Ghondas frissonna ; si DuQuesne connaissait mal le langage corporel de cette espèce, il crut toutefois percevoir de la peur. Elle se tut un moment puis se tassa légèrement avant de lever sa tête à appendices. « Mon évaluation des risques est différente aujourd’hui. Je vous en prie. N’insistez pas. »


    Comme Ariane n’avait pas l’air prête à vouloir renoncer, DuQuesne lui toucha le bras. « Partons, commandante. Inutile de la mettre en colère, elle est libre de ne pas vouloir traiter avec nous.


    — Ce sont déjà les Tisseurs, vous croyez ? » lui demanda-t-elle quand ils se furent éloignés. Il voyait son front plissé par l’inquiétude… des plis qui donnaient les premiers signes de pouvoir devenir permanents.


    « Je ne vois pas ce que ça pourrait être d’autre. Excuses mises à part, quelqu’un comme Ghondas ne peut se permettre de malmener ses clients et ne négocie pas à la légère. Si elle a changé d’avis depuis hier, c’est parce qu’elle a appris entretemps quelque chose qui nous a fait passer de risque commercial acceptable à intouchables. » Et ce n’est que le début des réjouissances.


    Steve et Tom, sortis passer la soirée dans la Grande Arcade, revinrent au bout d’une heure et demie, le premier l’air perplexe et comme blessé, le second aussi sombre qu’un nuage d’orage.


    « Qu’est-ce qui s’est passé, Steve ?


    — Je n’en sais absolument rien ! gémit-il. Je veux dire… on est allés dans quelques boutiques que je connaissais déjà, et… c’était comme si on enlevait les meilleurs articles à mon arrivée. S’il en restait en rayon, on me disait qu’ils étaient déjà vendus. Ceux qui acceptaient de me vendre quelque chose voulaient que je fiche le camp tout de suite après.


     » Même Olthalis – le Chiroflekir à qui vous avez acheté vos premiers aliments extraterrestres – n’a pas voulu me parler. Il a fini par lâcher que “c’était risqué” et me demander de m’éloigner de son étal. »


    Il échangea un regard avec Ariane, qui hocha la tête en soupirant. « Il faut qu’on discute de la situation, lança-t-elle en se tournant vers les autres. Selon moi…


    — … un anathème a été lancé sur la faction de l’Humanité », l’interrompit de sa voix rauque Relgof Nov Ne’Knarph, qui entrait aux côtés de Simon dans la salle commune de l’ambassade. « Ma propre faction ne se conforme que rarement à ce genre de comportement, mais j’ai dû faire sortir mon ami Simon de la bibliothèque et quitter moi-même notre maison de faction pour que nous puissions poursuivre notre discussion. » L’aigrette au sommet de son crâne se hérissa sous l’effet, supposa DuQuesne, de la colère.


    « Qu’est-ce qu’un “anathème”, professeur ? demanda Carl.


    — À peu près ce à quoi on s’attendait après notre petit conflit avec les Tisseurs d’ombre, répondit Simon en jetant sa mallette d’un geste écœuré. Une déclaration, diffusée avec beaucoup de discrétion, disant en gros que les Tisseurs d’ombre sont très mécontents de notre faction et le resteront un certain temps. Pas de menace directe, pas de conséquences clairement mentionnées, juste qu’ils ne nous aiment pas.


    — N’importe quelle faction peut bien entendu faire savoir ses inimitiés, dit Relgof. Mais j’avoue qu’un anathème prononcé par les Tisseurs d’ombre tend à faire beaucoup plus d’effet.


    — On peut donc s’attendre à ce que cette situation pourrie dure jusqu’à ce qu’ils estiment que la punition a été suffisante ? » Ariane semblait assez furieuse pour foncer seule à leur maison de faction.


    « J’en ai peur. » La barbe-filtre du professeur Relgof se souleva et s’abaissa en un geste d’excuse. « Personnellement, je ferai mon possible – les Tisseurs d’ombre n’ont guère de moyens de pression sur moi et, si ma faction fait bien comprendre qu’elle ne vous apporte aucune aide directe, ils n’iront pas plus loin. Mais très peu oseront les défier. Hormis peut-être… »


    Un carillon retentit et une des sphères vertes apparut devant Ariane. « Nyanthus de la Foi demande à être reçu.


    — Faites-le entrer, s’il vous plaît.


    — … Hormis peut-être la Foi, disais-je », finit Relgof non sans un certain amusement.


    Nyanthus entra en glissant, ses symbiotes volants se déployant pour les englober tous symboliquement avant de revenir à lui. Mandallon le suivait. « À ce qu’on m’a dit, vous devriez à présent avoir été informée de la situation fâcheuse dans laquelle vous vous trouvez, commandante Austin. Sachez que le mécontentement des Tisseurs d’ombre n’effraye en rien la Foi. Mandallon a proposé de vous servir d’intermédiaire. Même s’il ne peut, bien entendu, convaincre les gens de prendre trop de risques, cela facilitera grandement les négociations préliminaires pour les produits et services indispensables… car peu insulteront délibérément la Foi. »


    Mandallon fit la révérence. « Ce serait en effet un honneur de vous servir ainsi. J’ignore comment vous avez offensé ces… serviteurs de puissances obscures, mais ce doit être quelque chose de merveilleux pour susciter une telle colère. »


    Ariane sourit ; DuQuesne savait qu’elle appréciait ce jeune prêtre enthousiaste. « Je serais heureuse que vous nous aidiez, Mandallon…


    — … mais nous aimerions avoir l’assurance que cela ne nous coûtera rien, la coupa DuQuesne. Vous faire honneur est bel et bon, mais les factions restent les factions, pas vrai ? »


    Mandallon eut un léger sursaut et les symbiotes de Nyanthus s’agitèrent. La « voix » riche du premier guide s’éleva : « Il est exact que nous ne pouvons servir tous les peuples hors de la Foi sans rétribution sous une forme ou une autre : il est écrit dans la voie des Créateurs que pour tout service il finit par y avoir rémunération. Nous ne demandons toutefois pas un paiement immédiat, mais une simple alliance, le sentiment que vous nous devez gratitude… Je ne doute pas que vous trouverez cela juste, si nous vous rendons ce service.


    — Tout à fait juste, selon moi, dit Laila Canning. Vraiment, professeur DuQuesne, c’était très malpoli… et je ne suis pas femme à faire attention aux impolitesses. La Foi s’est montrée complètement ouverte avec nous, elle nous a apporté une aide inestimable… et j’ai envers elle une dette que je ne suis pas certaine de pouvoir rembourser un jour. » Elle posa un regard affectueux sur Mandallon.


    « Ce n’était pas de l’impolitesse mais de la prudence, répondit DuQuesne sans ménagement. Notre situation reste très précaire et contracter des dettes que nous ne savons pas comment payer, ni même évaluer en termes simples, n’est pas une bonne idée. »


    Simon les observa tous attentivement. « Le manque de courtoisie de Marc me déplaît, mais je crains de ne pouvoir qu’être d’accord avec lui. Nous n’avons aucun moyen de savoir combien de temps cet anathème sera maintenu et donc aucune idée de l’addition que nous aurons à payer à votre peuple, Nyanthus. Il nous manque de plus, comme le dit Marc, un véritable moyen d’évaluer cette dette. Décider quelle dette on peut supporter est simple quand il s’agit d’argent, beaucoup moins quand il s’agit, comme ici, de services et d’obligations.


    — Exactement, dit Ariane, quelque peu soulagée. Nyanthus, Mandallon, n’allez pas croire que votre proposition nous paraît indigne… même assortie de conditions. Je vous en remercie, comme nous tous, je pense. Mais nous ne voulons en aucun cas nous retrouver avec une dette dont l’existence même risquerait d’empoisonner les relations entre l’Humanité et la Foi. Et le moindre différend sur la portée exacte et l’ampleur de cette dette pourrait justement aboutir à ce résultat… et ne faire ni plus ni moins que le jeu des Tisseurs d’ombre. »


    Nyanthus oscilla quelques instants et s’épanouit soudain comme une fleur avec un rire grave auquel se joignit Mandallon. « Ah, Ariane Austin de l’Humanité, vous avez trouvé un argument digne d’un guide initié ! Notre proposition apparaît peut-être désormais comme un piège tendu par les Obscurs se servant de nos propres motivations et moyens. Je me retrouve contraint de vous proposer un minimum d’assistance de Mandallon sans aucune contrepartie.


    — Idem pour la mienne », dit Orphelin en arrivant de sa propre chambre temporaire. Le Survivant était à peu près rétabli et projetait de regagner son ambassade le lendemain. « Car s’il ne fait aucun doute que les Tisseurs d’ombre sont mécontents de moi, ils ne peuvent en effet pas grand-chose… J’aime de plus à croire que le Survivant lui-même fait partie de ceux qu’on préférerait éviter d’offenser. »


    Son… allure et sa manière de parler ne sont plus tout à fait les mêmes. Si seulement je pouvais mettre le doigt sur ce qui a changé… Peut-être qu’avoir dû faire face à la mort mentale, pour ainsi dire, suffit à l’expliquer.


    Ariane eut un grand sourire. « Eh bien, on s’en est sortis jusque-là avec vous deux comme seuls alliés. Du moment que vous nous soutenez dans la situation actuelle, je suis sûre qu’on trouvera un moyen de s’en tirer.


    — Avec une telle confiance et la bénédiction des Créateurs, cela sera, affirma Nyanthus.


    — Demain, je vous aiderai à vous procurer des produits de première nécessité, promit Mandallon. Il faudra s’en occuper à des intervalles soigneusement planifiés afin de minimiser le conflit avec les Obscurs.


    — Merci. Cela nous sera utile. Si vous restez ici ce soir, nous inventorierons tout ce dont nous avons besoin. »


    Mandallon souleva un sac à bandoulière arrondi d’un blanc iridescent. « Je comptais sur votre invitation, commandante. Merci d’accepter cette proposition.


    — Attendez que ce soit fini… Je suis sûre que c’est nous qui vous remercierons. »


    DuQuesne jeta un coup d’œil circulaire : tout le monde s’installait en se lançant dans des conversations plus banales. Il semble que nous ayons trouvé une solution au problème.


    À côté de quoi je passe, alors ? Parce qu’aussi sûr que Dieu a fait les petites pommes vertes ce ne sera pas facile.


    Je le sens.
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    S’asseyant à côté d’Ariane, Simon observa avec intérêt le sol d’apparence quelconque qui se transformait en un nombre de sièges adapté à l’assistance. Autour d’eux, des centaines d’autres spectateurs prenaient place dans ce… colisée. « Merci beaucoup de nous avoir invités », dit-il en se tournant sur sa gauche vers Mandallon.


    Celui-ci répondit par une révérence enjouée avant de s’asseoir à son tour. « Avec toutes les difficultés que vous avez rencontrées, le premier guide a convenu que c’était le moins que nous puissions faire pour… oh, pour vous soulager de toute cette tension, je crois que vous avez utilisé l’expression “vous changer les idées”. Et pour des nouveaux venus comme vous, les défis sont à la fois divertissants et éducatifs.


    — Et donc, de quel genre de défi s’agit-il, quel en est l’enjeu exact et qui sont les adversaires ?


    — Ah, professeur Sandrisson, répondit la voix melliflue de Nyanthus, c’est un défi très intéressant, plus particulièrement pour vous, il me semble : je me souviens vous avoir entendu citer, dans nos discussions, la courtière en énergie Ghondas comme de ceux que l’anathème intimidait. »


    DuQuesne se pencha avec curiosité dans leur direction. « C’est donc un de ces défis auxquels les courtiers sont contraints ? Dont ils doivent s’acquitter de temps en temps pour conserver leurs postes ?


    — Exactement, professeur, confirma Nyanthus. En l’occurrence, Ghondas et son peuple, les Shiquan, ont relevé un défi de la Vengeance. Si les courtiers en énergie pourraient théoriquement lancer ou accepter un défi quelle que soit la faction adverse, y compris parmi les moins importantes, leur… fierté traditionnelle fait qu’ils estimeraient manquer de courage ou de dévouement de conserver leurs postes en défiant une autre faction que les cinq majeures… ou, peut-on présumer, les Tisseurs d’ombre, même si je n’ai pas souvenir que cette voie-là ait été empruntée un jour.


    — Ouille, lâcha Ariane. Vu l’importance des ressources dont disposent les principales factions, ça en fait des défis sérieux… loin d’une simple formalité.


    — Oh, oui, très sérieux, Ariane Austin », dit Orphelin, désormais assis à l’extrême droite de leur tribune… qui se trouvait juste au bord et au-dessus de l’espace dégagé sur l’Arène. « Les courtiers ont toutefois un gros avantage sur les participants ordinaires. Et même deux.


     » D’abord, n’étant pas techniquement une faction, ils ne suivent pas tout à fait les mêmes règles. Ils n’ont pas besoin de choisir à l’avance qui va les représenter dans le défi, si bien qu’ils peuvent sélectionner le champion le mieux adapté à celui de leur adversaire. Entre factions, comme vous le savez, ceux qui s’affronteront dans un défi doivent être désignés bien avant qu’il commence. »


    C’est à coup sûr un avantage, pensa Simon. Pouvoir attendre aussi longtemps permet de faire son choix dans un large éventail de candidats, de se renseigner sur les faiblesses de l’adversaire et de choisir le représentant le mieux à même de l’emporter dans ce défi particulier face à cet adversaire en particulier. « Et le deuxième avantage ? »


    Orphelin fit palpiter négligemment ses ailes, geste que Simon associa à un sourire ; le bourdonnement-gloussement qui l’accompagna confirma cette interprétation. « Vous n’avez bien entendu pas oublié quel risque il y a de me choisir, moi par exemple, pour vous représenter dans un défi ?


    — Vous pourriez conserver le prix en cas de victoire, répondit DuQuesne.


    — Exactement. Eh bien, dans leurs défis, la victoire suffit aux courtiers en énergie pour rester à leur poste. Ils ne demanderont directement rien au perdant. »


    Simon sentit ses sourcils se lever. « Oh… ils ont donc potentiellement un énorme… prix, devrait-on pouvoir dire, à offrir à quiconque accepte de les représenter. En cas de victoire, celui-ci peut exiger un prix pour lui-même et non pour les courtiers, sans rien risquer en cas de défaite. »


    DuQuesne grogna. « Bel avantage en effet. Grâce auquel à peu près tout le monde doit être d’accord pour jouer le jeu à leur place. Cela ne leur garantit pas la victoire, mais leur donne de bien meilleures chances.


    — Alors, quel est le défi, aujourd’hui ? » voulut savoir Ariane.


    Au même moment, l’espace à l’intérieur de la zone centrale, large d’environ trois cents mètres, se brouilla et parut se remplir d’ombres changeantes et mouvantes, apparition qui provoqua dans l’assistance un crescendo de chuchotements, puis le silence. Quand la zone centrale devint visible, Simon s’aperçut qu’elle s’était hérissée de murs formant des couloirs qui conduisaient à diverses salles et intersections ; certaines étaient vides et à ciel ouvert, d’autres recouvertes ou plantées d’arbres et de buissons ; dans d’autres encore, on voyait des silhouettes au garde-à-vous. Au centre exact d’un cercle situé au milieu de la zone se dressait, entourée de quatre colonnes équidistantes, une tour d’une trentaine de mètres dont un faisceau lumineux partait du sommet. À ce que Simon voyait, deux ouvertures conduisaient là, l’une à gauche et l’autre à droite.


    « Un affrontement dans un labyrinthe », dit Orphelin, à la fois pour expliquer ce qu’ils avaient sous les yeux et répondre à la question d’Ariane. « Dans cette fosse, les concurrents ne s’opposent pas l’un à l’autre mais se heurtent à diverses difficultés – obstacles physiques, pièges, créatures hostiles, antagonistes intelligents – dans un labyrinthe conçu pour les troubler et les désorienter. Le but est bien sûr de le traverser pour aller dans la zone centrale couper le faisceau lumineux, ce qui met fin au défi. »


    DuQuesne sourit. « Tout ce que j’aime. Et si je comprends bien les conditions de la rencontre, il se pourrait malgré tout que les deux participants finissent par se taper dessus.


    — Oh, certainement, répondit Orphelin avec un gloussement. S’ils arrivent en même temps au milieu, ils vont bien sûr essayer l’un comme l’autre de couper le faisceau lumineux… et d’en empêcher leur adversaire. Il est déjà arrivé que chacun réussisse à empêcher l’autre de le faire tout de suite et qu’ils doivent alors à se battre jusqu’à ce que l’un des deux parvienne à atteindre et couper le faisceau. »


    On voyait de petites ouvertures de chaque côté, manifestement le point de départ des concurrents. Une silhouette apparut dans celle de gauche, rendue minuscule par la distance, mais qui donna à Simon une impression de volume.


    « Ah, le champion choisi par la Vengeance », annonça Mandallon d’une voix qui ne pouvait cacher son excitation quand l’air frémit devant eux en laissant apparaître une image nette et agrandie du concurrent. Il était en effet imposant, avec une forme qui rappelait celle d’un centaure : six jambes cuirassées soutenant un tronc serpentin qui s’amincissait d’un côté en une queue terminée par des pointes effilées et se relevait de l’autre en un torse vertical aux bras puissants de forme humaine, avec à son sommet une tête triangulaire accueillant deux yeux luisants posée sur un cou protégé par une grande crête ou un grand bouclier en éventail. L’être semblait entièrement couvert d’écailles ou de fourrure. Sa taille lui aurait permis de regarder Marc DuQuesne en face ; Simon évalua sa masse à près d’une tonne. « Sivvis Lissituras, un Daelmokhan.


    — Il n’a pas l’air commode, estima DuQuesne.


    — Pas vraiment, confirma Orphelin. Sivvis est un célèbre guerrier de défi professionnel. Comme vous pouvez vous en douter, un certain nombre d’experts dans de nombreux types de défis gagnent leur vie en louant leurs services. Malgré son gabarit imposant et son apparence de brute pour beaucoup de monde, Sivvis est un opposant d’une très grande intelligence : lors de sa dernière prestation dans un défi, il a remporté la victoire alors qu’elle nécessitait de résoudre le plus vite possible un puzzle lumineux basé sur les mathématiques. Ici, bien entendu, il va pouvoir mettre à l’épreuve ses talents naturels. Voyons maintenant qui Ghondas et sa famille ont choisi pour rivaliser avec lui. »


    Il y eut un scintillement au loin, à l’autre extrémité du colisée, et une seconde image apparut dans les airs. Contrairement au massif guerrier daelmokhan, le nouveau venu était… minuscule. Simon estima qu’il mesurait moins d’un mètre cinquante. Il était recouvert d’un tégument lisse qui ressemblait davantage à de la chitine qu’à de la peau et était d’un blanc luisant, sauf aux quelques endroits de la tête et des bras richement colorés d’un pourpre royal. Il était structuré à peu près comme Orphelin : une tête glabre et arrondie aux grands yeux rougeâtres, des oreilles profilées, une petite bouche, un corps musclé presque humain, de vigoureuses mains à trois doigts dont les ongles noirs ou violet foncé avaient la forme de griffes, deux jambes terminées par des pieds à trois orteils, une longue queue sinueuse. Il portait une sorte d’armure, constituée sur le torse de plaques blanc et chrome incrustées de symboles ésotériques, avec des protections à volants en bronze qui couvraient les épaules et formaient comme une jupe à quatre pans autour de la taille et des jambes.


    « Tiens donc, très intéressant. » Orphelin tapa des mains sans s’en rendre compte pour appuyer son propos. « Un guerrier génasi. Si je lis correctement ses marquages d’armure, il s’agit de Tunuvun, un de leurs meilleurs.


    — Amas-Garao a fait allusion à cette espèce à un moment, se rappela DuQuesne. En laissant entendre qu’elle était coriace. »


    Le tronc de Nyanthus s’était penché en avant et ses symbiotes tournaient de près autour de la nouvelle image : de toute évidence, elle avait capté son intérêt aussi. « Certains tiennent les Génasis pour les plus formidables guerriers de l’Arène, mais ils sont hélas… impulsifs au point d’agir souvent avant de réfléchir. Une autre de leurs particularités est de faire partie des espèces natives de l’Arène et de ne posséder encore aucune sphère.


    — Ce ne sont donc pas des citoyens de l’Arène ?


    — Pas dans le même sens que nous ici présents, non. Et ils ne peuvent lancer eux-mêmes aucun défi sans cette légitimité. »


    Simon fronça les sourcils. « C’est injuste à leur égard, vu que leur espèce est apparue ici. »


    DuQuesne haussa les épaules. « Il me semble évident que l’Arène n’a rien de “juste”, à part dans certains domaines très limités. »


    La voix de l’Arène résonna soudain dans tout le colisée. « Les deux participants sont-ils prêts ? »


    Un « oui » monta des extrémités des deux labyrinthes… l’un rauque et grave, l’autre prononcé avec impatience par une perçante voix de ténor.


    « L’un de vous désire-t-il renoncer avant le début de la compétition ? »


    Aucun des deux concurrents ne daigna même répondre, la question n’en valant apparemment pas la peine. L’Arène attendit un peu avant de reprendre la parole. « Le premier à atteindre la zone centrale puis à interrompre, par quelque moyen que ce soit, le faisceau lumineux émis par la tour sera proclamé vainqueur. Les deux conditions doivent être remplies pour remporter la victoire. Par les antiques lois de l’Arène… commencez. »


    Les deux silhouettes se précipitèrent chacune dans son labyrinthe. Simon remarqua que les labyrinthes avaient la même taille sans être identiques. Il se demanda sur quelles bases l’Arène les concevait.


    Sivvis s’arrêta net devant une fosse garnie de pointes qui venait de s’ouvrir devant lui. L’immense Daelmokhan examina un instant l’obstacle, recula, se lança dans un sprint phénoménal et sauta de biais sur le mur pour y courir comme un gecko, puis s’arrêta en dérapage de l’autre côté de la fosse.


    Pendant ce temps-là, Tunuvun arrivait devant une grille qui lui bloquait le passage… L’obstacle semblait constitué de grandes lames d’épées au tranchant très affûté orienté vers le petit Génasi. Celui-ci ralentit à peine, glissa les bras entre deux lames et fit levier. Les épées brillantes plièrent comme des brindilles, permettant à l’extraterrestre à peau luisante de se glisser par l’ouverture.


    Très impressionnant. Simon s’adressa à Orphelin : « Sa taille est trompeuse : je ne m’attendais pas à une telle force chez quelqu’un d’aussi petit.


    — Il ne faudrait en effet pas commette l’imprudence de juger les Génasis selon les normes habituelles. Ne vous y trompez pas, si le hasard veut qu’ils atteignent le milieu au même moment, ni Sivvis ni Tunuvun n’auront la partie facile. »


    Sivvis fonçait à présent dans une succession de couloirs. « Oh-oh, dommage pour lui, dit DuQuesne avec un sourire. Il s’est trompé de chemin.


    — Mais il arrivera peut-être à rattraper le temps perdu. Regardez ! » Simon entendait de l’excitation dans la voix d’Ariane. Cet aspect de l’Arène… m’inquiète. Mais si on y réfléchit objectivement, c’est assez semblable aux courses auxquelles Ariane participait.


    Tunuvun se trouvait désormais dans une des petites zones dégagées, face à un personnage cuirassé dont l’allure n’était pas inconnue des humains : un Daalasan, l’espèce à laquelle appartenaient les gardes du corps de Nyanthus. La silhouette compacte du Génasi s’immobilisa et attendit, sans même prendre ce qui pourrait passer aux yeux de Simon pour une position de combat.


    Le Daalasan fit tourner spectaculairement un gros bâton autour de lui, démontrant ainsi habileté et vitesse, puis il s’approcha, ses jambes griffues pliées vers l’arrière lui conférant une démarche de crabe. Tunuvun ne prit pas la peine de pivoter, il ne parut même pas se donner celle d’observer son adversaire. Sans doute une tactique en soi. Le tourmenter en lui manifestant son mépris.


    Sans aucun signe avant-coureur, le Daalasan cuirassé effectua un bond prodigieux, démonstration de la puissance de ses jambes, qui le propulsa à près de cinq mètres dans les airs et le fit retomber, bâton pointé, sur Tunuvun.


    Il y eut un mélange confus de blanc et de violet, un bruit évoquant à la fois un claquement de fouet et la collision frontale de deux automobiles terrestres ; le Daalasan roula mollement en arrière comme une poupée qu’on rejette et resta étendu sur le sol tandis que la foule rugissait et que le guerrier génasi avançait rapidement mais sans précipitation vers le tunnel suivant. Simon cligna des yeux. « Mais qu’est-ce qui s’est passé ? Je n’ai rien vu !


    — Pas surprenant, répondit DuQuesne, les yeux plissés. Ce salopard frappe aussi vite qu’un serpent. Il s’est tourné face à son adversaire à l’instant précis où il bondissait et, juste avant que le bâton l’atteigne, il a fait une espèce de saut périlleux dans les airs et démoli le Daalasan d’un coup de queue. Un coup, un K.-O.


    — Une partie du labyrinthe est ouverte, fit remarquer Ariane alors que Sivvis revenait frénétiquement sur ses pas. Pourquoi est-ce qu’il ne grimpe pas ? Ça lui donnerait une vue d’ensemble et lui permettrait de gagner un temps considérable en traversant un bon paquet de couloirs par le haut. »


    Nyanthus agita ses appendices avec amusement. « Certes… mais ce serait une violation flagrante du protocole attendu et de toute manière, l’Arène ne s’attend pas à ce que ses protocoles soient respectés. Si bien que les concurrents ont beau pouvoir sauter et escalader autant qu’ils veulent durant cette compétition, ils ne verraient au-dessus que des murs noirs, qui interdisent tout repérage dans le labyrinthe, et, s’ils tentaient de passer par-dessus, les barrières s’avéreraient tout à fait résistantes. »


    Les deux concurrents poursuivaient leur chemin : Sivvis renversa une créature qui s’opposait à lui, Tunuvun resta perplexe devant une étrange serrure-puzzle qu’il mit plusieurs précieuses minutes à résoudre. Un étroit passage, à peine assez large pour lui, obligea Sivvis à ralentir et se tortiller, tandis que son adversaire sautait comme il pouvait d’une dalle instable et tremblante à l’autre pour franchir ce qui ressemblait à – et, vu la technologie de l’Arène, se dit Simon, pourrait bien être – un gouffre sans fond.


    Les bruissements, exclamations et acclamations de la foule allèrent crescendo quand les deux concurrents atteignirent la dernière ligne droite, surgirent dans la zone centrale comme tirés du même fusil et, s’apercevant au même instant de la présence de l’autre, se précipitèrent de toutes leurs jambes vers la tour d’où sortait le faisceau lumineux.


    Sivvis avait une avance qui équivalait peut-être à la longueur de son torse puissant, mais quand les deux chemins convergèrent, Tunuvun, au lieu de ralentir l’allure, bondit sur le dos cuirassé du Daelmokhan.


    Il y eut aussitôt un tourbillon furieux. Sivvis rabattit la crête de son crâne sur le guerrier génasi qui le frappait de tout son poids. Tunuvun évita le coup de cette hache produite par l’évolution, mais faillit être écrasé quand le Daelmokhan roula sur lui-même ; ses griffes violet foncé s’enfoncèrent et, tel un écureuil autour d’un arbre qui tombe, il sautilla tout autour de Sivvis en le frappant et le harcelant. Un énorme bras attrapa la queue de Tunuvun, tira, jeta, mais celle-ci s’enroula autour du poignet de Sivvis et renvoya comme une fronde le Génasi vers les yeux luisants, qui furent soudain remplacés, vus de la position des humains, par la bouche de Sivvis, un grand bec crochu comme celui d’un aigle de taille monstrueuse. On entendit la voix aiguë de Tunuvun lâcher un juron au moment où le bec lui traçait une ligne sur le corps, malgré son stupéfiant lâcher et retourné de dernière seconde. Le Génasi atterrit, échappa d’un bond à un fauchage par la queue de Sivvis et sauta derechef sur le large dos du Daelmokhan.


    « Nom d’un kami ! » se surprit à murmurer Simon. Il n’aurait jamais imaginé un duel d’une telle violence entre deux adversaires d’apparence aussi inégale.


    Même DuQuesne paraissait impressionné. « Bon sang, quel combat ! Une affiche presque parfaite, avec deux adversaires forts et entraînés comme personne… Sivvis est beaucoup plus rapide qu’il n’y paraît, ce qui empêche Tunuvun de porter un coup décisif, mais, vu que Tunuvun le colle comme une sangsue, Sivvis ne peut jamais le frapper sérieusement non plus. » Penchée en avant, Ariane criait des encouragements. Simon se demanda auquel des deux adversaires elle les adressait… et si elle en savait elle-même quelque chose.


    Les combattants se séparèrent soudain et, à bout de souffle, se fusillèrent du regard à peut-être cinq ou six mètres de distance. Ils sortaient de leur lutte acharnée avec plusieurs blessures chacun et savoir lequel s’en était le plus mal sorti n’avait rien d’évident. Sivvis fit quelques pas sur le côté et Tunuvun se déplaça à son tour, se glissa derrière une des quatre colonnes coniques qui encadraient la tour. Le Génasi essaya de l’escalader pour pouvoir sauter de plus haut, mais à l’inverse de la tour elle était lisse comme du verre.


    Sivvis profita aussitôt de ce contretemps pour se précipiter sur la tour en tournant les jambes en dehors de la manière qui lui avait permis de franchir la première fosse. Ses griffes et ses pieds plats trouvèrent des prises sur la construction, qu’il commença à escalader en colimaçon.


    Dans un tourbillon de longue queue et de membres aussi courts que robustes, Tunuvun bondit et se rua dans la tour par une ouverture latérale. Il grimpa à toutes jambes l’escalier intérieur. Les fenêtres disposées à intervalles réguliers permirent de suivre sa progression incroyablement rapide et de le voir rattraper l’énorme Daelmokhan. Lorsque cela fut fait, Sivvis enfonça brutalement un bras par la fenêtre et le manqua d’un cheveu ; à la fenêtre suivante, le guerrier génasi se jeta dehors et, poussant brutalement des pieds et de la queue sur son adversaire, se propulsa un ou deux mètres plus haut jusqu’au rebord du toit.


    Gorgé d’adrénaline par ce stupéfiant combat, Simon sentit ses perceptions s’emballer : le temps sembla ralentir. Il vit Sivvis pivoter dans les airs et entamer une chute qui menait tout droit sur la pointe d’une des quatre colonnes. Il vit Tunuvun agripper avec fermeté le sommet de la tour, les pieds appuyés au mur, et jeter un dernier coup d’œil à son adversaire. Il vit le faisceau lumineux, désormais deux mètres devant Tunuvun. Celui-ci n’avait qu’un mouvement à faire, un rétablissement, pour emporter la victoire.


    Mais lors de ce dernier coup d’œil, le Génasi avait forcément vu, comme tout le monde, que la chute de Sivvis le précipitait droit sur la pointe effilée, où son poids lui promettait une mort presque inévitable.


    La queue blanche jaillit, s’enroula et se crispa autour de celle de Sivvis : dévié vers le mur de la tour, celui-ci s’y agrippa au moment où, en haut, la pierre s’effritait sous les doigts de Tunuvun : le Génasi glissa jusqu’à ce qu’il arrive à s’accrocher à une fenêtre à la hauteur de Sivvis. Un instant, les deux guerriers se regardèrent dans les yeux.


    Puis l’immense bras gauche du Daelmokhan vint arracher du mur Tunuvun, qu’il jeta avec une vitesse et une puissance telles que le petit guerrier fila comme un éclair vers le toit, le dépassa et coupa le faisceau lumineux en retombant.


    Un carillon retentit. « Défi terminé, déclara l’Arène d’une voix égale et sans passion. Sivvis Lissituras pour la Vengeance a interrompu le faisceau lumineux en se servant du corps de son adversaire. » Elle continua dans les hurlements croissants de la foule : « Au même moment, Tunuvun, pour la courtière en énergie Ghondas, a interrompu le faisceau lumineux à l’aide de la puissance de son adversaire. »


    La confusion se fit entendre dans la foule. « Ces événements n’étant pas seulement simultanés, mais identiques, il y a égalité parfaite.


    — Stupéfiant, dit Mandallon. Je ne suis pas sûr qu’il y ait plus d’un défi sur dix mille qui se termine de cette manière. Vous avez vraiment de la chance d’y avoir assisté !


    — Cela veut-il dire qu’il en faudra un autre pour les départager ? demanda Ariane.


    — J’en ai bien peur, hélas. Pauvre Ghondas. Le seul moyen de… Mais, regardez ! »


    Les bras levés au-dessus de la crête, Sivvis s’écriait de sa voix grave : « Il n’y a pas égalité ! »


    Oh là, songea Simon. Si je ne trompe pas sur ses intentions, il risque de mettre ses clients en colère.


    L’Arène réagit aussitôt : « Précisez propos. Atteinte simultanée des objectifs entraîne égalité.


    — Bah ! » La traduction rendit à la perfection le ton désapprobateur de l’interjection. « Tunuvun a gagné. Il m’a sorti de la compétition et allait interrompre lui-même le faisceau. Il m’a sauvé de la mort ou de graves blessures. » La Daelmokhan se remit à crier : « L’honneur n’est pas un vain mot dans cette Arène, je crois. N’ai-je pas toujours combattu avec l’honneur comme parole et comme engagement, cela dans mille batailles ?


     » Je l’ai lancé avec pour seule intention de lui donner cette victoire qu’il avait obtenue. Déclarez-le vainqueur ! »


    Il y eut un temps mort. « Les intentions peuvent être prises en compte quand la situation l’exige. » Simon crut déceler une note d’amusement dans la voix d’ordinaire sans passion. « Les signes physiologiques et votre passé confirment vos propos.


     » Le défi est donc terminé. Victoire pour Tunuvun et les courtiers en énergie shiquan. »


    Tunuvun, qui était retombé de l’autre côté de la tour, vint s’accroupir les bras croisés sur le torse devant Sivvis, geste manifestement de grand respect. « Je vais donc réclamer mon prix… dit-il en se redressant, mais il ne peut être vraiment accordé que par l’Arène elle-même. » Il parlait d’une voix de ténor précise, dure et attentive.


    Orphelin se pencha en avant. « Ah, voilà qui semble intéressant, surtout qu’au pied levé je ne vois pas ce qu’elle pourrait ou voudrait accorder…


    — L’Arène n’étant pas un des participants, elle n’est normalement pas sujette à de telles demandes. Quel est ce prix que vous réclamez ?


    — Celui qui est sous votre seul contrôle : le droit de défier, répondit sereinement Tunuvun. Arène, nous sommes nés de vous : nous n’avons jamais vu les sombres cieux de l’autre univers, jamais évolué dans notre propre sphère. Donnez-moi l’occasion de changer cela, le droit de défier une autre faction comme si nous en étions une nous-mêmes, la liberté d’obtenir une sphère que nous pourrions dire nôtre, de devenir une faction au lieu de rester les pions et les soldats des autres. »


    Le silence se fit sur le colisée. Un instant durant, il n’y eut plus un seul bruit dans toute l’arène circulaire à l’intérieur de l’Arène.


    « Un prix dont la valeur dépend entièrement d’une victoire dans un autre défi… un prix qui pourrait par conséquent n’avoir aucune valeur et ne rien coûter aux parties présentes. L’Arène juge cela raisonnable. Un défi vous pourrez lancer, que devra accepter la faction à laquelle vous l’avez lancé, et l’enjeu en sera pour vous l’occasion de remporter votre propre sphère. Vous ne pourrez donc défier que les factions qui en possèdent beaucoup, en l’occurrence dix ou davantage.


     » Ainsi s’achève cette rencontre. Les courtiers en énergie conservent leur poste. Ce jugement figurera dans les archives comme jurisprudence. » À ces mots, la foule commença lentement à se disperser.


    « Eh bien, lâcha DuQuesne, quel spectacle ! Merci encore pour l’invitation.


    — Mais je vous en prie, professeur DuQuesne, dit Nyanthus. J’espère qu’un spectacle aussi merveilleux, un tel étalage d’honneur et de force, vous fait vous sentir le cœur plus léger.


    — Je ne peux pas répondre pour les autres, répondit Simon en les regardant, mais c’est bien le cas en ce qui me concerne. »


    Il vit Ariane acquiescer d’un sourire. Et d’ailleurs… si je m’occupais d’une certaine chose avant de faire une nouvelle erreur de timing. « Ariane, appela-t-il alors que leurs compagnons s’éloignaient en discutant du défi, un instant, s’il vous plaît… »

  


  
    CHAPITRE 59


    « Je trinque à ce tête-à-tête enfin possible », dit Simon.


    Ariane rit, choqua leurs verres en forme de fleur et but une gorgée. Le nallitiri, nom donné par leur hôte Mairakag Achan à ce breuvage légèrement alcoolisé, avait un léger goût fruité évoquant du raisin mêlé de concombre frais, avec une nuance chaleureuse qu’on aurait pu croire due à une pointe de piment chipotle. Il plut à Ariane, qui en prit une autre gorgée. « Excellent, Mairakag ! »


    L’extraterrestre tripède se toucha le sommet du crâne de ses trois mains à quatre doigts, exprimant ainsi d’affables remerciements. « La mission de la Cuisine est non seulement d’assouvir la faim de tous ceux qui y entrent, mais de plaire à leurs sens. Mille mercis pour vos paroles. » Il exécuta une gracieuse pirouette qui fit un instant s’évaser sa complexe robe noir et or aux motifs en fils de diverses couleurs. « J’espère que les plats que nous vous présenterons vous paraîtront tous intéressants, sinon à votre goût. Avez-vous fait votre choix ?


    — C’est… pratiquement impossible, monsieur, avoua Ariane. Vous avez eu beau limiter votre offre à ce qui est comestible pour nous… je ne sais même pas par où commencer. Je ne connais ni les traditions ni les goûts. Mais… » Un coup d’œil à Simon. « Je n’ai jamais peur de faire de nouvelles expériences. On vous a transmis quelques-uns de nos modèles, qui devraient vous donner une idée de l’étendue de notre goût et de notre odorat. Si Simon n’y voit pas d’objection, je m’en remettrai entièrement à vous. Que votre expérience soit notre guide. »


    Un autre toucher de crâne à trois mains, une autre pirouette. « Vous faites beaucoup d’honneur à mon établissement. Je vais m’efforcer de vous montrer ce que la Cuisine propose de mieux. Je vous remercie de m’en donner l’occasion.


    — C’est nous qui vous remercions, Mairakag, intervint Simon : si peu de gens osent seulement nous parler en ce moment que c’est très aimable de votre part de nous accepter chez vous malgré cet anathème lancé contre nous. »


    D’un mouvement étonnamment humain, Mairakag Achan se dressa, ses trois yeux tournés dans toutes les directions sans perdre de vue les deux convives : l’image même de l’artiste drapé dans sa fierté. « Un anathème ? Grotesque ! Les Tisseurs d’ombre ne mangent-ils pas ? Ne viennent-ils pas eux aussi chez moi à la recherche de la meilleure cuisine de l’Arène ? Nul ne serait assez stupide pour m’en vouloir à ce sujet, sans quoi c’est contre celui-là que je lancerais l’anathème. Qu’il essaye donc ensuite de se faire servir dans un restaurant digne de ce nom. » Une nouvelle pirouette. « Je vous en prie, n’y pensez plus. Profitez de votre repas et des lieux, car vos soucis extérieurs ne feront pas intrusion ici. » L’élégant patron de la Cuisine s’éloigna, aristocrate parmi ses courtisans.


    Ariane ne put retenir un petit rire. « Je vois, une faction d’un seul membre comme Orphelin, glissa-t-elle à Simon.


    — Exactement. Pas une faction au sens officiel du terme, mais il tient apparemment ce restaurant depuis très longtemps – même aux yeux d’Orphelin –, et j’ai cru comprendre qu’à peu près tous les chefs cuisiniers multi-espèces les plus respectés de Jonction avaient été ses élèves à un moment ou à un autre, qu’il n’engageait que les meilleurs. Si l’art culinaire a de la valeur pour d’autres espèces, ce que l’existence de cet endroit suffit à prouver, on peut en effet le considérer comme une self-made faction, ou comme un artiste au-dessus des mesquineries de la politique. » Il but une gorgée. « Je suis ravi que nous ayons enfin ce dîner. Mais l’organiser m’a tellement occupé que j’ai un peu perdu le fil : que font les autres, en ce moment ?


    — DuQuesne essaye de prendre contact avec quelques-unes des factions de second plan ; il lui arrive aussi d’envisager avec Orphelin comment recruter un équipage pour son vaisseau : il y a moyen de gagner de l’argent par le troc et le transport, mais Orphelin ne peut pas diriger lui-même une mission de ce genre. Il semble en effet avoir découvert que cela lui coûtait très cher chaque fois qu’il partait seul en laissant la Jonction sans surveillance. Lui-même est allé faire un peu de shopping avec Gabrielle ; Carl, Steve et Tom sont rentrés au Graal et à notre sphère. Carl affirme que le générateur installé dans la cascade sera prêt sous peu, si bien qu’on pourra au moins satisfaire nos propres besoins énergétiques internes jusqu’à nouvel ordre et obtenir des matériaux qui pourraient nous manquer ici.


    — Et Laila ? »


    Ariane ne put s’empêcher de froncer les sourcils. « Avec Nyanthus à la maison de faction de la Foi. Leur grand temple, j’imagine. Ça m’inquiète un peu, Simon. Je ne sais rien de la Laila d’avant, à part que c’était une scientifique… très férue d’analyse, autant que je puisse en juger.


    — Hum. Oui, exact. Mais il y a différents types de scientifiques. » Simon parut peser ses mots. On leur avait apporté leur premier plat, deux assiettes contenant de longues choses courbes et articulées desquelles montait un peu de fumée.


    Ariane les examina : elles lui rappelaient quelque chose. « C’est… ?


    — Du zikki ? Excellent sens de l’observation, commandante Austin ! acquiesça Mairakag avec une petite inclinaison. Contrairement aux tentacules de préhension, les appendices d’alimentation du zikki sont musclés sans être coriaces, d’où une viande ferme à la texture remarquable qui, cuite à la vapeur d’un bouillon de klantel, devrait valoir le coup de dent.


    — Les tentacules de préhension sont coriaces, donc ? »


    Le chef éclata de rire. « Bel euphémisme pour quelque chose dont les cultures autochtones de l’Arène se servent pour fabriquer des amarres et des câbles de traction. Bon appétit. »


    Ariane prit les ustensiles modifiés pour un usage humain qu’on leur avait fournis et coupa la carapace segmentée par le milieu. Une forte odeur âpre lui monta aux narines. La texture de la viande rouge violacé était en effet remarquable, assemblage compact de fibres individuellement assez caoutchouteuses qui éclataient un peu comme de la pulpe d’orange, libérant alors tel du wasabi des parcelles de chaleur momentanée qui cédaient la place à un goût fumé proche de celui du canard rôti avec une pointe de bacon. « Mon Dieu, c’est… fantastique. »


    Simon fronça les sourcils. « Je ne suis pas sûr d’apprécier la texture. Le goût est un peu… trop marqué. Mais ce n’est qu’une première réaction. » Il prit une autre bouchée. « Concernant Laila… je ne la connais pas très bien non plus – je suis physicien et elle se consacrait aux sciences de la vie –, mais, vu ce qu’on sait d’elle… Certains explorent la science par curiosité. Ils veulent comprendre. Mettre le nez dans le réel pour découvrir comment et pourquoi il se comporte ainsi. C’est ma motivation principale.


     » Mais d’autres sont scientifiques parce qu’ils veulent croire à quelque chose. Parce qu’ils aiment avoir du concret à la base de leur vie. Ce qui n’est bien entendu pas très différent de la raison pour laquelle les gens embrassent une religion… Attention, ça ne signifie pas pour autant que telle ou telle religion voit juste ou pas. » Il reposa son couvert, une cuiller aux dents de fourchette. « Ma décision est prise : impressionnant, mais je n’aime pas trop.


    — Je mangerai votre part, même si je veux garder de la place pour la suite, dit Ariane. J’ai consulté la petite bio de Laila disponible à bord. Eh bien, ça tient debout : on l’a gardée plus ou moins à l’écart de tout ce qui n’était pas humain quasiment jusqu’à l’âge adulte et elle a été fascinée par les formes de vie qu’elle a vues lors de sa première visite sur Terre. Comme… une révélation religieuse, peut-être. »


    Simon hocha la tête. « Son intégration à de multiples sageIAs n’a pas dû aider. Je ne sais pas trop comment Mandallon l’a réveillée : était-elle là tout entière, ou bien le… pouvoir, disons, dont il s’est servi a-t-il dû recoller les morceaux restants ? Et qu’a-t-il pris pour le faire ? Peut-être des fragments de la seule personnalité accessible sur le moment… celle de Mandallon. Sans qu’il en soit forcément conscient, d’ailleurs. »


    Ariane se renfrogna. « Ça… Ça voudrait dire qu’elle n’est plus tout à fait celle qui a embarqué avec nous.


    — Exact, fit Simon en finissant son nallitiri, mais on change tous avec le temps et les événements. Je suis presque certain que vous-même n’êtes pas la même personne qu’au moment de votre premier embarquement sur le Graal. »


    Elle dut en convenir. De plus, recollée ou non, Laila était bel et bien une personne, non pas un légume, et Gabrielle avait confié en privé ne guère croire qu’on aurait pu faire quoi que ce soit de significatif pour elle sur Terre. « Trop forte dépendance à ces sageIAs et équivalents, avait-elle dit, et tout ça a disparu. Si elle avait fait des sauvegardes régulières et qu’on avait pu les restaurer tout de suite… mais c’est trop tard. »


    « Très juste, répondit Ariane à Simon. Et, au moins, elle est opérationnelle. » Ce n’était toutefois pas le genre de discussion qu’elle voulait avoir ce soir-là. Il était temps de changer de sujet. « Et vous, vous faisiez quoi, ces jours-ci ? On ne vous a pas tellement vu, vous étiez très occupé avec l’Analytique et le professeur Relgof.


    — Je suppose, oui. Disons que j’essayais de comprendre comment fonctionne l’univers.


    — Mais encore ?


    — Eh bien… » Simon se renversa contre le dossier de son siège alors qu’on leur apportait le plat suivant… qui ressemblait à des groseilles à maquereau dans une sauce au vin. Il se pencha ensuite en avant. « J’étais intrigué par ce qu’avait dit Selpa’A sur les réplicateurs nanosondes qui ne fonctionnent pas dans notre propre espace. De toute évidence, ils fonctionnent à l’intérieur de notre système solaire.


    — Oui. (Ariane se rappela l’exposé du chef de la Vengeance.) Vous avez parlé d’un “paradoxe de Fermi”. » Elle goûta le nouveau plat, qui ne lui plut pas, avec sa texture gluante et sa saveur lourde et trop subtile à la fois. Comme sauce pour tremper le zikki, cela ne manquait toutefois pas d’intérêt. Et Simon se régalait.


    « Voilà, répondit-il entre deux bouchées. Et on a discuté à un moment, Mio, DuQuesne et moi… (il marqua un temps d’arrêt au souvenir de son propre sageIA désormais muet) de sondes automatiques qu’on n’arrivait apparemment pas à expédier vers d’autres systèmes, ce qui colle très bien avec ce que nous a raconté Selpa. Bon, la Vengeance considère ce phénomène comme une preuve d’hostilité. L’idée m’a traversé, et elle en a sûrement traversé d’autres, qu’il pouvait être interprété à l’inverse, c’est-à-dire comme une action très positive. Les Bâtisseurs de vide voulaient s’assurer qu’aucune espèce ne dominerait toute la réalité et n’empêcherait ainsi l’apparition d’autres espèces. En d’autres termes, sans leur intervention, nous ne serions jamais apparus. Ni, très probablement, aucune des autres espèces actuellement présentes dans l’Arène : étant donné la durée de vie apparente des espèces intelligentes, aucune d’elles ne fait même partie de la deuxième ou troisième génération de l’Arène. On ne sait pas trop l’âge de l’Arène, d’ailleurs… cent millions d’années ? Un milliard ?


    — Vous pouvez expliquer ? Pas l’âge, je veux dire, mais pourquoi on ne serait pas apparus. »


    Simon hocha la tête. « L’idée est qu’une fois qu’une espèce en est arrivée à s’intéresser à l’exploration hors de son système stellaire – pour nombre de raisons, il semble très probable et même inévitable que la plupart des espèces en arrivent là tôt ou tard – elle ne tarde pas à se rendre compte qu’elle peut (a) mener ses explorations avec beaucoup plus d’efficacité à l’aide de sondes automatiques, (b) rendre au fur et à mesure des mondes habitables grâce à des sondes conçues à cet effet, (c) mettre éventuellement les bases de sa biologie à bord de ces sondes afin de pouvoir créer la population initiale ex nihilo, pour ainsi dire, et enfin (d), si elle dispose d’une technologie suffisamment avancée, désosser des systèmes de matière a priori inutilisables, par exemple des géantes bleues, pour se servir plus tard de leurs composants, ce qui permet d’augmenter la durée d’habitabilité de l’univers. »


    Le concept lui était inconnu, mais Ariane en comprit les conséquences. « En gros, vous voulez dire que les Bâtisseurs de vide sont venus soit pour mettre notre système au garde-meubles, soit pour le démonter afin de s’en servir dans une sphère de Dyson, soit pour s’assurer qu’ils l’avaient déjà correctement colonisé eux-mêmes.


    — Voilà. Et, bien entendu, la raison pour laquelle il s’agit d’un paradoxe, c’est que tout ce qu’on sait d’autre nous permet de conclure qu’apparaître ne pose aucune difficulté particulière à la vie, même intelligente… Alors pourquoi les Bâtisseurs ne sont-ils pas là ?


    — Ah, j’ai réussi une fois sur deux avec chacun de vous, à ce que je vois, dit Mairakag Achan en passant près de leur table. Pour des convives que je ne connais pas encore, ce n’est pas si mal. Vous me ferez une évaluation complète plus tard, vous voulez bien ?


    — Sans faute ! » répondit Ariane.


    Elle se tourna à nouveau vers Simon, vit se poser sur elle son regard vert feuille. « Vous savez, Ariane, je ne suis pas vraiment venu ici dans l’intention de vous infliger des cours magistraux à vous faire mourir d’ennui. »


    Ah, on arrive aux réjouissances ! « Ça fait… un bon moment que je n’ai pas eu l’occasion de sortir avec quelqu’un. J’ai perdu la main. » Mais il est vachement beau, ces cheveux immaculés et ces lunettes ridicules vont bien ensemble. En plus, j’adore son accent.


    « Pareil en ce qui me concerne, bien entendu, sans quoi j’aurais sans doute trouvé une ouverture plus subtile. » Il eut un sourire désarmant.


    « La subtilité me passe en général au-dessus de la tête. » Elle mima un objet lui frôlant les cheveux.


    Il sourit à nouveau. « Je vais essayer de me montrer courtois mais pas subtil, alors. Je me suis aperçu peu après notre rencontre que je vous trouvais irrésistible et c’était plus ou moins au moment de mon premier tout aussi irrésistible faux pas. Et vous ne m’avez pas semblé indifférente. Quelque chose passe entre nous, non ? » Sa main vint doucement envelopper celle de la jeune femme.


    Ouaouh ! C’est agréable, ces petits fourmillements sous ses doigts. « Je crois. Oui. Mais… » Mais ? Ce n’est pas le moment des « mais », ma fille, qu’est-ce qui te prend ?


    L’élégante tête s’inclina. « Je ferais peut-être mieux de ne pas demander ce que vous vouliez ajouter. Et pourtant… Se pourrait-il que, malgré cette indéniable attraction, certaine autre personne vous intéresse davantage ?


    — Heu… » Bravo, beau départ. « Heu. » Les rédacteurs de discours te citeront pendant les siècles à venir. « Qu’est-ce que vous voulez dire ?


    — J’aurais cru que c’était évident… mais peut-être pas pour vous. » Le sourire de Simon était un tout petit peu moins resplendissant.


    « Eh bien… Écoutez, le problème est en partie lié à ce statut de commandante, d’accord ? »


    Simon remonta ses lunettes. « Mmh. Oui, ça joue. Mais on est dans un cadre très différent du vaisseau traditionnel. Et on n’a aucun moyen de savoir s’il va nous falloir attendre longtemps ou non avant de pouvoir rentrer chez nous. »


    Tu es en train de faire des claquettes et tu le sais, ma fille. « Oh. Vous voulez parler de DuQuesne. »


    Simon hocha la tête, ce qui lui agita un instant les cheveux devant le visage.


    « Ouille. J’aimerais pouvoir vous donner une réponse claire, Simon. Vraiment. Il m’arrive de trouver que c’est le type le plus attirant que j’ai rencontré, puis qu’il est terrifiant, ou si distant que je ne vois pas comment établir le contact. Vous, vous êtes… cool et serein, avec quelque chose de moins cool en dessous, j’ai l’impression. Et ça me plaît. Beaucoup. »


    Les pommettes aristocratiques rosirent légèrement. « Merci. De votre côté, vous êtes directe, fougueuse, et tout ce que vous faites est imprégné d’une joie communicative qui, franchement, me coupe le souffle. Sans parler de votre beauté. Et je dois avouer que ce bleu foncé pour vos cheveux est un excellent choix. »


    Elle rougit du compliment. « Ce n’était pas un choix, c’est arrivé, voilà tout. »


    Simon la dévisagea, perplexe. « Une modification génétique ou biologique n’est pas quelque chose qui “arrive, voilà tout”, très chère : il suffit d’avoir passé autant de temps que moi dans votre entourage pour savoir que vos cheveux sont naturellement bleus, si je puis dire.


    — Anormalement naturellement bleus, oui, le reprit Ariane en riant. Mais c’est la vérité. Je n’ai qu’une biomod, je suis née avec les cheveux bleus. D’après les toubibs, il y a quelques précédents ; ça signifie en général que quelqu’un dans votre famille, une ou deux générations plus tôt, s’est fait faire une petite altération qui ressort dans la couleur des cheveux, parfois dans le teint de la peau et ainsi de suite. Dans mon cas, j’ai trouvé ça pas trop mal et n’ai vu aucune raison de changer.


    — Eh bien, je n’avais jamais entendu parler d’un truc pareil. Vous savez qui c’était ? Votre père ou votre mère ?


    — Pas sûr. Aucun de mes parents n’a eu de modification génétique directe, mais la mère de papa est partie peu après sa naissance et les parents de maman… peuvent être n’importe quel couple d’un groupe de gens.


    — Mariage collectif ?


    — Polycollectif, même. Comparés à ça, mes parents incarnaient presque le retour à l’époque de nos ancêtres.


    — Mais vous disiez avoir une biomod, non ? » Simon semblait avoir décidé de laisser les choses suivre leur cours. Ariane en fut soulagée : elle ne voulait pas être poussée dans un sens ou dans l’autre pour le moment, d’autant moins qu’elle appréciait Simon Sandrisson. Qu’elle l’appréciait beaucoup. Mais cette question…


    « J’ai dit ça ? Ah oui. » Elle roula des yeux. « Une mod plutôt stupide, de celles que seul quelqu’un dans ma branche se ferait faire, ou peut-être un thrillgang ou des gens comme ça. J’ai eu tellement de mal à l’avoir que je n’ai aucune envie de me donner celui de m’en débarrasser. Je… »


    Une lumière verte apparut soudain devant elle. « Ariane ? »


    Le timing ! Ici, tout est timing et il est toujours pourri ! « Oui, Gabrielle ? »


    La voix chaleureuse à l’accent du Sud était un peu nerveuse, pour une fois. « Je ne sais pas comment j’ai fait, mais j’ai perdu Orphelin. Je jetais un coup d’œil dans un magasin et quand je me suis retournée, pouf, il avait disparu. Et, comme tu le sais, ce n’est pas quelqu’un qu’on perd facilement de vue… »


    Mauvais signe. Qu’est-ce qui a bien pu se passer ? « Tu es où ?


    — Grande Arcade. Plus ou moins à mi-chemin entre les tissus Celenvia et le casino qui a éjecté Steve. »


    À une sacrée trotte de tout robotaxi, donc. Et, avec cet anathème, je n’aime pas trop la savoir seule… ça vaut d’ailleurs pour chacun d’entre nous. « Orphelin ! » appela-t-elle. Une autre boule verte… mais cerclée quant à elle d’un pétillement rouge. Soit Orphelin refusait qu’on le contacte, soit il était beaucoup trop occupé pour répondre. Et, dans de telles circonstances, « occupé » était de très mauvais augure.


    Elle regarda Simon avec une expression d’impuissance. « Désolée, Simon…


    — Inutile de vous excuser, allons-y tout de suite ! » Il était déjà debout. « Navré, Mairakag Achan, une urgence.


    — J’espère vous revoir bientôt, dans ce cas. » Ariane était sûre que le chef avait connu de nombreuses situations de ce genre au fil des ans. « Votre compte sera débité de ce qui a déjà été créé, mais pas davantage.


    — Merci, monsieur. C’était formidable, jusque-là. » Elle se tourna vers la première sphère verte. « On arrive, Gabrielle. Trouve un endroit discret, on sera là très vite. »


    Espérons que ce sera assez vite.
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    La Grande Arcade était bondée et une bonne partie de l’assistance reconnut les humains… peut-être pas individuellement mais en tant que faction. La plupart des gens s’écartèrent, leur cédèrent le passage, comme redoutant un contact physique. Quelques-uns toutefois s’arrangèrent avec plus ou moins d’habileté pour gêner leur progression en se mettant sur leur chemin. Ariane n’était pas assez bête pour essayer de se frayer un chemin à coups d’épaule, mais la patience et la prudence lui étaient extrêmement difficiles tant elle s’inquiétait pour Gabrielle. D’accord, son amie n’était pas sans défense, mais vu tout ce qui s’était passé…


    Ariane finit par tourner au coin de la rue. « Et merde.


    — Shimatta, renchérit Simon. Faut vraiment manquer de chance… »


    Six Bienheureux de Servir entouraient Gabrielle Wolfe au milieu de la principale artère de l’arcade. Sethrik, avec sa silhouette un peu plus grande et sa coloration marbrée plus sombre, se reconnaissait au premier coup d’œil, tout comme Vantak à sa droite. Des tessons de bocaux, des poudres et des lambeaux de tissu couvraient le sol à leurs pieds. Les badauds extraterrestres s’étaient massés sans trop s’approcher, mais avec la même curiosité avide qu’une foule humaine. Ils discutaient, chuchotaient, bourdonnaient en diverses langues, bavardage qui n’était traduit qu’en partie.


    « Place ! » cracha Ariane en se mettant à jouer des coudes.


    Elle crut voir Sethrik tourner légèrement la tête et eut l’impression qu’en regardant avec beaucoup d’attention il aurait pu la repérer. Mais le bras vert-noir jaillit au même moment, envoyant Gabrielle tournoyer et percuter un autre Bienheureux, qui ne bougea pas d’un pouce. La petite blonde secoua la tête puis bondit sur ses pieds en adoptant une posture de combat.


    Non, non ! Ariane ouvrit la bouche pour lui dire d’abandonner : ayant déjà vu le chef des Bienheureux à l’œuvre, elle savait que DuQuesne pourrait le plier en deux comme une boîte de mauvais carton et qu’elle-même arriverait sans doute à lui tenir tête, mais que Gabrielle n’avait aucune chance.


    Tout se déroulait cependant beaucoup trop vite : dès que la femme devant lui fut manifestement prête à se battre, Sethrik frappa de nouveau. Ariane vit avec surprise Gabrielle parer et répliquer au lieu de tomber. Ah oui… Mentor m’avait parlé de ses améliorations de type militaire et, d’après Carl, elle avait suggéré qu’elle serait capable de lui faire son affaire à lui, s’il voulait. Mais il ne s’agissait pas d’un jeu : un autre des Bienheureux s’en prit à Gabrielle par-derrière, et même si elle parvint à parer ce coup-là, elle ne put éviter l’attaque suivante de Sethrik. Cette fois, le cercle s’ouvrit pour laisser dégringoler le médecin du Graal. En arrivant enfin au premier rang, Ariane vit du sang couler sur son visage, lut l’hébétude et le manque d’assurance dans son regard bleu. Elle agrippa Simon, dont le visage affichait une fureur de samouraï au combat, et le poussa en direction de son amie. « Mais enfin, cria-t-elle à pleins poumons, qu’est-ce qui vous prend, Sethrik ? »


    Le chef des Bienheureux eut un léger sursaut puis fit volte-face. Ce qui exaspéra Ariane encore davantage : non seulement elle aperçut une tache rouge sur sa main, mais il adoptait l’habituelle et familière attitude arrogante des Bienheureux. « Votre équipière nous a délibérément bousculés, ce qui nous a fait perdre une bonne partie de nos coûteux achats, et elle a eu ensuite l’impudence de nous accuser de lui être rentrés dedans.


    — Et c’est pour ça que vous lui fichez une raclée ? s’enquit-elle d’une voix incrédule. Vous savez quoi, Sethrik ? Moi qui commençais presque à ne pas vous trouver si mauvais, je m’aperçois maintenant que vous êtes un vrai connard, un salaud et un lâche ! »


    La foule se tut soudain autour d’eux. La jeune femme s’en aperçut à peine.


    Sethrik fit avec prudence un pas dans sa direction. « Qu’est-ce que vous avez dit ? » siffla-t-il en levant le dard au bout de sa queue.


    « Quoi, vous êtes sourd, aussi, espèce de brute ? » cracha-t-elle. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, vit que Gabrielle était toujours à terre mais avait réussi à s’asseoir et que Simon lui examinait les yeux. « Et comme je sais pertinemment que Gabrielle essayait depuis quelques minutes de ne se mettre dans le chemin de personne, vous êtes un menteur, en plus.


    — Elle était tout à fait prête à se battre contre moi il y a un instant, commandante Austin, je me suis contenté de lui donner une petite leçon. Mais peut-être ne voyez-vous pas bien ? »


    Elle était surtout sur le point de ne voir que du rouge. Elle n’avait jamais ressenti autant de colère, mais elle savait qu’elle devait rester maîtresse d’elle-même. « Bien sûr que j’ai vu Gabrielle… après que vous l’avez démolie. Se battre contre un médecin trois fois moins lourd que soi, vraiment, c’est impressionnant. Pourquoi vous ne vous en prenez pas plutôt à quelqu’un capable de se défendre, gros enfoiré ? »


    Le regard qui croisa le sien était étrangement indéchiffrable. Par-dessus l’épaule du Bienheureux, elle aperçut dans la foule Orphelin qui cherchait à les rejoindre. Il se passait autre chose derrière elle, un brouhaha s’élevait, mais elle était concentrée sur Sethrik, qui finit par ricaner : « Si quelqu’un osait lancer un défi sur cette base, je pourrais même accepter de le relever. Mais encore faudrait-il qu’il l’ose.


    — Le dernier défi auquel vous avez participé, vous l’avez perdu. » Elle enfonça le clou d’un sourire pincé.


    « D’autres formes de défi ont moins de particularités qui laissent le simple hasard décider de leur issue, humaine.


    — Très bien. » Elle soutint son regard. Elle entendit vaguement quelqu’un crier quelque chose dans son dos. « Vous en voulez un, vous l’avez. Je vous défie, Sethrik. »


    Au moment où ces mots franchissaient ses lèvres, elle sentit s’envoler une partie de sa colère, vit les épaules et les ailes du Bienheureux s’abaisser légèrement, sa queue venir reposer sur le sol. « Et par les lois de l’Arène, dit-il, j’entends et j’accepte votre défi. »


    DuQuesne arriva près d’Ariane. « Commandante, vous n’avez pas… »


    Un frisson glacé descendit la colonne vertébrale de la jeune femme tandis que Sethrik pivotait et poursuivait : « Par ces mêmes lois, je vous indique mon représentant désigné, à qui vous serez opposée durant le défi. »


    J’aurais dû m’en rendre compte. J’aurais dû le sentir. Dû comprendre rien qu’en voyant Gabrielle blessée sans que cela provoque d’intervention. Imbécile, imbécile, imbécile !


    La foule projetait des milliers d’ombres sur le sol, dont l’une s’épaissit, afflua en concrétisant l’obscurité en une masse solide : Amas-Garao se matérialisa devant elle.
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    DuQuesne regarda avec consternation la silhouette sombre devant Ariane. Appelé par Simon pendant que celui-ci cherchait Gabrielle avec la commandante, il avait accouru avec le désagréable pressentiment que la situation s’était terriblement détériorée.


    Elle n’aurait pu être pire. Ariane ne l’avait pas entendu lui crier d’arrêter pendant qu’il traversait la foule, et il était arrivé juste au moment où elle lançait son défi. Ce salopard a recommencé. Il s’est débrouillé pour manipuler ses émotions. Comme il n’y arrivait pas avec moi, il a dû cibler quelqu’un d’autre, et plus particulièrement notre commandante afin qu’il n’y ait aucun doute que ce défi engageait notre faction.


    Il vit que la jeune femme était arrivée à la même conclusion… elle savait sans doute mieux que personne quel cheminement avaient suivi ses propres pensées. Elle se tourna lentement vers le Tisseur d’ombre en serrant les poings. « Putain d’enfoiré. Vous m’avez envoyée droit dedans ! »


    La voix grave d’Amas-Garao reflétait son amusement. « Je ne vous ai rien fait du tout, commandante Austin. Pouvez-vous prétendre de bonne foi que vous êtes incapable de ressentir assez de colère pour lancer un tel défi ? »


    Bien sûr que non. Qu’elle perde la tête à ce point est fichtrement improbable, mais pas complètement impossible. Et elle est bien trop honnête pour mentir sur ce point.


    Le regard froid et noir qu’Ariane posa sur Amas-Garao aurait effrayé à peu près n’importe qui, mais DuQuesne constata que le Tisseur d’ombre n’en était pas affecté. « Très bien. J’imagine que vous avez déjà déterminé les grandes lignes du défi ?


    — Mais bien entendu, commandante Austin ! Nous autres de la guilde des Tisseurs d’ombre sommes attachés aux traditions et coutumes anciennes. Aussi vous dis-je que nous réglerons ce défi, comme vous le laissiez entendre à mon bon ami Sethrik, par la plus ancienne forme de combat singulier. »


    DuQuesne remarqua que Sethrik ne semblait pas particulièrement goûter la tournure prise par les événements. Les Bienheureux sont en mauvaise posture, depuis quelque temps : ils ont dépensé tout leur crédit auprès de la Foi pour qu’elle sécurise notre sphère et la Foi ne les a jamais beaucoup aimés. Les Tisseurs ont dû leur faire une offre impossible à refuser. Il aperçut Orphelin en bordure de la foule, immobile, les ailes lui recouvrant la moitié des bras, la tête baissée. Et voilà la dernière pièce du puzzle. Mais chaque chose en son temps.


    « Combat singulier, répéta Ariane. Et j’imagine que vous avez une idée de ce que vous voudrez de nous si vous l’emportez ?


    — Tout à fait, commandante Austin, répondit avec calme Amas-Garao. Nous voulons le professeur Marc C. DuQuesne.


    — Vous ne renoncez donc jamais ? demanda celui-ci. Je ne veux pas devenir Tisseur d’ombre. Point final. »


    Un vague sourire sarcastique apparut brièvement dans l’obscurité du capuchon. « Je ne crois pas que vous compreniez vraiment, professeur. Un tel prix est un enjeu parfaitement acceptable pour un défi. Cela implique bien entendu un prix beaucoup plus important en cas de défaite de notre part, mais (sa voix se fit ironique) je ne redoute pas une telle tournure d’événements.


    — Vous n’accepterez rien d’autre ? »


    Amas-Garao parut réfléchir. « Qu’il ne soit jamais dit que les Tisseurs d’ombre ne sont pas ouverts à la négociation. Nous voulons de préférence le professeur DuQuesne, mais nous serions prêts en effet à accepter un autre prix. » Il fit un geste. « Vous-même, commandante, pourriez le remplacer valablement. »


    Dans toute autre situation, l’expression sidérée et stupéfaite d’Ariane aurait pu être comique. « Moi ?


    — Oui, vous. Nos augures et visions, nos recherches et questions nous ont montré tous vos efforts pour unir votre petite faction ; vous avez même affronté et remporté un défi. Si le nommé DuQuesne est à sa manière encore plus exceptionnel, il y a beaucoup de valeur en vous et dans… votre âme, si vous voulez. »


    Elle se tourna vers l’hypérion. « Je… Désolée, Marc. Je vous fais mes excuses à tous. J’ai vraiment merdé. »


    DuQuesne secoua la tête. « Nous nous en inquiéterons plus tard. Ne pouvons-nous pas simplement renoncer au défi ?


    — Ce n’est pas si facile, hélas ! répondit doucement Orphelin, qui avait fini par les rejoindre.


    — Vous ne manquez pas d’air, à venir nous voir comme ça, lui dit Ariane d’un ton égal. Après le tour que vous nous avez joué…


    — J’ai été franc avec vous, commandante Austin », l’interrompit Orphelin, qui ne semblait pas pour autant fier ou sur la défensive, mais seulement… fatigué, un peu triste. « Je n’avais pas tout à fait rempli ma dernière obligation auprès des Tisseurs d’ombre. Il me restait un service à leur rendre, ce que je ne pouvais pas vous dire à ce moment-là. »


    DuQuesne jeta un coup d’œil à Sethrik. « Je vois.


    — Oui… oui, cela ne m’étonne pas de vous, professeur DuQuesne. On me demandait quelque chose de simple : collaborer avec les Bienheureux sur une seule tâche, à un moment qu’indiqueraient les Tisseurs d’ombre.


    — Vous êtes donc allés leur dire où trouver Gabrielle. » Ariane ne posait pas une question : elle énonçait un fait.


    « Exact.


    — Vous voici donc absolument libre de toute obligation à l’égard des Tisseurs d’ombre ? »


    Orphelin s’inclina. « Absolument, commandante Austin.


    — Parfait. » DuQuesne voyait qu’elle était à présent maîtresse d’elle-même : si elle ressentait peut-être encore de la colère, elle gardait son calme, froide et rationnelle. « Les obligations et ainsi de suite sont les fondations de l’Arène. Vous avez fait ce que vous aviez à faire, j’imagine. Je ne vais pas me tirer une balle dans le pied. »


    Orphelin cilla. « Cette dernière… métaphore m’échappe et je ne suis pas certain d’en avoir compris le sens. »


    Ariane parvint à produire un imperceptible sourire qui faillit échapper à DuQuesne. « Je veux dire que je ne vais pas me priver d’une ressource potentiellement précieuse pour la seule raison que je suis en rogne contre vous, Orphelin. Je ne suis pas contente de vous, mais je m’en remettrai. Alors dites-moi ce qui m’empêche de renoncer au défi. »


    Regardez-le se redresser. Cela fait partie de ce que voit le Tisseur en elle, je parie. Âgé de trois mille ans, seul survivant de sa faction, Orphelin s’inquiète de ce que cette commandante fraîchement débarquée pense de lui. Elle l’a, et pas qu’un peu, ce que le créateur de mon homonyme appelait « le regard d’aigle ».


    « Parce que, si on peut refuser de relever le défi qu’on vous a lancé, expliqua le Libéré, on accepte hélas implicitement de relever celui qu’on a soi-même lancé. On ne peut pas tout simplement faire marche arrière parce qu’on se rend compte qu’on a commis une terrible erreur. En résumé, renoncer au défi qu’on a lancé est aussi coûteux que de le perdre. »


    Ariane faillit en rester bouche bée. « Vous voulez dire que si nous choisissons de ne pas nous battre contre cet enfoiré…


    — … il vous obtiendra, vous ou le professeur DuQuesne.


    — Et si je refuse ça aussi ? » risqua encore Ariane.


    Orphelin haussa les épaules. « Ce sont les lois de l’Arène, commandante Austin. Vous la croyez incapable de les faire appliquer ? »


    Ariane fit la grimace. Non, songea DuQuesne, je suis persuadé qu’elle le peut et le fera.


    Ariane ne renonçait pas encore. « Et en ce qui concerne l’intervention de… de cet individu dans ma tête ?


    — Pure supposition, intervint Amas-Garao d’un ton à la fois amusé et patient. Il n’y a aucune preuve.


    — Et s’il y en avait une ? »


    Orphelin soupira et ses ailes adoptèrent de nouveau une forme concave, tandis que DuQuesne secouait la tête. « Pour qu’une telle contestation pèse, expliqua le Libéré, il faut hélas pouvoir montrer rigoureusement que la succession d’événements ayant conduit au défi n’aurait pu se produire sans cette interférence. Et vous n’ignorez pas que les Tisseurs d’ombre bénéficient… d’une plus ample latitude que le reste d’entre nous.


    — J’ai remarqué une chose », intervint Gabrielle. Elle semblait encore un peu chancelante et s’appuyait sur Simon, mais son regard s’était éclairci et ses blessures paraissaient assez bénignes. « Quand Sethrik m’a frappée, aucun appréciateur n’est apparu. Le coup monté en aurait souffert, j’imagine.


    — C’eût été malencontreux, en effet, convint Amas-Garao.


    — On n’a donc vraiment le choix qu’entre envoyer l’une de nous vous affronter en combat singulier dans l’Arène et vous remettre sans combattre le professeur DuQuesne ou moi-même.


    — C’est un bon résumé, dit avec enjouement Amas-Garao.


    — Je vois. »


    Ariane resta si longtemps les yeux dans le vide que DuQuesne finit par lui toucher le bras. « Commandante ?… »


    Elle leur fit signe de la suivre, lui et les autres. La foule recula, laissant le Tisseur d’ombre seul et immobile : même les Bienheureux s’étaient éloignés.


    Une fois à distance d’Amas-Garao, Ariane se tourna vers ses camarades. « Bon, très bien. J’ai merdé grave… On m’y a aidée, mais c’est mon problème quand même. Des commentaires ?


    — Il serait vain de l’affronter, lança Orphelin sans détours. Vous l’avez vu au combat, commandante, et la plupart du temps il n’y jetait pas toutes ses forces.


    — Vous êtes sûr ? demanda DuQuesne. Il n’avait pas l’air exactement à la fête. »


    Orphelin tendit ses mains écartées avec emphase. « Comprenez-moi bien, mes amis. J’ai vu les Tisseurs d’ombre, je les ai même observés de longues années et Amas-Garao est un de leurs meilleurs éléments, chevronné et subtil, et ce qui paraît en lui de la colère, un mouvement d’humeur ou un choix peu judicieux est presque à coup sûr pesé et réfléchi avec soin. Il examine. Il jauge. Il expérimente. Il ne fait rien sur un coup de tête et révèle très peu de ses véritables capacités. »


    Ariane serra si fort les dents que DuQuesne vit ses muscles se dessiner sous la peau. « Vous me conseillez donc de lui livrer un homme de mon équipage ou de me livrer moi-même ? »


    Orphelin avait l’air déchiré. Le pauvre ne comprend rien à notre attitude. « Commandante, intervint DuQuesne, j’affronterai ce type. On arrivera peut-être à établir quelques règles de duel qui nous seraient favorables. Il n’est pas indestructible. »


    Ariane secoua la tête. « La situation me déplaît du tout au tout, mais vous opposer à lui me plaît encore moins. »


    Orphelin leva les yeux. « Je suis désolé du rôle que j’ai joué là-dedans, commandante Austin, mais que les choses soient claires : en aucune circonstance je ne prendrai cette place dans l’Arène face à un Tisseur d’ombre. Je leur ai résisté une fois, je ne recommencerai pas.


    — Je n’y comptais pas. » Ariane éleva la voix. « Amas-Garao, vous exigez beaucoup, surtout si vous voulez prendre un de nous avec ses connaissances pour les retourner contre l’Humanité. D’une certaine manière, on pourrait dire que vous menacez notre faction tout entière. »


    Amas-Garao s’inclina. « Je comprends votre inquiétude. Permettez-moi de l’apaiser. La personne qui nous accompagnera ne sera pas utilisée contre ses ex-camarades, ni contrôlée par nous à notre guise. Si elle en a la force, elle deviendra l’un des nôtres. Elle ne sera peut-être plus de votre peuple, mais nous n’en ferons pas votre ennemie ; nous aurons même la générosité de vous considérer comme un allié secondaire des Tisseurs d’ombre, en abrogeant l’anathème et en vous proposant à la place notre assistance en de nombreux domaines. D’une telle proposition, beaucoup diraient que nous vous faisons un cadeau très précieux au lieu de vous réclamer une récompense.


    — Je vois », fit Ariane. DuQuesne constata qu’elle avait à nouveau le regard dans le vide. Elle resta ainsi plusieurs minutes immobile, sous les regards de la foule silencieuse.


    Soudain, les yeux de la jeune femme accommodèrent et se posèrent sur lui. « Professeur DuQuesne ! »


    Nous y voilà. « Commandante.


    — Je vais vous donner un ordre formel, nos camarades serviront de témoins.


    — Ariane, je ne crois pas que… commença Simon.


    — Professeur Sandrisson, je suis la commandante. Vous en êtes tous convenus et j’agis maintenant à ce titre. Tout le monde comprend bien ? »


    Et elle est quelque chose comme quatre-vingt-dix nombres de Brinell plus dure qu’une foreuse au diamant. « Oui, commandante.


    — Voici mon ordre : vous ne devez en aucun cas, professeur DuQuesne, aucun, laisser les Tisseurs d’ombre accéder une nouvelle fois à votre personne. On ne vous risquera pas et vous ne vous risquerez pas vous-même. Vous avez bien trop de valeur pour l’humanité, avec vos talents et vos compétences uniques, pour certains, dans l’espace humain. »


    Mince ! Et dire que j’ai donné ma parole ! Je ne peux même pas en débattre avec elle pour le moment, dans ces conditions. « Compris, commandante. » Jamais dans sa vie il n’avait eu davantage de mal à prononcer deux mots.


    Ariane se tourna à nouveau vers Amas-Garao. « Vous combattre serait d’une bêtise crasse. J’ai vu ce dont vous êtes capable. Vous avez des capacités que je n’arrive même pas à comprendre et vous êtes d’une résistance supérieure à tout ce que j’ai vu dans ma vie. Peut-être en partie à cause de vos pouvoirs de Tisseur d’ombre, je n’en sais rien. Toujours est-il que, même à trois contre vous, on ne vous a pas beaucoup donné de fil à retordre. Je serais stupide d’essayer de vous vaincre seule. »


    Amas-Garao avança d’un pas. « Je vous souhaite donc la bienv…


    — Je n’ai pas fini. »


    Le cri d’Ariane résonna dans l’immense Arcade comme un coup de feu, figeant jusqu’au Tisseur d’ombre. « Que… Comment ça ?


    — J’ai dit que ce serait d’une bêtise crasse. Mais vendre un de mes camarades pour me protéger de ce défi serait lâche. Et moralement inacceptable, pour citer l’un de nos plus grands hommes, ce serait “renoncer à une liberté essentielle pour se procurer temporairement un peu de sécurité”. Ce serait irresponsable de ma part de me livrer à vous : je suis la commandante, le chef, je suis responsable de ma faction. »


    Elle eut à nouveau ce sourire moitié joyeux, moitié requin qui fit courir un frisson tiède dans le dos de DuQuesne. « Vous tenez à tout prix à vous emparer de l’un de nous, pour nous donner une leçon et apprendre ce que nous sommes vraiment ? Eh bien, je vais vous faire voir, moi, ce que nous sommes vraiment ! Je vous affronterai en combat singulier, Amas-Garao… et préparez-vous à la défaite, parce que, bon Dieu, vous feriez bien de ne pas oublier qu’il a suffi de deux d’entre nous pour chasser de notre sphère toute une expédition de reconnaissance molothos ; que j’ai remporté un défi contre le chef des Bienheureux malgré des probabilités d’échec telles qu’aucun d’entre vous n’aurait même osé envisager ma victoire ; et que la dernière fois qu’on vous a vu, on vous a fichu une raclée sur les marches de votre propre maison de faction, ce que même nos meilleurs alliés croyaient impossible… alors bon sang, oui, je vais relever le gant au lieu de jeter l’éponge ! »


    Elle prit Gabrielle par son autre bras. « Nous mettrons au point les derniers détails quand j’aurai raccompagné mon amie et réuni tout le monde de notre côté. »


    Pour la première fois, la voix d’Amas-Garao refléta autre chose que de l’amusement et de l’assurance : perplexe et un peu fâchée, on aurait dit celle d’un adulte contrarié par un enfant déraisonnable. « Vous n’avez aucune chance, ridicule que vous êtes !


    — Elle en a davantage que vous ne le croyez, riposta DuQuesne en souriant lui aussi avec dureté. Après tout, elle a pensé à un détail qui vous a échappé, manifestement.


    — Et lequel, je vous prie ? »


    Le sourire de l’hypérion s’élargit. Cela reste une chance de merde, mais je sais ce qu’elle a en tête. « Le prix, c’est elle-même, puisqu’il m’a été explicitement interdit de l’être. Du coup, vous allez devoir faire sacrément attention à ne pas casser ce que vous vous battez pour obtenir, non ? »


    Ce à quoi Amas-Garao ne trouva rien à répondre tandis que les humains s’éloignaient dans la foule en cours de dispersion.
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    « Mais bien sûr qu’elle peut prendre des armes », dit Amas-Garao. Un soupçon de sourire – Ariane se demanda s’il s’agissait d’une expression naturelle ou si l’extraterrestre la simulait à son intention – apparut sous le capuchon. « Plus exactement toute arme dont l’énergie provient exclusivement du combattant.


    — Très pratique pour vous, Tisseur d’ombre », réagit Nyanthus, la Foi s’étant proposée comme avocate de l’Humanité dans ce défi-là. « Vos pouvoirs étant tous inhérents à votre personne, cela nous semble inéquitable. »


    Un mouvement de tête dédaigneux d’Amas-Garao. « Si la commandante Austin a lancé un défi qu’elle est incapable de remporter, ce n’est pas notre problème. Je ne consentirai pas à l’usage d’armes à énergie, car, s’il est vrai qu’un Tisseur d’ombre triomphera souvent même opposé aux plus puissantes des armes conçues par l’une ou l’autre espèce, ce n’est pas du tout acceptable dans un véritable duel de combattants. Elle peut apporter n’importe quelles armes qui n’ont aucune énergie propre, c’est tout. » L’air toujours malheureux et penaud, Sethrik s’inclina pour signifier son accord.


    Personne d’autre ne s’était présenté pour servir d’avocat au Tisseur d’ombre. Ce qui semblait ne lui faire ni chaud ni froid : il menait les négociations lui-même en traitant son peu enthousiaste conseil comme une présence de pure formalité, comportement qu’Ariane trouvait on ne peut plus exaspérant. Le régime que servait Sethrik était peut-être le plus terrifiant dont elle ait entendu parler, mais elle en était venue à respecter le Bienheureux en tant que personne et il ne méritait pas qu’on l’humilie de cette façon.


    Sa contrariété lui permettait de rester concentrée sur sa tâche, qui consistait à obtenir les meilleures conditions possibles. « Très bien, je ne discuterai pas davantage sur ce point. Nos propres traditions auraient d’ailleurs tendance à aller dans votre sens. Mais s’il y a quelque chose sur quoi moi, je ne reculerai pas, c’est l’imposition de certaines limites à ce que vous pouvez faire.


    — Quel genre de limites, commandante Austin ? J’en accepterai très peu : comme je l’ai dit, c’est votre problème si vous avez choisi de vous placer à l’endroit où va tomber un astéroïde.


    — Oh, je ne cherche pas à vous interdire de vous servir de vos pouvoirs spéciaux… même si ça me ferait très plaisir. Ce serait comme m’obliger à combattre avec un pied dans un seau de mastic et les mains attachées dans le dos. Mais c’est un combat, un duel, dont l’issue ne sera pas décidée par vos manipulations mentales. J’exige qu’il vous soit interdit de vous servir de vos pouvoirs sur mon esprit, mes systèmes autonomes et assimilés, et cela de n’importe quelle manière et sous n’importe quelle forme. »


    Amas-Garao se redressa. « C’est une restriction parfaitement arbitraire…


    — … qui n’est toutefois pas sans précédent », l’interrompit Sethrik en se redressant aussi ; ses élytres glissèrent jusqu’à retrouver leur position normale. Ariane s’aperçut que son ton de voix, celui de qui a trouvé moyen de défendre son honneur alors même qu’il est au service d’un autre, faisait tiquer le Tisseur d’ombre. « Dans les duels incluant des espèces comme les Rodeskris – dont fait partie le respectable Nyanthus –, il est explicitement interdit à ceux-ci de recourir à une capacité propre à leur espèce, la libération d’un gaz hallucinogène/soporifique à grand rayon d’action, sauf si leur adversaire y est immunisé ou qu’il est autorisé à se munir d’un équipement protecteur efficace. »


    Amas-Garao inclina la tête d’un air menaçant. « Un avocat…


    — … est censé servir les intérêts de son client, l’interrompit Nyanthus avec une bonne humeur qui fit sourire Ariane, mais pas au détriment de la justice. Et Sethrik a parfaitement raison : la logique spécifique derrière cette règle est que le songe affecte directement la participation de l’adversaire au duel en le privant d’autodétermination, d’initiative et de volonté. La même règle s’applique plus largement à tout matériel psychoactif courant dans un affrontement entre individus. »


    Le Tisseur d’ombre ne bougea plus et se tut quelques instants, durant lesquels Ariane sentit la tension s’accroître. Il lâcha ensuite un petit rire grave, qu’il accompagna d’un geste d’insouciance. « Pas mal joué. J’avoue que mon peuple d’origine aurait un point de vue très similaire sur le sujet. Ce ne serait pas un combat si je pouvais vous convaincre de jeter l’éponge ou manipuler vos émotions pour vous priver de raison au point de vous rendre impuissante et vulnérable. C’est donc entendu : je ne me servirai d’aucun pouvoir ayant de l’influence sur votre esprit ni sur quelque partie de votre personne, sauf de manière physique directe. Vous ne pourrez bien entendu pas pour autant vous protéger contre mes méthodes, mais elles seront telles que même la commandante Austin – adversaire manifestement intègre et honorable – ne les trouvera pas plus injustes que l’existence de mes pouvoirs eux-mêmes.


    — D’autres conditions pour ce combat ? s’enquit la voix neutre de l’Arène.


    — Ah, oui, une, dit Amas-Garao avec une décontraction étudiée. Mon adversaire n’apportera aucun appareil, auto-alimenté ou non, ayant pour but d’annihiler ou de contrer explicitement mes pouvoirs, ou de s’en protéger de manière générale, à moins qu’il soit à la portée technologique de sa faction et qu’il ait été créé par elle. »


    Tu ne veux pas reprendre une correction comme contre Orphelin et DuQuesne une fois qu’Orphelin avait dégainé son arme secrète. Je comprends ça.


    Les symbiotes de Nyanthus tissèrent un motif complexe de réflexion autour du tronc central. « Mais elle reste libre de mettre au point des défenses spécifiques, du moment que leur énergie ne provient que d’elle-même ou de la nature des matériaux avec lesquels elle les construit ?


    — Je ne voudrais pas qu’il en soit autrement. Je me contente d’exclure ce qui me semble l’équivalent de votre interdiction de mes agents psychoactifs ou de contrôle mental. Priver de ses pouvoirs un Tisseur d’ombre revient à peu près au même, ne pensez-vous pas ? »


    Aux mouvements gênés de la claire-voie de Nyanthus, Ariane comprit qu’il cherchait des contre-arguments. « Pas de problème, Nyanthus. Je suis d’accord avec lui, en fait. » Je ne crois pas qu’Orphelin ait un gadget de ce genre que je serais capable d’alimenter et, de toute manière, il ne me le donnerait pas. Amas-Garao assure simplement ses arrières comme j’assure les miens. « Accepté.


    — Est-ce l’ultime condition ? » demanda l’Arène.


    Je n’en vois pas d’autres que je pourrais faire approuver mine de rien. « Rien d’autre pour moi.


    — Ni pour nous, dit Amas-Garao.


    — Les conditions du défi sont par conséquent fixées comme suit : les deux participants seront la lanceuse du défi Ariane Austin, pour la faction de l’Humanité, et le défié Amas-Garao de la faction des Tisseurs d’ombre. La forme en sera un combat singulier. Les deux adversaires pourront utiliser des armes alimentées par leurs propres capacités naturelles intrinsèques, à l’exception d’influences sur l’esprit et de méthodes invalidant les capacités intrinsèques aux participants.


     » Le combat aura lieu dans le ring central de Jonction. Les deux adversaires y entreront au même moment, chacun d’un côté. L’Arène donnera le signal de l’affrontement.


     » Une fois le duel commencé, les combattants ne pourront en aucune circonstance quitter le ring, que l’Arène entourera en intégralité d’une zone protectrice afin de permettre aux spectateurs d’assister en toute sécurité au combat.


     » Les conditions pour remporter la victoire sont : l’adversaire est mort ou reste plus de huit secondes hors de combat ; il abandonne ou tente de contourner une des règles de la rencontre. En cas d’égalité, c’est-à-dire si les deux adversaires remplissent à moins d’un dixième de seconde d’intervalle les conditions de victoire ou de défaite, le défi sera renégocié : il sera alors possible à l’une ou l’autre des parties de se retirer sans préjudice. » L’Arène marqua un temps d’arrêt. « Les deux adversaires comprennent-ils et acceptent-ils ces conditions ? »


    Ariane inspira profondément. « Je les comprends et les accepte.


    — Je les comprends et les accepte aussi, dit Amas-Garao.


    — Le défi aura donc lieu dans exactement trois jours, sept heures et vingt et une minutes. » Ariane savait que cela correspondait dans l’Arène au milieu de la soirée… une heure de grande écoute, dirait Steve.


    Penser à Steve lui rappela que… « Arène, une dernière requête, si vous permettez.


    — Énoncez.


    — Chacun sait que nous devons assurer une présence permanente dans notre sphère sous peine de perdre notre statut actuel. Mais tout notre peuple s’intéresse énormément au résultat de ce défi. Y a-t-il moyen qu’il lui soit permis d’y assister ? »


    Un temps d’arrêt. Puis : « Une telle requête n’est pas sans précédent. Un affichage sera généré à l’intérieur de votre sphère.


    — Merci, Arène.


    — Accepté. » Une tension subliminale sembla s’évanouir – peut-être du bruit blanc à peine perceptible, ou bien quelque chose de beaucoup plus ésotérique – et la jeune femme sut que l’Arène, ayant pris toutes les dispositions, avait cessé de leur consacrer son attention.


    Amas-Garao s’inclina, mouvement presque humain qui laissait deviner sous sa robe une structure très souple pas exactement humaine. « À bientôt, donc… Je ne vous souhaite pas bonne chance, mais j’espère vous voir faire bonne figure. D’ici là… » Le Tisseur parut s’enfoncer dans le sol, les ombres filant dans toutes les directions comme s’il se fondait dans le néant, et il disparut.


    « À vous donner la chair de poule, marmonna Ariane. Sethrik, merci. »


    Le chef des Bienheureux de Servir s’inclina. « Je suis… content de solder une partie de ma dette à votre égard. Rares sont les occasions où nous nous laissons manipuler ainsi et une telle humiliation est une offense aux Esprits. Je crains que nous soyons souvent ennemis, commandante Ariane Austin, mais j’aimerais que nous ayons du respect et de l’estime l’un pour l’autre. »


    Moi aussi. Elle se laissa tomber en position de traction. « Considérez que ceci signifie mon accord, Sethrik. »


    Le Bienheureux répondit avec enthousiasme par le même geste puis lui saisit les mains à la manière humaine. « Même si je lui ai servi d’avocat, je ne souhaiterai pas que la chance soit avec le Tisseur d’ombre. J’espère que vous serez glorieuse dans la défaite. »


    Tu n’imagines pas un instant que je puisse l’emporter, hein ? Eh bien, pour être franche, vu ce que je sais d’Amas-Garao… moi non plus.
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    « Bon Dieu, Marc, mais d’où vous avez tiré tout ça, vous et les autres ? »


    Ariane était sincèrement surprise, ce qui fit rire DuQuesne et lui dénoua en partie le ventre. « D’un peu partout, mais on peut en attribuer une partie à Hypérion : beaucoup des personnages, disons “modèles”, choisis venaient de mondes sacrément bizarres et avaient des armes que personne d’autre n’avait, vous comprenez, et une dizaine de sageIAs plus quatre chercheurs humains différents étaient chargés de trouver comment produire un objet au fonctionnement proche des spécifications de l’original. Bien sûr, c’était parfois plus ou moins mission impossible, mais il leur est arrivé d’approcher sacrément du but. »


    Ariane tourna autour de l’amoncellement d’armes et de protections. « Moi qui croyais que j’aurais un problème avant de décider ce que je prendrais… Qu’est-ce que c’est, ce truc-là ? demanda-t-elle en désignant une combinaison blindée parcourue d’un bout à l’autre d’un filigrane intérieur plus clair.


    — C’est une idée de Simon, à vrai dire. Simon ? »


    Le scientifique nippo-nordique s’inclina puis se tourna vers la jeune femme. « À ce que j’ai compris des conditions du duel, les seules armes autorisées sont celles dont l’énergie provient des combattants eux-mêmes. Je n’ai cependant rien vu qui vous interdise de laisser Amas-Garao fournir celle de vos armes. Cette armure – bien entendu surtout faite de composite carbone-anneau avec maillage flexible et réaction thixotropique aux impacts – contient un réseau supraconducteur a priori capable d’absorber une partie au moins de l’énergie électrique qui semble le moyen d’attaque préféré du Tisseur. La charge passe par ici, où elle est canalisée dans des batteries supraconductrices distribuées ; vous pouvez en disposer via votre émetteur-récepteur d’implants en déclenchant des décharges depuis chacun de ces quatre points. »


    DuQuesne vit le ravissement se peindre sur la figure d’Ariane. « Mais c’est génial, Simon !


    — Du coup, ajouta DuQuesne, nous autres, on s’est arrangés pour incorporer de jolis petits canaux conducteurs à toutes vos autres armes. Frappez, déchargez et recommencez jusqu’à ce qu’il crie grâce… ou ne puisse plus crier du tout.


    — Je ne veux pas le tuer, Marc, répondit Ariane, l’air chagrin.


    — Ne t’inquiète pas de ça… demande-toi plutôt si lui va te tuer ! conseilla Gabrielle avec fermeté. Je suis peut-être médecin, mais je ne suis pas idiote, et ce serait vraiment idiot qu’on se soucie d’autre chose que de ce que tu as à faire.


    — Il ne me tuera pas », affirma la commandante avec conviction. DuQuesne sentait de la tension en elle, mais qui tenait davantage à une tension d’avant-course que de l’appréhension due à des chances de survie a priori nulles. « C’est un de mes atouts majeurs. Comme il n’aura pas DuQuesne, s’il sort du très gros calibre contre moi, il risque de perdre en gagnant. Et comme il ne pourra pas me toucher mentalement, je compte rester à un niveau physique dont j’arriverai peut-être à tirer parti… surtout avec ce genre de stratagèmes.


    — Je continue à trouver injuste que le défi puisse avoir lieu, grommela Steve.


    — Encore une fois, je ne crois pas que l’Arène se préoccupe vraiment de ce qui est “juste” ou non, dit DuQuesne. Et, comme nous l’a confirmé Mandallon, Amas-Garao a très soigneusement évité de se mêler des choix d’Ariane après que le défi a été lancé. » C’est bien dommage, d’ailleurs, car non seulement cela aurait pu nous fournir des arguments pour l’annuler, mais aussi m’en donner pour les convaincre de me laisser prendre la place de la commandante.


    Parce qu’aussi forte qu’elle soit, elle va se faire botter le cul même si je l’équipe de gadgets.


    « Je ne pourrai jamais emporter tout ça, finit par déclarer Ariane.


    — Faites votre choix, alors, dit Tom Cussler. Je les ai laissés construire ce qu’ils voulaient… je peux toujours recycler dans l’exauceur ce qui ne vous servira pas.


    — Dommage que les drogues et toxines soient interdites, lança Laila. J’avais envisagé quelques méthodes de dispersion efficaces et discrètes qui égaliseraient un peu les chances.


    — C’est gentil, Laila, répondit Ariane avec un de ses sourires soudains que DuQuesne appréciait tant. Mais je veux gagner à la régulière. » Elle ramassa un objet épais et complexe qui se portait au poignet. « C’est… Carl, tu n’as pas fait ça ! »


    L’expert en commandes sourit. « Ça sort directement de ton fichier personnage. Le Courroux Divin d’Astrella. »


    C’est même la première arme qu’il a fabriquée, se souvint l’hypérion. Bizarre… il a commencé avant tout le monde, mais je vois maintenant qu’elle contient déjà des canaux conducteurs. Il avait peut-être anticipé ça. Si je comprends bien, elle pourrait servir à neutraliser un bon paquet de boules de foudre d’Amas-Garao.


    « Eh bien, comment pourrais-je ne pas le prendre ? » DuQuesne la regarda se refermer le mécanisme à multiples facettes sur le poignet, ce qui positionna une espèce de levier plat sur sa paume. Elle le verrouilla d’un petit geste qu’il soupçonna venir du personnage de jeu virtuel se servant de cette arme étrange. « Vous savez, je me fais l’impression d’un gamin dans un magasin de bonbons mortels. Je prends l’armure, bien sûr, et mon épée. Quoi d’autre ?


    — Un casque, suggéra Gabrielle. On en a de plusieurs… »


    Ariane secoua la tête. « Je déteste ça. Même les meilleurs restreignent le champ de vision et étouffent les bruits. Oui, je connais leurs avantages, mais je n’en porterai pas. » Gabrielle lâcha un soupir désabusé, manifestement consciente qu’il était inutile d’insister.


    « Prenez ça. » DuQuesne lui tendit une petite tige épaisse, d’une densité qui fit hausser les sourcils à la jeune femme. « C’est une version d’une arme dont je sais que vous connaissez l’usage et qui offre pas mal de possibilités. » Elle a aussi une grande valeur sentimentale pour moi. Je ne prie pas, puisque je ne suis pas croyant… mais si l’esprit du type qui devrait la manier existe, il aidera peut-être Ariane. « L’original appartenait à… à un de mes amis sur Hypérion. C’est une trique. Dont les composites-mémoire lui permettent une longueur allant de… eh bien, de celle que vous voyez là à un peu plus de dix mètres. Une fois activée, elle accumule pendant les mouvements du combat l’énergie nécessaire à son déclenchement, mais vous pouvez aussi en prendre à l’armure. La vitesse de transformation dépend en partie de la puissance disponible.


    — Oh, ça, c’est chouette. Oui, je prends. » Elle examina l’armure, trouva un endroit où ranger la trique à sa longueur minimale. « Un des hypérions… Hanuman ?


    — Pas loin. Wukong. » Étrangement, prononcer son nom m’est encore douloureux. Je me demande s’ils continuent à prendre soin de lui. Ils doivent me croire mort, à présent. J’ai laissé des instructions… mais il y a tant de choses qui pourraient mal tourner.


    Il ne faut plus tarder à rentrer. Trop de gens dépendent de nous.


    « Le Roi des Singes… Eh bien, j’espère seulement que cette réplique de son bâton me permettra de lui emprunter aussi ses talents. » Elle entreprit de trier le reste de l’équipement.


    J’espère aussi… mais il nous faudrait un miracle… et je ne crois pas aux miracles. Il voyait son découragement se refléter sur les autres visages. Concentrée, Ariane ne se permettait pas de douter ni d’envisager la défaite, comme il se devait – d’après Carl, elle abordait toujours l’adversité avec cet état d’esprit-là et c’était plus ou moins le seul moyen de se lancer dans un tel affrontement. Mais les autres humains n’avaient pas les impératifs du combat – ni, pour la plupart, une formation de combattant – pour évacuer de cette manière leurs inquiétudes et leurs angoisses.


    Et même être formé au combat ne suffit pas, dans mon cas. Quand je pense à Amas-Garao, je me sens désemparé. Ce qui ne m’est jamais vraiment arrivé depuis mon enfance, il y a longtemps, très longtemps. Je ne suis pas du tout de taille face à ce monstre. Et Ariane… n’est pas du genre à renoncer. Jamais. On l’a bien vu pendant sa course contre Sethrik.


    « Marc, j’ai aussi besoin de tout ce que vos implants ont appris sur les Tisseurs d’ombre. C’est très peu probable, j’en ai bien conscience, mais peut-être avez-vous vu, entendu, perçu quelque chose qui pourrait me donner une indication, un avantage tactique.


    — Bien sûr, commandante. » Il se concentra, établit la connexion avec les implants d’Ariane, transmit tout ce qu’il avait vécu depuis sa rencontre avec Amas-Garao jusqu’à la fin de la bataille. En supprimant quelques pensées personnelles au passage, d’accord, mais elles n’avaient aucun rapport avec les informations demandées.


    « Merci, Marc.


    — Je vous en prie. » Il vit ses yeux se troubler quelques instants pendant qu’elle parcourait la séquence. Il ne parvint toutefois pas à ressentir beaucoup d’espoir.


    Même s’il ne veut pas lui faire de mal… je n’envisage pas un instant qu’Amas-Garao abandonne. Si elle meurt, il aura quand même un corps humain, et peut-être est-il capable d’extraire beaucoup d’informations même d’un esprit mort, si on lui en donne l’occasion.


    Il ferma les yeux et déglutit, sentant dans sa gorge, ou peut-être sa poitrine, une boule qui refusait de disparaître. Son regard croisa celui vert émeraude de Simon : il y lut la même angoisse et le même abattement qu’il imaginait perceptibles dans le noir de charbon des siens.


    Ariane ne renoncerait pas. Et le Tisseur d’ombre n’arrêterait pas.


    Dans deux jours, Ariane mourrait.
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    C’est parti. Lorsque le carillon retentit, Ariane franchit le tourbillon du portail ouvert devant elle.


    Elle se retrouva dans un déferlement ahurissant de lumière et de bruit. Le tumulte dans un grand stade sur Terre n’était pas forcément moins assourdissant, mais les spectateurs de l’Arène couvraient un spectre sonore beaucoup plus large, sifflements tonitruants, hurlements quasi supersoniques, martèlements de membres de toutes sortes et de toutes tailles sur le sol, les rambardes et les sièges, ou les uns contre les autres. Bouche bée, elle explora longuement du regard le « ring central », un immense espace hexagonal, et les multiples étages de gradins (adaptables au large éventail d’espèces) qui l’entouraient. Il n’y avait pas un seul espace libre et elle aperçut de nombreuses espèces qu’elle n’avait pas encore eu l’occasion de croiser : cela allait de tiges souples munies de multiples appendices auxquelles des cylindres fendus servaient de « sièges » à des sortes de taches amorphes qui n’avaient quant à elles pas de siège mais occupaient beaucoup d’espace au sol. Pour ce qu’elle en savait, il devait y avoir dans le public au moins un individu de chaque espèce connue dans l’Arène. Si elle avait été sujette au trac, elle se serait très probablement livrée sur-le-champ à Amas-Garao ; en l’occurrence, cela restait un spectacle oppressant.


    Et ils sont tous là pour me voir perdre, songea-t-elle, désabusée. Pas un seul bookmaker, parieur ou équivalent de Jonction ne lui donnait la moindre chance. Il n’y avait même aucun pari, nul ne voulant miser sur elle. D’après Mandallon, tout le monde assiste à ce défi parce que personne ne peut croire que j’irai jusqu’au bout. Ils pensent que j’abandonnerai juste avant que la situation se gâte vraiment pour moi.


    Ils peuvent toujours attendre…


    Elle repéra ses congénères et leurs alliés sur le mur le plus proche. Ils disposaient de sièges contre la barrière invisible – qu’elle pourrait tout aussi bien appeler « champ de force », puisque cela y ressemblait : un obstacle transparent, immatériel et pourtant tout à fait authentique entre le ring et les spectateurs –, aussi près que possible des événements. Tout son équipage était là, dont Steve et Tom sous forme d’avatars projetés (qu’elle seule voyait, semblait-il, afin de garder secret l’effectif de leur faction), ainsi que Nyanthus, Mandallon, Orphelin, le professeur Relgof et deux ou trois autres.


    Bizarre… DuQuesne n’est pas là ! Il y a une chaise vide…


    Elle fut surprise de se sentir aussi déçue.


    De l’autre côté du ring, Amas-Garao restait immobile ; peut-être embrassait-il la foule du regard, ou peut-être examinait-il Ariane. Puis il leva les bras et la foule rugit plus fort.


    Voilà DuQuesne ! Elle repéra l’imposant hypérion qui gagnait son siège à longues enjambées au milieu des spectateurs. Je me demande où il était. Il n’est pas homme à oublier de passer aux toilettes avant le spectacle…


    L’Arène prit la parole, chassant toute autre pensée de son esprit. « Les deux adversaires sont-ils prêts ? »


    Ariane sentit l’adrénaline se répandre en elle, son ventre se nouer et son corps fourmiller de cette peur mêlée d’excitation qui la préparait au combat. Elle saisit le Courroux Divin, lui fit décrire un cercle à la façon d’Astrella. Je vais avoir besoin de tous les tours que j’ai appris dans les jeux, et plus encore. « Je suis prête.


    — Prêt. »


    La voix grave d’Amas-Garao résonna dans tout le stade : sans doute aurait-elle résonné de la même manière si l’Arène n’avait pas amplifié leurs voix. « L’un de vous désire-t-il déclarer forfait maintenant, avant qu’une blessure n’ait été subie ? »


    Un gloussement moqueur tout à fait audible fut la seule réponse du Tisseur d’ombre. « Pas question, dit Ariane. Et vous regretterez ce rire, Tisseur. » Rien de tel qu’une petite fanfaronnade pour commencer la journée.


    « Dans ce cas… par les antiques lois de l’Arène… commencez. »


    Ariane jaillit comme un sprinter au coup de pistolet. Il s’attend à me voir sur la défensive, non que je passe à l’attaque, que je cherche une ouverture. Eh bien, je n’entre pas dans ce jeu-là.


    La silhouette d’Amas-Garao, encore lointaine même si Ariane approchait à toute vitesse, eut en effet un petit sursaut de surprise. S’il pouvait rester surpris encore une ou deux secondes… espéra la jeune femme en portant la main à son katana.


    Mais le Tisseur d’ombre avait participé à de nombreux combats : Ariane n’était pas encore à vingt mètres de lui qu’il disparaissait dans un fondu au noir pour réapparaître quatre-vingts mètres dans son dos en prononçant d’une voix douce mais sonore un mot extraterrestre qu’elle perçut comme « foudre ».


    La boule fila en crépitant d’énergie dans la direction d’Ariane et obliqua pour la suivre quand elle s’écarta de sa trajectoire, mais cette fois, contrairement à leur affrontement précédent, la jeune femme aux cheveux bleus disposait d’un espace suffisant pour réagir : elle sortit de sa poche un petit globe qu’elle lança droit sur la boule de foudre.


    Il explosa à son contact, traversé par assez d’électricité pour déclencher le changement d’état : il fit voler la sphère en éclats et projeta en tous sens une solution aqueuse conductrice. La boule s’écrasa par terre, quelques étincelles inoffensives parcourent encore deux ou trois mètres, mais Ariane les avait déjà dépassées ; elle filait en direction du Tisseur d’ombre, qui, par réflexe, projeta une nouvelle boule sous les hurlements et les acclamations de la foule. À présent qu’elle avait validé la tactique, Ariane ne changea pas de direction ; le deuxième globe liquide la précéda et neutralisa le bouillonnement de foudre, permettant à la jeune humaine de plonger à travers et de lancer le bras en un iai vers Amas-Garao, qui la regardait les yeux écarquillés.


    Elle sentit qu’elle entrait en contact avec le Tisseur au moment même où celui-ci disparaissait à nouveau, et quelque chose tomba mollement. Elle effectua un roulé-boulé et ramassa l’objet, qu’elle brandit avec un grand sourire meurtrier en direction d’Amas-Garao, tout juste rematérialisé une cinquantaine de mètres plus loin. « Avantage à l’Humanité, Tisseur ! Vous abandonnez ?


    — Impressionnant début, Ariane Austin de l’Humanité. » Prenait-elle ses désirs pour des réalités ou avait-elle vraiment entendu un léger tremblement dans les toutes premières syllabes, comme on en laisse échapper en cachant sa surprise ? « Certains dans le public n’auraient jamais cru à un coup même aussi symbolique contre moi : bien joué, vraiment. Vous n’avez pourtant entre les doigts qu’un morceau de tissu, mon enfant, pas de sang ni de chair, rien de substantiel. Suis-je une marionnette faite de bourre et de tissu pour redouter la perte de quelques fils ? Frottez-vous donc à ça, nous verrons si vous restez aussi confiante ! »


    Deux boules de foudre jaillirent, grésillant au-dessus de la terre battue du ring (une véritable réplique de la traditionnelle terre battue, songea-t-elle avec ironie), soulevant des volutes de poussière. Ariane se précipita en lançant un des quelques globes qu’il lui restait, mais les deux boules étaient trop loin l’une de l’autre : si la première se volatilisa en ozone et en étincelles, la seconde…


    Ariane fut saisie de convulsions en la prenant de plein fouet. Une partie de l’énergie arrive à passer malgré l’isolation et l’armure canalisatrice, et ça fait mal. Il faut d’ailleurs que j’aie l’air convaincante, parce que ma seule chance contre lui dépend d’un coup bas.


    Qu’il ne me laissera pas facilement lui balancer.


    Amas-Garao frappa à nouveau et la foudre la traversa, l’envoyant à terre la tête la première.


    La terre qui avait bel et bien un goût de terre. Ariane se redressa beaucoup moins vite qu’elle aurait pu, commença à se relever et esquiva de justesse une nouvelle décharge.


    Cette fois, elle se trouvait cependant beaucoup plus près du Tisseur d’ombre et choisit avec soin sa direction. Comprenant le but de sa manœuvre, Amas-Garao annula son attaque avant que son adversaire arrive à une distance potentiellement dangereuse. Il se volatilisa malheureusement au même instant. Zut, ç’aurait été le coup parfait. Je suis sûre d’avoir emmagasiné de l’énergie, maintenant.


    Le Tisseur d’ombre prenait hélas la mesure de l’humaine. Il savait à quelle vitesse elle réagissait et ne se laissait plus surprendre quand elle portait aussitôt le combat dans sa direction. Il se matérialisa cette fois à un peu plus de quinze mètres mais lui expédia aussitôt un ouragan. Je peux traverser ce truc, sauf que ça serait comme patauger dans de la mélasse… et ça me transformerait en cible parfaite.


    Sauf qu’il y a un autre moyen.


    Elle savait, par les informations que lui avait transmises DuQuesne, que le Tisseur d’ombre ne pouvait générer certains types de boucliers par réflexe. Pour le moment, il se servait de l’ouragan. Ce qui veut dire que…


    Activant les mods de combats pour obtenir un maximum de force physique, elle bondit en tendant les bras le plus violemment possible… et en déclenchant l’extension maximale de la trique du Roi des Singes.


    Le composite à mémoire active renforcé de carbone-anneau, alimenté par l’énergie du Tisseur d’ombre lui-même, se déploya d’un coup pour percuter Amas-Garao dix mètres plus loin avec une violence telle que les vibrations transmises enfoncèrent des échardes de douleur dans les mains d’Ariane, l’obligeant à lâcher l’objet.


    Ses poumons se vidant brutalement sur un petit cri incrédule, le Tisseur d’ombre plia comme une carte de vœux et dégringola mollement à la renverse. Sans se soucier de la douleur dans ses paumes, qui commençait toutefois à passer, Ariane profita de la disparition de l’ouragan pour se ruer en avant et, l’épée tirée, plongea vers le Tisseur d’ombre étendu face contre terre.


    Amas-Garao s’écarta d’une roulade avec, cette fois, un désespoir manifeste dans le mouvement : il tremblait et avait la respiration rauque de quelqu’un qui, sonné, a du mal à respirer et manque de temps pour se concentrer sur des pouvoirs ésotériques. La botte d’Ariane s’écrasa dans le vêtement, dont le raidissement absorba une partie du choc, mais elle frappa quand même avec une force considérable ce qui devait être un tibia. Le Tisseur d’ombre grogna et Ariane crut entendre non loin DuQuesne pousser un cri de triomphe. Si j’arrive à continuer sur ma lancée, à trouver une bonne ouverture…


    Mais Amas-Garao se roula en boule quelques instants et sa robe flexible mais extrêmement résistante amortit les coups de pied, de poing et d’épée. Consciente que le temps commençait à lui manquer, elle voulut frapper une dernière fois à la tête et prépara la décharge électrique. Un bon petit éclair…


    « Arrière ! »


    La voix tonna comme celle d’un dieu vindicatif, accompagnée d’une rafale bleu-blanc qui crépita horriblement dans les membres d’Ariane. Et zut. Je l’avais poussé dans les cordes, mais il est encore plus coriace que je croyais. Ou peut-être qu’il a d’autres défenses.


    Amas-Garao se releva, les ténèbres s’amassant autour de lui. « Attaque douloureuse et bien conçue, petite humaine, mais insuffisante, très insuffisante. Et d’où cette arme tire-t-elle autant de vitesse et d’énergie, mmh ? » Il tourna autour d’elle, disparaissant et réapparaissant comme un cauchemar, l’obligeant à pivoter sans cesse pour voir où il était, ne s’approchant jamais à moins de vingt ou trente mètres. « Ah oui, bien entendu. Très malin, commandante Austin, mais vous croyez-vous la seule capable de telles astuces ? »


    Soudain la température grimpa autour d’elle, lui donnant une impression de sauna. « Vous allez me faire suer à mort, c’est ça ? »


    Un petit rire énigmatique. « À peu près, oui. Un réseau de couches supraconductrices, j’imagine ? De quoi me donner un sentiment de sécurité tout en vous procurant assez d’énergie pour quelques petits stratagèmes. » La chaleur montait encore. « Hélas, les supraconducteurs sont très susceptibles, même sous leurs formes les plus avancées. Les termes de “température de transition” vous évoquent-ils quelque chose, commandante Austin ? »


    Oh non. Elle n’était pas ingénieur, mais ces trois mots parlaient à n’importe qui ayant eu affaire à des unités de stockage supraconductrices, et donc plus ou moins à quiconque s’étant servi d’équipement à grande puissance à un endroit ou à un autre du système solaire. Quand il dépassait sa température de transition, un supraconducteur cessait soudain de l’être… et libérait toute l’énergie qu’il stockait. En un instant.


    La température de transition était en l’occurrence de 71 °C. Et elle avait l’impression qu’Amas-Garao ne tarderait pas à l’atteindre.


    Les batteries sont intégrées à l’armure !


    Elle se précipita sur les fermetures, les défit brutalement, suant à présent autant de peur qu’à cause de la chaleur de fournaise. Un bras. L’autre. Ouvre cette dernière attache ! Elle s’arracha la flexi-armure, qu’elle jeta au loin de toutes ses forces alors que la température montait à nouveau d’un cran.


    La transition des bobines de stockage se produisit à l’instant où l’armure quittait ses mains. Toute l’énergie volée à Amas-Garao fut libérée d’un coup à un mètre et demi d’Ariane.


    Même si elle eut la présence d’esprit de se jeter à terre, la décharge lui donna l’impression de prendre de plein fouet une boule de démolition dans le flanc. Elle roula plusieurs fois sur elle-même, finit par venir échouer contre le rebord du ring.


    Étrange… je croyais que les lumières étaient brillantes… pourtant tout devient si sombre…
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    DuQuesne serrait si fort la rambarde qu’il sentait le métal se déformer un peu. Il détestait ça. Il détestait être obligé de rester assis sans rien faire alors qu’Ariane se battait de toutes ses forces… et cela pour empêcher que lui-même se retrouve aux mains du Tisseur d’ombre. Il détestait la voir souffrir.


    Il foudroya Amas-Garao du regard : le Tisseur glissait ici ou là, intouchable, pendant qu’Ariane se mettait en quatre. Et elle était douée. Oh, dans le combat, elle ne lui arrivait pas à la cheville ni à celle d’Orphelin (ni, plaise à Dieu, de Wukong), mais elle avait un mental de combattant, l’instinct, la stratégie, l’esprit calculateur de sang-froid. Le Tisseur était plus puissant, mais DuQuesne se rendit compte que, même quand il lâchait ses éclairs, Ariane Austin, pourtant cruellement surclassée, attirait davantage le regard. Elle dominait le champ de bataille par son seul culot.


    Il entendit le marmonnement rythmique d’une psalmodie et vit du coin de l’œil Mandallon faire tourner après chaque strophe l’objet cristallin à sept faces qu’il tenait à la main : il priait pour que survienne l’impossible.


    La commandante du Graal lança alors son attaque et DuQuesne, à l’instar de ses congénères et même d’Orphelin, bondit sur ses pieds en criant des encouragements à pleins poumons au moment où elle frappa Amas-Garao. Elle l’a défoncé, elle l’a mené exactement où elle voulait, bon Dieu, elle va…


    Mais il vit le Tisseur d’ombre se relever, entendit ce qu’il disait et comprit que leurs nombreux préparatifs ne suffisaient pas.


    « Et merde, elle a failli l’avoir, Marc, marmonna Simon, furieux.


    — Ce salopard est coriace, malin et méchant. J’ai moi-même réussi à le surprendre une fois, mais j’ai perdu malgré tout. » DuQuesne baissa à nouveau les yeux sur Ariane quand il l’entendit parler de « suer à mort » et pâlit d’un coup. « Nom de… enlevez cette fichue armure ! »


    Ce que fit Ariane… qui fut prise dans l’explosion et roula par terre comme une poupée cassée.


    « Ariane ! »


    Le cri venait de deux hommes qui se précipitaient vers elle et dont l’élan se brisa sur l’impénétrable barrière transparente qui entourait le ring central. Gabrielle tira Simon en arrière ; DuQuesne sentit une poigne de fer lui enserrer l’épaule et retrouva un semblant de santé mentale en découvrant la mine sombre d’Orphelin. C’est pire que je ne le pensais. Je n’avais pas réagi comme ça depuis la dernière fois où j’ai vu K.


    Amas-Garao dériva en direction d’Ariane puis gloussa. « Bien joué. J’ai hâte de vous revoir une fois que vous aurez récupéré… » Il prit la direction de la sortie… qui le repoussa. « Hein ? Pourquoi je ne peux pas passer ?


    — Parce que… répondit une faible mais inflexible voix de contralto, l’Arène sait que je n’en ai pas encore fini avec vous ! »


    Les clameurs de la foule recommencèrent, incrédules, et DuQuesne reprit courage en voyant Ariane debout, lourdement appuyée au mur de l’arène dans l’Arène, avec aux lèvres un sourire obstiné qui arrêta son cœur ou le fit bondir… il ne savait pas trop.


    Amas-Garao se retourna lentement avec une même incrédulité. « À quoi bon, humaine ? J’ai tout encaissé de votre part, toutes les ruses et astuces que vous aviez mises au point… je vous ai donné toutes vos chances ! Et vous tenez à peine debout ! Vous voulez vraiment que je vous tue ?


    — La question n’est pas là. » Ariane s’écarta du mur, avança avec peine mais en se redressant, ôta les gants déchiquetés par ses roulades, tira une nouvelle fois son épée. « Si vous choisissez de me tuer, je ne peux pas vous en empêcher. Mais je vous ai prévenu, Tisseur, et plus d’une fois : je ne capitulerai pas. Si vous me voulez, il va falloir me battre. Je me fiche des probabilités. Je vais vous le dire qu’une manière que vous comprendrez peut-être mieux : donnez-moi la liberté ou la mort ! »


    Et elle courait à nouveau, puisant dans on ne savait quelles réserves de forces ou de volonté, elle fonçait droit sur le Tisseur d’ombre en brandissant son épée pour le fendre en deux d’un coup de samouraï. Tu es sensationnelle, Ariane, mais cela ne marchera pas.


    Amas-Garao ne prit même pas la peine de disparaître ou d’esquiver. Il fit un geste et l’épée fut arrachée à Ariane ; il tendit la main et prit la jeune femme par la gorge, la souleva sans effort. DuQuesne voyait à présent que cette main était griffue et recouverte de fourrure noire, comme une panthère humanoïde. « Vous n’obtiendrez de moi ni l’une ni l’autre, arrogante petite créature. » La voix grave et impitoyable du Tisseur d’ombre résonna dans le stade, lente, mesurée, assurée. « Je n’ai nulle intention de vous tuer, car vous nous serez considérablement plus précieuse en vie, mais vous ne l’emporterez pas et n’obtiendrez donc pas votre liberté. Votre choix, votre seul choix, Ariane Austin, est le suivant : soit vous vous épargnez d’autres souffrances en vous avouant vaincue, soit vous poursuivez ce vain combat jusqu’à ce que je choisisse d’y mettre fin dans la douleur. Et de la douleur il y aura, je peux vous l’assurer. »


    L’Arène fournissait de nombreuses vues de l’affrontement, sous des angles différents. On voyait à présent Ariane maintenue par la poigne de fer du Tisseur d’ombre.


    Ariane qui souriait.


    « De la douleur ? parvint-elle à articuler. Je vais t’en donner, moi ! »


    Sa main droite vint soudain empoigner l’avant-bras à nu d’Amas-Garao.


    Le Tisseur d’ombre hurla et se convulsa tandis qu’un léger bourdonnement/sifflement parvenait aux oreilles de l’assistance. Ariane se laissa tomber et, les doigts toujours refermés sur son adversaire, se servit de cette inertie pour lancer le Tisseur d’ombre et l’écraser avec une force stupéfiante sur la terre battue.


    « Que diable ? lâcha DuQuesne sans en croire ses yeux.


    — Bravo, Ariane ! s’écria Carl avec un sourire jusqu’aux oreilles. Vous vous demandiez ce qu’était sa biomod, les gars ? C’était ça. Un étourdisseur intégré, un taser à l’ancienne dérivé de l’anguille électrique.


    — Voilà donc pourquoi vous aviez déjà intégré des canaux conducteurs à ses armes. » DuQuesne aimait connaître le pourquoi du comment.


    Ariane enfonça son genou dans le dos d’Amas-Garao puis voulut lui cogner le crâne par terre. Mais le Tisseur d’ombre roula sur lui-même, ce qui fit tomber son capuchon et révéla une monstrueuse tête furibonde aux yeux jaunes et aux oreilles aplaties, avec des crocs dans la bouche et de la fourrure noire sur la peau, comme un croisement contre nature entre un mandrill et un lézard humanoïde. Les lourdes mâchoires cherchèrent à mordre, ce qui fit reculer Ariane, et un éclair de feu la repoussa brutalement davantage. L’air féroce, Amas-Garao se releva lentement, péniblement, mais plus vite que la commandante.


    « Vous aviez donc encore un tour dans votre manche, petite humaine. Et un tour beaucoup plus surprenant. » La voix grave et mesurée trahissait de la fureur, mais qui ne dura qu’un instant. « Vous avez failli, vraiment failli m’obliger à agir avec colère au lieu de méthode. Et atteindre ainsi votre objectif, la mort plutôt que la perte de liberté. » Ariane, épuisée, voulut porter un autre coup, qu’il esquiva en disparaissant. « Vous vous êtes bien défendue, ajouta-t-il une fois rematérialisé. Personne ne vous tiendra pour faible ou impuissante : vous avez fait honneur à votre faction.


     » Mais c’est terminé. »


    D’un simple geste, il expédia Ariane dans les airs et la laissa retomber sur la terre battue. « Vous ne me toucherez plus. »


    Ariane fit de son mieux pour se relever, mais un deuxième geste l’envoya percuter le mur à l’autre bout du ring. « Vous ne m’approcherez même plus.


    — Espèce de fils de… » marmonna-t-elle avant de tenter à nouveau de se précipiter sur lui, mais ses pieds quittèrent le sol et elle se retrouva plaquée à l’impénétrable barrière qui fermait le ring.


    Amas-Garao ne lui répondit pas et parut même ne prêter aucune attention à ses injures. Sous les clameurs de la foule et tandis qu’une fois encore DuQuesne martelait la rambarde en vain, le Tisseur d’ombre propulsait inlassablement Ariane, d’un geste systématique, froid et implacable, contre les murs, la barrière ou le sol. Chacun des impacts résonnant dans le stade, la foule fit peu à peu silence en comprenant qu’elle n’assistait plus à un duel mais à une humiliation, une correction infligée à un esprit tout autant qu’à un corps.


    Il finit par ne plus y avoir qu’un seul bruit : celui du choc d’un corps sur le sol. Après quelques instants d’immobilité, la jeune femme – à peine adulte aux yeux de DuQuesne – remua. Non, Ariane, je t’en supplie, renonce. Ne lui donne pas un prétexte.


    Mais, à voir les difficultés qu’elle avait à se redresser et rester à quatre pattes, DuQuesne aurait sans doute pu crier sans qu’elle le comprenne. Elle resta figée dans cette position, les cheveux lui recouvrant la figure, le sang dégoulinant sur la terre battue.


    « Rendez-vous. » La voix d’Amas-Garao semblait même à présent teintée d’un peu de compassion, ou en tout cas de moins d’amusement, comme si cette confrontation inégale perdait enfin une partie de son charme.


    Seule la bouche d’Ariane n’était pas dissimulée par ses cheveux. Les lèvres ensanglantées remuaient, cherchant à rassembler assez de force pour un nouvel et inutile assaut.


    Puis cela cessa. DuQuesne vit qu’elle avait même arrêté de respirer, comme frappée si soudain et avec une telle violence par une idée que tout le reste disparaissait un instant.


    Et elle souriait.
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    Les yeux sur la terre battue, Ariane s’efforçait de se concentrer. Le sol lui-même semblait remuer, et d’une manière qui ne l’aidait pas. Elle n’entendait presque rien, pas même les sarcasmes du Tisseur d’ombre. S’il continuait à en lancer.


    Perdu. J’ai perdu.


    Elle passa mentalement en revue tout ce qu’elle avait appris, mais rien n’avait de sens. Elle ne voyait que des visages : celui de DuQuesne un instant plus tôt alors qu’elle tombait, blanc, furieux, ses joues habituellement impassibles striées de larmes ; celui de Simon, sombre comme un nuage orageux ; celui de Carl, déformé par une grimace d’impuissance ; celui de Gabrielle, en larmes aussi ; ceux de Steve à demi dissimulé par sa main gauche et de Tom, les yeux fermés pour ne plus voir.


    Et celui d’Orphelin, tel qu’à leur rencontre, extraterrestre et empreint d’une ironique assurance… Oh, ce n’est pas bon, je commence à craquer. Il fallait se concentrer sur le présent, pas se mettre à rêvasser… à ressasser le passé… la figure de Mandallon au moment où il devenait guide initié… les deux visages de Laila, celui de la scientifique décidée et celui au froid sourire inhumain qu’elle n’avait peut-être vu qu’en esprit… la non-figure de Nyanthus accomplissant les gestes du rituel… Elle recouvra un instant la vue, aperçut des taches sombres sur le sol… son sang. Et le Courroux Divin, scintillant et inutile à son poignet.


    « Quand ton ennemi te surpasse, tu dois le vaincre au-delà du combat. »


    Ah, formidable. Mon cerveau me sort d’énigmatiques citations tirées d’un sensei de jeu… Je crois que c’était le maître d’Astrella, c’est pour ça, j’ai vu l’arme…


    « Au-delà du combat », oh, merci bien, très utile. Ça signifie qu’il faut le battre autrement qu’avec la force et l’habileté physiques, qu’il faut changer les règles. Mais cet endroit change toutes les règles, de toute manière.


    L’arrivée dans l’Arène, la fin de l’énergie nucléaire… la désactivation de toutes les IAs…


    Comment puis-je changer les règles quand elles cessent de s’appliquer ?


    Des bribes d’incantations, la Foi, les prières de Mandallon, quelques mots derrière une porte de Tisseur d’ombre.


    Quelques mots…


    « … dem orthar usat… »


    « … au-delà du combat… »


    Du sang… un goût âcre, piquant…


    Et soudain la solution lui apparut, aussi évidente que si elle l’avait toujours connue. C’était un pari dément, qui ne mènerait sans doute nulle part, que beaucoup devaient avoir déjà tenté, mais… qu’avait-elle à perdre ?


    Peut-être mon âme, s’avoua-t-elle. C’est le problème : je pourrais gagner, et tout perdre en même temps.


    Mais, si ça marche, mes amis seront sauvés, alors ça vaut la peine de toute manière.


    Elle sentit un sourire lui venir aux lèvres. Puis un rire, petit gloussement qui enfla et faillit se transformer en toux dans sa poitrine tenaillée de douleur.


    « Pourquoi riez-vous ? voulut savoir Amas-Garao.


    — Parce que… je vais… vous battre. »


    Ce fut au tour du Tisseur d’ombre de rire. « Sans doute vos trop nombreuses blessures vous font-elles délirer : le délire donne parfois une fausse impression de victoire. »


    Pas « dem orthar usat »… ou bien ce n’est pas obligatoirement ces mots-là. Si je ne me trompe pas…


    Le Tisseur d’ombre dit autre chose, mais il fallait qu’elle se concentre. Qu’elle se souvienne… qu’elle le prononce correctement… Elle se mit à parler : « Recardisea tinduk wesni… »

  


  
    CHAPITRE 67


    Amas-Garao s’arrêta au beau milieu d’une phrase pour éclater de rire. « Imbécile ! Vous croyez que c’est aussi simple ? »


    Les yeux fixés sur Ariane, Simon écoutait très attentivement. Ça ne peut pas être aussi simple, non.


    Les appendices de la claire-voie de Nyanthus frémirent tristement. « Une ultime tentative qui ne manque pas de courage… mais ne peut aboutir à rien. »


    Ariane continuait toutefois. « … cotarey wademor tharus zatra… »


    Il comprit soudain. Les mots qu’avait répétés DuQuesne, ces mots qu’ils avaient entendu prononcer dans un autre rituel, étaient quasiment identiques. En changeant très légèrement l’accent et le rythme, « dem orthar usat » devenait « … demor tharus zat ». Des rituels identiques ou similaires, peut-être déformés par la distance et le temps.


    Mais les mots ne pouvaient pas suffire, sans quoi la propagation des pouvoirs serait impossible à contrôler.


    Amas-Garao sourit, spectacle terrifiant, et leva la main pour le coup de grâce.


    « … setsdensu kama threy ! »


    Une fraction de seconde, l’Arène fut muette et immobile, donnant l’impression que l’univers retenait son souffle.


    Et il y eut une détonation comme si une étoile explosait.


    « Impossible ! »


    Ce cri fut arraché à Amas-Garao au moment où il abaissait les mains pour arrêter l’énergie incandescente qui déferlait jusqu’aux limites mêmes de la barrière entourant le ring central. Bien campé sur ses jambes, il ne put malgré tout résister à la force de cette énergie déchaînée, effrénée : petit à petit, inexorablement, il glissait en arrière, abandonnant dans la terre une trace qu’effaçaient les vibrations de plus en plus intenses du ring.


    « Un miracle ! murmura Mandallon joyeusement. Les Créateurs ont entendu et ils répondent ! » Mais Simon remarqua aussi que Nyanthus restait figé, immobile, ses symbiotes eux-mêmes aplatis sur le sol.


    « Pas… impossible », dit Ariane d’une voix forcée, celle d’une femme en grande souffrance ou au bord de l’extase… ou peut-être les deux à la fois. « Et… j’ai gagné.


    — Gagné ? Gagné ? » On percevait à présent dans la voix du Tisseur d’ombre tension, désespoir et incrédulité.


    « Gagné. » Elle parlait avec davantage de force, mais Simon ne la voyait plus très nettement : l’énergie se déversait d’elle, la rendant indistincte, la noyant dans une lumière pure. Il prit conscience que le sol sous ses propres pieds – sous Jonction ? – vibrait, tremblait à cause de l’énergie incontrôlée qui malmenait la barrière. Soudain debout, le public commençait à paniquer tandis que l’impossible se produisait sous ses yeux.


    « Vous… ne pouvez pas… contrôler… cet Éveil vous-même », dit Ariane. Sa voix résonna, grondement contralto ébranlant jusqu’aux fondations de Jonction, même si le timbre en restait celui d’une femme à bout de forces. « J’y survivrai peut-être moi-même, d’autres l’ont fait, mais vous, enfermé ici, confiné par une barrière infranchissable… vous n’êtes qu’un. Êtes-vous sept fois plus grand que Nyanthus de la Foi ? L’êtes-vous ? »


    Un rictus de rage et d’effroi déformait la figure d’Amas-Garao, sourire terrifié et sans joie qui lui découvrait les dents tandis qu’il luttait contre une énergie qui redoublait au même moment : le sol se souleva sous ses pieds, l’obligeant à reculer comme il pouvait. Il s’aperçut alors qu’il était presque dos à la barrière… frontière immuable contre laquelle allait le plaquer une force irrésistible. DuQuesne vit l’incrédulité le disputer à l’instinct de conservation, mais les pulsions nées de l’Arène prévalurent. « Je… Je me rends. Je me rends ! »


    La barrière s’abaissa, ce cri mettant fin au duel. L’énergie bleu-blanc se rua au-dehors, pulvérisa des sièges, dispersa les spectateurs désormais en fuite ; DuQuesne resta paralysé, les yeux fixés sur le globe lumineux uniforme qui enflait au milieu du cercle.


    La voix grimpant de désespoir dans les aigus, Amas-Garao cria : « Maintenant, mes frères ! Maintenant, ô la Foi ! Guides initiés et Tisseurs d’ombre, à moi ! »


    Six personnages se matérialisèrent autour du ring central : Tisseurs d’ombre et guides initiés, Gona-Brashind face à Nyanthus, d’autres des deux factions surgirent pour focaliser leurs pouvoirs et contenir ainsi l’énergie libérée.


    Une silhouette commençait à prendre forme ; forgée de feu et de soleil, elle prenait consistance mais flottait à quelques mètres du sol. Des yeux s’ouvrirent, qui flamboyèrent eux-mêmes un instant d’une vive et pure lumière. Une silhouette aux cheveux bleus, vêtue d’une robe nuit d’azur décorée d’or et ornée d’un symbole d’argent pur : une coupe traversée par un vaisseau.


    Émerveillé, impressionné, le regard d’Ariane Austin croisa celui de DuQuesne.


    Tandis que les Tisseurs d’ombre et la Foi s’efforçaient de confiner l’énergie et que le triomphe retentissant de la jeune humaine faisait trembler l’Arène.
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    DuQuesne bondit au pied du mur qui entourait le ring, se réceptionnant sept mètres plus bas comme s’il venait de descendre une marche d’escalier. L’énergie fantastique s’était enfin dissipée, et tous au milieu du ring – Tisseurs d’ombre, adeptes de la Foi, Ariane enfin – s’étaient agenouillés, assis ou allongés pour se remettre d’avoir frôlé le désastre. DuQuesne courait vers Ariane quand un vrombissement se fit entendre dans son dos : une rampe d’accès s’était mise en place afin que tous les passagers du Graal puissent le rejoindre. Le reste du public, celui qui n’avait pas pris la fuite pendant l’épilogue dévastateur du duel d’Ariane, commençait lui aussi à descendre prudemment.


    Il arrivait près d’Ariane quand il la vit se relever lentement. Il remarqua que sa nouvelle tenue n’était pas, ou pas exactement, une robe, mais quelque chose de plus cérémonieux, à base de gi, semblait-il, avec toutefois des lignes pures et structurées intégrées au tissu : un croisement de tenue d’arts martiaux et de costume ou d’uniforme – il y avait des barrettes de grade sur l’épaule, le symbole vaisseau + coupe se trouvant quant à lui sur le sein gauche, comme un écusson. Cela lui va bien, pensa-t-il. Il s’arrêta, le bras tendu pour intercepter Simon qui se précipitait comme un enfant trop empressé. « DuQuesne, qu’est-ce que… »


    Il leva la main, ce qui freina tous les autres. Son regard croisa celui d’Ariane et il la vit écarquiller les yeux. « Commandante ? » fit-il, circonspect.


    Elle répondit d’un hochement de tête à la question sous-entendue. « Je… Je crois. »


    Perplexe, le regard de Simon passait de l’un à l’autre.


    « Je vois. » Laila s’exprimait soudain avec une froideur analytique. « Et c’est une des questions que vous devez vous poser aussi sur mon compte.


    — Je ne peux pas dire le contraire, reconnut DuQuesne sans quitter Ariane des yeux. Commandante, vous en êtes sûre ? »


    Elle soupira. « Comment le pourrais-je, Marc ? Comment savoir ? Et si je savais, est-ce que je vous le dirais, ou est-ce que je jouerais assez bien mon propre rôle pour vous tromper ? Tout ce que je peux dire, c’est que… je ne me sens pas moins Ariane Austin. Je me sens… eh bien, davantage moi-même, en quelque sorte. » Elle se tourna vers Amas-Garao, qui se relevait aussi. « Autant s’occuper de ça plus tard, de toute manière, on ne pourra pas régler ce problème dans les minutes qui viennent et je dois aller faire cracher un Tisseur d’ombre au bassinet.


    — Un instant, commandante ! Il faut d’abord que je vous dise une chose : vous n’avez pas besoin de demander de l’énergie. Je viens de trouver une solution. »


    La joie qui illumina la figure de la jeune femme – aussitôt remplacée par une expression suspicieuse, les yeux plissés – lui permit d’espérer que l’Ariane Austin devant lui était bel et bien celle qui était entrée dans le ring. « Formidable, Marc… mais il va falloir nous expliquer comment vous vous y êtes pris.


    — Plus tard, d’accord ?


    — N’imaginez pas un instant que j’oublierai. »


    Oh non, tu n’oublieras pas. Quoi que tu sois en réalité.


    En trois enjambées, elle alla se placer face à Amas-Garao, qui avait rabattu son capuchon et paraissait toujours sur ses gardes. « Vous avez remporté une victoire inattendue, commandante Austin, dit la voix grave. Je vous félicite… pour l’instant.


    — Merci… répondit Ariane avec une touche de sarcasme. Je réclame mon prix.


    — Déjà ? » Nyanthus parlait d’une voix fatiguée qui manquait un peu d’assurance, signe de gêne et de circonspection. « Vous avez remporté une victoire sans précédent, et, vu ce qu’exigeaient les Tisseurs d’ombre, votre prix peut en effet être élevé.


    — Excuse-moi, Ariane, mais il a raison, intervint Gabrielle. Si Marc a réglé notre plus gros problème, pourquoi se presser ?


    — Parce que je sais exactement ce que je veux de ces gens-là et qu’attendre pourrait être diablement dangereux », répondit-elle d’une voix d’acier.


    Se doutant, rien qu’à la colère jugulée dans sa voix, de ce qu’elle allait réclamer, DuQuesne ne put réprimer un sourire. « Dans ce cas, nous n’avons sûrement pas l’intention de contester votre décision, commandante… surtout après notre expérience précédente. »


    Ces paroles lui valurent un bref sourire, qui disparut aussitôt qu’elle fusilla le Tisseur d’ombre du regard. « Amas-Garao, votre prix aurait affecté l’ensemble de ma faction, et d’une manière préjudiciable pour elle. Je ne doute pas que vous en conviendrez.


    — Il… Il me serait difficile de ne pas en convenir. » Le timbre grave était clairement imprégné de réticence.


    « Mon prix aura donc un effet sur toute la vôtre. Dorénavant, jamais aucun Tisseur d’ombre ne lira, n’influencera, ne modifiera, n’agressera ni n’affectera d’aucune manière les esprits de la faction de l’Humanité et de ses alliés proches et directs, sinon par des méthodes accessibles aux autres espèces de l’Arène. » Elle eut un sourire féroce, une des expressions que DuQuesne ne pouvait s’empêcher de trouver dangereusement attirantes. « La seule exception sera s’il vous l’est demandé individuellement et explicitement par un membre autorisé de la faction, auquel cas vous vous limiterez malgré tout strictement au service demandé. »


    Même Gona-Brashind sembla déconcerté, et Amas-Garao répondit comme si on l’avait insulté : « Jamais ? Jamais ? C’est une peine disproportionnée, comparée à… »


    Un carillon résonna dans tout le ring et la voix impartiale de l’Arène s’éleva. « Le prix demandé est parfaitement juste et approprié. Le Tisseur d’ombre Amas-Garao l’acceptera et son consentement engagera sa faction. »


    Un silence. Puis Amas-Garao eut un surprenant gloussement chagrin. « Vous m’avez habilement manœuvré, commandante, tout comme d’autres gens de votre équipage, semble-t-il. Une succession d’événements très déroutante et en même temps extrêmement distrayante et instructive. J’accepte vos exigences : le prix de votre victoire dans ce défi est d’être libérés de toute intervention de cet ordre de la part des Tisseurs d’ombre, tel que vous l’avez spécifié et que l’Arène l’a jugé juste. » Il s’inclina, et, à l’instar des autres Tisseurs d’ombre présents, se volatilisa.


    Mandallon se précipita alors pour saisir les mains d’Ariane et l’entraîner dans une étrange danse bondissante à l’enjouement contagieux. « Vous avez gagné, commandante, gagné ! J’ai prié sans relâche pour qu’un miracle se produise et il m’en a été accordé un ! N’avez-vous pas vu ? N’était-ce pas magnifique ? » Il lâcha une sorte de mugissement qui fut traduit par un rire auquel n’étaient pas loin de se mêler des larmes de joie.


    DuQuesne remarqua que Nyanthus esquissait en direction de Mandallon un geste qu’il n’acheva pas : ses symbiotes étaient presque tous à l’intérieur de sa partie supérieure en forme de flamme de bougie, avec les appendices du sommet étroitement entremêlés, comme quand on se plaque les bras sur la poitrine parce qu’on a froid… ou peur. Mais sa voix sonna normalement, ou à peu près, quand il lança : « Nous vous félicitons en effet, vous et l’Humanité, pour cette stupéfiante victoire. Mais dans les heures qui viennent, vous avez sûrement davantage besoin de repos que d’excitation. »


    Ouais… Ariane doit faire sa redescente d’après combat, et même si toutes ses blessures semblent étrangement avoir disparu dans cet « Éveil », elle a l’air commotionnée. « Il a raison, commandante. Je crois qu’on ferait mieux de vous ramener à l’ambassade. »


    Ariane parut sur le point de protester, mais elle trébucha en essayant de suivre Mandallon dans sa danse de victoire. « Ouaouh… vous pourriez bien avoir raison, Marc. » Elle lâcha le jeune guide initié, qui s’arrêta soudain, tandis que son aigrette se déployait en un mouvement couvrant qui, devina DuQuesne, correspondrait chez un humain à un rougissement embarrassé.


    « Je… Je me suis laissé emporter, commandante, mes excuses… »


    Ariane éclata de rire avant de répondre d’une voix qui trahissait son épuisement. « Pas de problème… Étant moi-même plutôt enthousiasmée par cette victoire, ça ne me gêne pas qu’elle en enthousiasme d’autres. Mais Nyanthus et DuQuesne n’ont pas tort, je commence à ressentir le contrecoup. » Elle sourit à l’ensemble du groupe. « Ça ne vous empêche pas d’être tous invités à la fête plus tard, promis.


    — Nous prenons donc congé et avons hâte de vous revoir. » Nyanthus écarta les appendices de sa claire-voie, étreignit Mandallon et, sans doute guère désireux de se faire cette fois voler la vedette par un Tisseur d’ombre, recula en glissant pour disparaître par une porte de lumière dorée.


    « Et maintenant, commandante », décida DuQuesne alors que Simon et lui prenaient chacun Ariane par un bras, la dissipation de l’adrénaline ôtant à la jeune femme ce qui lui restait d’endurance, « on vous ramène. »
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    DuQuesne entra dans la chambre d’Ariane. « Vous m’avez demandé, commandante ? » lança-t-il une fois la porte refermée.


    Assise au bord de son lit, la jeune femme portait ses vêtements ordinaires. DuQuesne ne vit nulle part l’habit curieux qu’elle portait en se matérialisant sur le ring, mais elle pouvait l’avoir laissé n’importe où. Elle leva les yeux. « Asseyez-vous, Marc, s’il vous plaît. »


    Il fit le geste qu’il avait choisi pour signifier à leur ambassade qu’il avait besoin d’une chaise  : le siège massif spécialement conçu sortit du sol près d’Ariane. Il s’y installa et la dévisagea. « J’imagine que vous vouliez que nous analysions tous les deux ce qui s’est passé.


    — Oui, avant que j’aille parler aux autres. Vu qu’on a certaines choses à régler d’abord entre nous. »


    Voilà qui ne me dit rien qui vaille. « Pardon ? »


    Ariane eut un petit rire. « Mes excuses, je ne voulais pas avoir l’air aussi sévère. Mais vous êtes l’autre pierre angulaire de notre groupe et nous devons veiller à ce que tout soit clair entre nous. D’accord ?


    — À peu près jusqu’à la neuvième décimale, oui, dit-il avec un tel soulagement que son ancienne façon de parler refit un instant surface. J’espère que vous avez pu vous reposer.


    — J’ai dormi comme un loir. » Ariane secoua la tête, passa en riant la main dans ses cheveux bleu foncé. « Ça m’a vachement surprise : je m’attendais à des cauchemars, des rêves tordus ou je ne sais quoi. Mais, oui, ça va beaucoup mieux. J’ai été gravement blessée durant le combat, comme vous l’avez vu, mais les blessures ont… disparu quand j’ai déclenché cet Éveil.


    — Ce qui nous amène au premier sujet. Qu’est-ce qui s’est passé à ce moment-là, Ariane ? Comment diable est-ce que ça fonctionne ? Impossible que ce soit les mots : si c’était aussi facile, tout le monde serait Tisseur ou guide initié.


    — Oh non, ce n’est pas aussi facile du tout. Vous vous souvenez de ma conversation avec Nyanthus ? Le nombre de guides initiés est très réduit, celui de Tisseurs d’ombre l’est tout autant. Et, d’après Nyanthus, chaque fois qu’une nouvelle espèce émerge dans l’Arène, la “bénédiction” lui est donnée de pouvoir élever une ou deux personnes au statut de guide initié. En lisant entre les lignes, il paraît tout à fait clair que c’est la même chose pour les Tisseurs d’ombre. »


    DuQuesne hocha la tête, réfléchit. « Et comme les Tisseurs estiment que les guides initiés ne font que se servir du même pouvoir, soit ils ont raison, soit, comme les guides le croient, il y a deux sources de pouvoir, la leur et celle de leurs ennemis, mais dans tous les cas les uns et les autres obtiennent un ou deux représentants à chaque apparition d’une nouvelle sphère habitée.


    — Exactement. Voilà pourquoi ils sont très exigeants sur le choix des personnes à élever, et en même temps aussi pressés. S’ils doivent se répartir ces créneaux particuliers, ils se les disputent, mais sans oser les gâcher par un mauvais choix. Des traditions ont dû aussi apparaître pour les empêcher d’en venir aux mains à ce propos. C’est pour ça qu’ils n’initient pas plus d’une personne à la fois : s’il y a un nombre de créneaux semi-aléatoire, disons entre deux et six, en utiliser un à la fois permet à tout le monde d’avoir sa chance.


    — D’accord. Je marche. Et comme vous avez assisté au rituel, vous avez pu faire le lien entre les mots que j’avais entendus au passage et ceux prononcés devant vous pendant l’Élévation de Mandallon. Mais vous ne pouvez pas être la première à le découvrir. Ni même à essayer tout simplement de réciter les mots du rituel. »


    Ariane sourit. « Non, sans doute. Mais vous oubliez deux choses : d’abord, le nombre de créneaux étant limité, il aurait fallu que quelqu’un assiste au rituel, devine que seules les dernières paroles déclenchent vraiment l’Éveil puis décide de les essayer… le tout durant les premiers jours ou premières semaines de l’arrivée de l’espèce en question. Sans quoi les créneaux seraient tous occupés… les Tisseurs d’ombre et guides initiés seraient au complet et il n’y aurait plus de place pour un nouvel Éveil.


     » Ensuite, les Tisseurs se donnent le nom de Fraternité de l’Arène ou de Sang des Cieux… et le rituel de la Foi implique le sang d’autres guides initiés… »


    Frappé par la compréhension, DuQuesne ne put retenir son rire. « Bon sang ! Vous avez compris que le sang était la clé ultime… peut-être qu’une sorte de nanotechnologie ou je ne sais quoi est transféré par son intermédiaire…


    — … et il faut l’avoir en soi pour que ces phrases clés déclenchent l’Éveil. Et Amas-Garao, a priori sans même s’en rendre compte, a donné son propre sang pour la cause. Oui. »


    Il secoua la tête, admiratif. « Un sacré pari, mais fondé sur une déduction rationnelle. L’ensemble des conditions rend bel et bien quasiment impossible de tomber dessus par hasard, surtout avec les contraintes de temps et la nécessité d’avoir une connaissance directe des deux factions. Sans quoi ce serait masqué par tout le reste, apprentissage, méditation et rituel. » Il se laissa aller contre son dossier. « Et donc… vous pouvez dire quelle faction a raison ou si elles ont tort toutes les deux ? »


    Il la vit froncer les sourcils et comprit que la réponse n’allait pas lui plaire. « J’aimerais vraiment pouvoir, Marc. Je m’imaginais, au début, qu’il s’agissait seulement d’un accès mécanique à la puissance, comme programmer le plus grand exauceur jamais imaginé, mais qu’ils ne s’en rendaient pas compte tant ils l’avaient ritualisé. Surtout que tous ceux qui disposaient de ce pouvoir avaient sans doute derrière eux des années et des années… d’apprentissage – ou, si je suis moins diplomate : d’endoctrinement flirtant avec le lavage de cerveau – destiné à leur inculquer le “bon” point de vue.


     » Mais à la fin… » Il entendait presque les derniers mots du rituel leur résonner à nouveau dans la mémoire. « À la fin, c’était… transcendant. Mandallon s’est efforcé de me dire à quoi ça ressemblait et je vais essayer de vous l’expliquer, mais, maintenant que je sais par quoi il est passé, je sais aussi que rien de ce qu’il a dit ne pourrait faire vraiment comprendre ce qu’il a vécu. Même si je vous en parlais pendant mille ans.


     » Ça ressemblait à… » Elle chercha ses mots. « Vous savez, ce moment d’illumination où on comprend soudain quelque chose ? Où tout devient parfaitement clair, où ce qu’on trouvait compliqué se met, rien qu’un instant, parfaitement en place ? C’était cette sensation-là. Mais pour l’univers tout entier. J’ai tout vu, Marc, j’ai vu des centaines de milliards de sphères et tous ceux qui vivent dessus. J’ai vu l’expression de chacun des habitants de l’Arène. J’ai vu le fonctionnement global et celui de chaque partie ; je sais que j’ai vu tout ça et davantage encore… J’ai partagé les sensations de mes amis, senti ce par quoi passait Sethrik, et quand j’ai regardé dehors j’ai vu le système solaire et… » Ses yeux devenaient vitreux. « Je… Je… » Elle secoua la tête, cligna des paupières et se laissa retomber sur le lit, le regard au plafond. « Je n’y arrive pas… Tout est là, mais je n’ai pas les mots. Je ne suis pas écrivain, Marc, ni poète, ni scientifique, et il faudrait être au moins les trois à la fois rien que pour tenter le coup. »


    Je ne pense même pas que cela changerait quelque chose, si tu as vraiment vu tout ça. « Et ces “Créateurs” ?


    — Il y avait… quelque chose. C’est le problème, Marc. Ce n’était pas que de la mécanique. Je sentais une chose… et même plusieurs en train de m’observer. Certaines étaient l’Arène, je pense, mais d’autres étaient… (elle frémit soudain) ailleurs. Je ne sais pas comment dire. Ce n’était ni ici, dans l’Arène, ni chez nous, dans notre espace. Et je me croyais capable d’en comprendre certaines, alors que d’autres… me dépassaient complètement. J’avais une impression de danger et de malveillance… et en même temps j’ai vu une lumière, quelqu’un qui chantait pour moi et me protégeait, comme nous l’a décrit Laila. » Elle soupira. « Si bien que… que je ne sais pas. Mais j’aurais du mal à dire qu’il n’y avait pas comme des dieux là-dedans. Parce qu’il pourrait bien y en avoir. Ou peut-être est-ce encore un exemple de ce vieux postulat sur une technologie suffisamment avancée et ne suis-je qu’une femme des cavernes avec des couteaux en silex. »


    Il y eut un silence. Puis Ariane fixa DuQuesne du regard. « Alors, je suis moi-même ?


    — Pourquoi me poser la question à moi ? finit-il par répondre.


    — Parce que je vous ai vu aussi, Marc. » Elle soutint son regard, mais elle avait à présent un peu de couleur aux joues.


    Ce n’est pas juste. Lecture dans les pensées comme effet secondaire du contact avec le sacré. « Cela ne me met pas en position de juger. Au contraire, diraient même certains.


    — Pas s’ils vous connaissaient. Vous étiez sûr que l’Arène existait vraiment quand Steve nous avait tous convaincus du contraire, et vous l’avez fait changer d’avis. Vous êtes Marc C. DuQuesne l’hypérion. Si quelqu’un peut affirmer que je suis moi-même, c’est bien vous. »


    Il la dévisagea longuement. « Ariane… je suis un surhomme avec un très, très petit s. À l’échelle humaine, éventuellement à celle de certains de ces extraterrestres, je sors peut-être de l’ordinaire. Mais ce serait stupide de ma part de croire qu’une intelligence artificielle – ou naturelle – capable d’édifier ou de superviser l’Arène aurait du mal à me tromper si elle le voulait. Elle n’y arriverait peut-être pas, mais j’éviterais de parier là-dessus.


     » Cela dit… vous avez raison, je ne suis pas facile à berner. On m’a sorti les plus gros mensonges du monde par le passé et je ne m’y suis pas laissé prendre. » Il lui saisit la main sans tout à fait s’en rendre compte. « Et je pense que la chose la plus difficile à imiter pour un extraterrestre serait une personnalité que je connais bien. Vous êtes Ariane Stéphanie Austin, commandante. C’est mon point de vue de professionnel. Il n’est pas forcément juste, mais c’est le seul que j’aie, et vraiment, pour être honnête, c’est à peu près la même question que de savoir si tout ce qui nous entoure est réel ou s’il s’agit d’un décor de RV extrêmement convaincant. Se demander si vous êtes qui vous semblez être ne nous avancera à rien, sauf si on a une très bonne raison de croire que la réponse est non. Avec Laila, je me posais et me pose encore de vraies questions. Mais, en ce qui vous concerne, je n’ai pas le moindre doute. »


    Dans le silence qui suivit, il eut soudain intensément conscience du regard d’Ariane plongé dans le sien, de la chaleur de sa paume à elle sur sa main.


    Elle le lâcha soudain pour se lever, les joues roses, et parla un peu trop brusquement. « Bon, parfait, on a tiré ça au clair.


    — Comm… Ariane, je pense…


    — Je pense qu’on a deux autres problèmes à régler, oui, l’interrompit-elle, mais celui-là peut attendre, Marc. Il doit attendre, pour le moment. »


    Crotte. Elle fait allusion à la dynamique du commandement, et une fois encore elle a raison. « Je n’aime pas cela. Simon et vous…


    — Simon n’est pas dans la même position. Vous êtes mon second, Marc. Et je dois pouvoir être certaine que je ne laisse pas mes sentiments personnels m’influencer dans ce boulot qu’on m’a imposé. En plus… je croyais qu’on mettrait des années à rentrer. Ce qui n’est plus vrai et me remet sur la sellette.


     » Et ça me rappelle, continua-t-elle avant qu’il puisse placer un mot, que vous avez des explications à fournir, professeur DuQuesne : comment vous êtes-vous débrouillé au juste pour trouver l’énergie nécessaire à notre départ alors que je n’avais pas encore remporté mon défi ? »


    Laisse tomber. Elle a raison. Pour le moment. « C’était simple, commandante. J’ai juste fait un pari. »


    Elle le regarda avec scepticisme. « Mmh. Un pari. Alors que je tiens de source sûre que pas un seul bookmaker n’en prenait sur ce défi.


    — Exact. Mais celui-là était privé et, comme j’avais toutes les chances contre moi, Ghondas n’allait pas refuser de le relever.


    — Et que lui avez-vous proposé exactement au cas où vous le perdiez ? »


    Serre les dents. « Moi-même, commandante. »


    Elle le fixa, atterrée. « Je n’avais pas l’ombre d’une chance de l’emporter et vous avez contrevenu à mes ordres directs en vous prenant comme enjeu dans un pari ?


    — Je demande pardon à la commandante, mais, s’il est tout à fait possible que son intention était d’étendre ces ordres à tous les risques que je prendrais, ses mots exacts étaient que je ne devais en aucun cas laisser les Tisseurs d’ombre accéder une nouvelle fois à ma personne. »


    Elle lui lança un regard noir. « J’ai aussi souligné quelle valeur vous aviez pour l’Humanité, ce qui aurait dû vous faire comprendre qu’il fallait éviter à tout prix de vous perdre. »


    Il l’avait bien entendu compris, mais il avait ignoré les implications n’allant pas dans le sens qui l’arrangeait. « J’ai estimé que vous étiez au moins aussi précieuse, commandante, et que vous étiez déjà menacée. Le pari nous fournirait dans tous les cas l’énergie nécessaire pour rentrer chez nous : Ghondas était prête à prendre le risque, infime de son point de vue, de perdre le pari en échange d’un des rares prix que nous savions déjà valoir celui de cette énergie, surtout que passer par un pari lui évitait toute crainte de contrevenir à l’anathème.


    — Mais de quel droit…


    — Commandante, l’interrompit-il, j’étais convaincu que les Tisseurs ne se contenteraient pas de vous. Une fois qu’ils vous auraient eue, rien ne les empêchait de faire en sorte qu’une nouvelle menace pèse sur notre peuple, jusqu’à ce que je sois obligé d’accéder à leur demande. Et ils l’auraient fait tôt ou tard. Nous sommes une faction nouvelle, petite et dans l’ensemble faible. Donnez-nous l’occasion de rentrer, de permettre à notre peuple de commencer vraiment à participer, par exemple à envoyer de nouveaux vaisseaux, ce qui nous mettrait dans une bien meilleure position. On aurait fini par trouver un moyen de me reprendre à Ghondas et de ne plus avoir sans cesse les Tisseurs d’ombre sur le dos. »


    Ariane le dévisagea, puis éclata de rire et leva les mains en signe de capitulation. « D’accord, d’accord ! Je devrais pourtant savoir qu’il ne faut pas essayer de discuter avec vous. Vous vous attendiez donc à perdre le pari et vous avez fait en sorte que les conséquences à long terme soient globalement meilleures.


    — À vrai dire, commandante, je m’attendais à le gagner. »


    Elle cilla. « Vous êtes complètement cinglé. Je m’attendais à me faire botter le cul, moi, dans ce ring.


    — Non, commandante, sauf votre respect, ce n’est pas ce à quoi vous vous attendiez. Dans votre esprit conscient, peut-être, mais pas dans votre cœur. Ni dans le mien. Je croyais en vous, Ariane. J’avais peur pour vous, mais quelque chose en moi ne doutait pas un instant que vous trouveriez un moyen de réussir l’impossible.


     » Et vous l’avez réussi. »


    Elle le regarda d’un air moins dur. « Merci, dit-elle doucement. Merci pour tout, Marc. Je tiens à dire que… je suis contente que nous soyons venus ici. Et vraiment, vraiment contente que vous soyez des nôtres. »


    Il lui rendit son regard en cherchant ses mots. La porte s’ouvrit à ce moment-là. « Pardon de vous déranger, dit Carl, mais Nyanthus et Gona-Brashind sont là et ils insistent pour te parler, chef. »


    DuQuesne leva un sourcil. « Voilà qui est… intéressant.


    — Comme dans la fameuse pseudo-malédiction chinoise “Puissiez-vous vivre à une époque intéressante”, oui, convint Ariane. Je les recevrai dans la salle de réunion principale, Carl. »


    Une fois qu’il fut sorti, elle se retourna vers DuQuesne. « Il faut se remettre au boulot, apparemment.


    — On dirait bien. »


    J’ai comme un mauvais pressentiment.

  


  
    CHAPITRE 70


    « Messieurs, que puis-je pour vous ? demanda Ariane. La fête a lieu ce soir et, comme même vous (elle fit un signe de tête en direction de Gona-Brashind) êtes invité, je m’inquiète un peu de vous voir venir maintenant. »


    Elle observa que Mandallon se tenait derrière Nyanthus, l’air moins jovial que d’habitude, sans rien de son agitation euphorique de la veille au soir. Les mouvements de Nyanthus, eux, semblaient plus normaux, du moins à première vue. Ariane avait plus de mal à déchiffrer Gona-Brashind, qu’elle connaissait beaucoup moins bien, mais il ne paraissait pas trop tendu. Peut-être la situation était-elle moins grave qu’elle ne le craignait.


    « J’ose espérer qu’il n’y a pas vraiment d’inquiétude à avoir, commença Gona-Brashind d’une voix basse et courtoise, mais il serait préférable de régler un petit… détail avant les festivités : plus nous attendons, plus nous risquons de rencontrer de difficultés et plus cela provoque de tensions inutiles dans certains milieux. »


    Elle voyait DuQuesne du coin de l’œil, et sa mine renfrognée n’avait rien de rassurant. « Quel petit détail ?


    — Disons plutôt une occasion à saisir, répondit Gona-Brashind en ployant légèrement ses sept jambes. Bien que vous n’ayez ni la formation, ni la discipline, vous avez fait preuve d’un talent très rare et nous aimerions vous accueillir à votre juste place au sein des Tisseurs d’ombre. Il vous faudra beaucoup apprendre et beaucoup vous entraîner pour arriver à maîtriser ce qui a été libéré hier. Mais vous avez en l’occurrence l’immense avantage d’être accueillie comme membre à part entière, sans rien de ces fâcheuses conséquences coercitives qui auraient accompagné votre venue en cas de défaite face à mon frère Amas-Garao. »


    Et merde. Je vois déjà que la lumière au bout du tunnel est celle d’un train qui approche. « Devenir l’une de vous ? Je suis de la faction de l’Humanité et je ne vois aucune raison d’abandonner mon peuple pour les Tisseurs d’ombre. »


    Gona-Brashind fit passer ses griffes de combat d’un côté à l’autre, mouvement qui semblait exprimer la négation ou le désaccord. « Vous ne pouvez pas vous contenter de rester ici, commandante. Il faut que vous appreniez à contrôler et diriger ces pouvoirs. Et vous êtes des nôtres, à présent, même si vous les avez acquis dans des circonstances… inhabituelles.


    — Je ne suis certainement pas des vôtres et la faction des Tisseurs d’ombre est une des dernières dont je voudrais faire partie. Vous m’emmerdez depuis mon arrivée et, moins j’ai affaire à vous, mieux je me porte ! » Comme si je voulais faire partie d’un club dont Amas-Garao est membre !


    Mandallon parut se redresser un peu en entendant cela et Nyanthus s’avança. « J’espérais cette réaction de votre part, même si je nourrissais de nombreuses craintes. Commandante Austin, il vous a été accordé une grande bénédiction, un miracle d’après Mandallon… et j’avoue que je ne le contredirais qu’avec la plus extrême réticence. L’Obscur a raison sur un point : il faut que vous appreniez les pouvoirs dont cette bénédiction vous a dotée, mais il a manifestement mal évalué la nature de celle-ci. Le temple de la Foi attend d’accueillir sa nouvelle sœur pour lui enseigner la Septuple Voie… que, je vous l’assure en toute sincérité, vous trouverez tout à fait à votre goût. J’ai beaucoup appris de votre peuple durant le peu de temps qu’il a passé ici, et vos sages ont déjà assimilé une partie de la Septuple Voie.


    — Votre invitation m’honore, Nyanthus, répondit-elle en choisissant ses mots avec soin, mais je ne fais pas partie de votre peuple.


    — Mais vous avez vu ! s’exclama Mandallon d’un ton suppliant en avançant d’un pas. Vous avez nécessairement vu, commandante Austin ! Je le sais ! Les Créateurs se sont révélés à vous, n’est-ce pas ? tout comme ils m’ont révélé la création. Je vous en conjure, commandante, dites-moi que c’est la vérité ! »


    Crotte. Je déteste le décevoir. « Eh bien… Mandallon, beaucoup de merveilles me sont apparues à ce moment-là. Dont peut-être les Créateurs, mais… je n’ai aucune certitude sur ce que j’ai vu, et je ne crois certainement pas avoir vu un dieu qui ressemble à ce que sont les Créateurs selon vous. »


    Les plumes du crâne de Mandallon s’affaissèrent, faisant de lui l’image même de l’abattement.


    Nyanthus était à présent plus tendu et ses symbiotes traçaient de petits arcs de cercle autour de sa moitié supérieure. « Vous reniez donc les Créateurs, Ariane Austin ?


    — Je ne renie rien du tout pour le moment, Nyanthus. Je ne sais tout simplement pas quoi penser de ce que j’ai vu. »


    Les appendices de la claire-voie du premier guide initié se détendirent d’un coup, puis se replièrent. « Et vous ne viendrez pas vers nous pour que nous vous aidions à comprendre ?


    — Je viendrai avec plaisir, dit-elle en s’apercevant que Nyanthus et Mandallon commençaient à se détendre, mais seulement pour apprendre ce qui m’est arrivé. Je n’abandonne ni mes amis ni mon commandement.


    — Vous ne pouvez pas rester avec eux. » Le ton de Gona-Brashind était sans réplique. « Les Tisseurs d’ombre ne peuvent pas permettre qu’une apprentie incontrôlée telle que vous se promène sans formation ni allégeance, ni vous dispenser leur enseignement secret si vous n’êtes pas des nôtres.


    — Nous ne pouvons pas davantage abandonner les enseignements de la Septuple Voie à des mains sans allégeance, ajouta Nyanthus avec fermeté, car quelqu’un qui n’a pas accepté les Créateurs peut être habité par quelque chose de beaucoup plus obscur.


    — Quoi ? » Ariane n’en revenait pas. « Vous voulez dire que vous me prenez pour… quoi ? un démon ou un truc de ce genre ? » Elle sentit sa colère et sa tension susciter un petit tiraillement en elle, entendit un chant silencieux au fond de son crâne.


    « Je veux dire que c’est possible et que nous ne pouvons pas prendre le moindre risque avec nos connaissances dans ces domaines, expliqua froidement Nyanthus. N’avez-vous pas, de désespoir, prononcé les mots sacrés, Ariane Austin ? N’étiez-vous pas furieuse et terrorisée ? Ne souhaitiez-vous pas le pouvoir de détruire votre ennemi ? »


    Eh bien, j’aurais du mal à prétendre le contraire. J’étais méchamment en rogne. Et j’avais peur, oui. Peut-être bien que je perdais aussi un peu la tête. « Plus ou moins. »


    La grande claire-voie en forme de flamme frémit. « Ce sont les voies des ténèbres. Réclamer des pouvoirs avec cet état d’esprit a toutes les chances d’attirer ceux qui se font passer pour les Créateurs : les Trompeurs. C’est une bonne chose, dit-il avec l’air de faire une difficile concession, que vous ne vous soyez pas aussitôt tournée vers les Tisseurs d’ombre pour acquérir leurs connaissances obscures et corruptrices. Cela me permet d’espérer que vous pourriez encore trouver le chemin de la Foi.


     » Mais, d’ici là, nous ne pouvons vous proposer aucun enseignement. Et nous sommes d’accord sur un point avec les Obscurs : on ne peut vous laisser vous promener à votre guise sans une telle instruction.


    — Et vous comptez faire quoi, au juste ? » prit-elle le risque de demander, sentant l’adrénaline monter en elle.


    Une étincelle bleu-vert grésilla soudain autour d’elle, jaillit en direction de la table sur laquelle elle disparut en pulvérisant un plat. Le plancher vibra. Interloquée, Ariane observa les dégâts tandis que les deux émissaires semblaient hocher sombrement la tête, comme s’ils partageaient la même opinion.


    « Hier soir, nous avons confiné votre pouvoir, expliqua Gona-Brashind. Temporairement, bien entendu, car nous avions toutes les raisons de croire que vous rejoindriez l’une ou l’autre des factions majeures, où vous seriez formée. Mais ce confinement doit à présent être rendu permanent. Le temps que vous appreniez à le manier, si cela arrive un jour, le Pouvoir restera enfermé, inerte, inaccessible.


    — Un double confinement par ceux de la Foi et les Tisseurs d’ombre est nécessaire, poursuivit Nyanthus à contrecœur. Avec le soutien de votre propre faction, cela devrait régler le problème pour le moment. »


    DuQuesne s’avança. « Il me semble qu’il y a un truc que vous n’avez pas saisi. La décision ne vous appartient pas. La commandante est sa propre patronne. Vous ne voulez rien lui enseigner, d’accord. Vous avez appris tout seuls, à l’époque ; eh bien, j’imagine qu’elle devra apprendre toute seule aussi.


    — Vous ne comprenez donc pas ! lança Nyanthus d’une voix plus pressante. Vous n’avez vu qu’une infirme partie de son pouvoir, réveillé quand nous avons fait connaître nos intentions. Le confinement est temporaire, il s’affaiblit, si bien qu’elle se contrôle de moins en moins et devient de plus en plus dangereuse !


    — Nous sommes là-dessus en complet accord avec la Foi, enchaîna Gona-Brashind. Imaginez un pouvoir qui peut se diriger seul sans contrôle conscient en cas de colère ou de fatigue, ou même d’émotions plus positives et plus focalisées. Un pouvoir dont vous ne savez rien des limites, déclenché par les vagues de la passion et non par la raison. »


    Ariane voulut étouffer sa réaction instinctive – mais je ne suis pas comme ça ! –, produisant autour d’elle un autre grésillement d’étincelle bleu-vert qui transforma une chaise en structure à demi fondue et secoua DuQuesne au point qu’il lâcha un juron démodé. Elle se mordit la lèvre. « Zut. Marc, j’ai l’impression… qu’ils pourraient bien avoir raison.


    — Oui, nous avons raison, Ariane Austin. » La voix de Nyanthus convoyait un peu plus d’émotion, un début de compassion. « Nous devons le confiner tout de suite, là où il ne sera accessible que par les connaissances et l’apprentissage, ou par un autre représentant soit de la Foi, soit de l’Ombre.


    — Vous êtes sûre, commandante ? » L’attitude de DuQuesne le montrait tout à fait disposé à jeter à la rue le prêtre et l’équivalent de sorcier sur simple demande de sa part.


    « Vous avez vu ce qui s’est passé dans le ring central, Marc. Même avec des effets dix fois moins puissants, je pourrais faire du mal par inadvertance à beaucoup de gens. » Elle se retourna vers Nyanthus et Gona-Brashind. « Allez-y, faites-le.


    — Comme je l’ai dit, Ariane Austin, il faut aussi le soutien de votre faction, dit le premier guide initié. Vous vous souvenez du rituel au cours duquel Mandallon est devenu l’un des nôtres ? »


    Elle hocha la tête. « Oh. Vous voulez dire que vous avez besoin de cinq d’entre nous pour l’étoile à sept branches.


    — C’est à peu près l’idée, nuança Gona-Brashind. Nous restons à l’extérieur du tracé pour effectuer le rituel, vu que personne de votre peuple ne fait partie des nôtres. Il faut sept membres de l’Humanité, sept pour vous entourer et vous contraindre dans l’essence de votre être. »


    Sept ? Mais… Et mince.


    Elle vit DuQuesne grimacer. « Ça pose… un problème.


    — Que voulez-vous dire, Ariane Austin ? » demanda Nyanthus.


    Gona-Brashind lâcha un soupir de compréhension. « Je vois. Depuis votre arrivée, on a vu en tout huit humains. Il ne nous est jamais venu à l’idée qu’il s’agissait de la totalité de votre population. Votre vaisseau a donc transporté ici huit personnes et pas une de plus. »


    Inutile de nier. « Exact. Et dites-vous bien que je ne vais pas sacrifier notre citoyenneté dans l’Arène pour que vous puissiez me restreindre, ce à quoi je serai obligée si je fais sortir Tom et Steve de la sphère. Vous ne pouvez pas tout simplement changer la forme de l’étoile ? Nous avons nous-mêmes beaucoup de rituels légendaires qui font appel à un pentacle… »


    Nyanthus et Gona-Brashind lâchèrent un grognement que la traduction rendit de manière identique. « Impossible ! » dit le Tisseur d’ombre, et Nyanthus, pour une fois parfaitement d’accord avec son adversaire, prit la suite : « L’ensemble des Sept Clés est symbolisé dans le rituel de confinement… c’est obligatoire pour que tous les aspects de votre personnalité soient inclus et renforcés. Et même s’ils ont des méthodes… très différentes, la symétrie du sept n’est pas moins indispensable pour les Obsc… les Tisseurs d’ombre. »


    Je m’en doutais un peu. « Pourquoi ma faction, alors ? On pourrait demander à d’autres peuples de compléter le nombre… par exemple à Orphelin et au professeur Relgof. »


    Nyanthus et Gona-Brashind en discutèrent quelques secondes en se servant d’un si grand nombre de termes ésotériques que la traduction ne servait à rien. Le Tisseur d’ombre finit par se retourner vers la jeune femme en effectuant son geste de négation avec les griffes d’attaque. « Pour nous, il est possible que cela fonctionne, même si je n’ai aucune envie d’essayer, mais c’est rédhibitoire pour la Foi. L’unité de la faction du point de vue des pouvoirs de l’Arène participe de la force du confinement. Sept membres de la faction pour les Sept… Clés, comme les appelle la Foi. Non, il faut que ce soit votre peuple.


    — Commandante, intervint DuQuesne à contrecœur, on pourrait aller faire tout cela dans notre sphère. bien que je n’aime pas du tout y inviter qui que ce soit d’autre pour le moment. »


    Nyanthus frémit comme s’il hésitait, mais les griffes de Gona-Brashind tranchèrent brusquement l’espace. « Pas prudent. Pas prudent du tout. Le confinement se délite. Assurer sa stabilité le temps que vous vous rassembliez exigera des efforts impossibles à produire en se déplaçant… Je n’ai de plus aucune idée de ce qui pourrait arriver à quelqu’un qui chercherait à transiter par la passerelle intérieure dans l’état d’Ariane Austin. Les résultats risquent de s’avérer… désastreux. »


    Mandallon paraissait prêt à la supplier à genoux. « Je vous en prie, commandante Austin… ne pouvez-vous accepter le don des Créateurs ?


    — J’accepterais le don lui-même, Mandallon… mais je ne sais pas de qui il vient. » Elle le regarda avec compassion puis revint aux deux autres extraterrestres.


    Ceux-ci semblaient s’agiter davantage, surtout quand une vague lueur tourna quelques instants autour de la jeune femme avant de disparaître. « Ariane Austin, le problème ne fera qu’empirer. Vous devez le sentir en vous. Si vous n’acceptez pas un camp ou un autre, vous serez de plus en plus dangereuse pour tout le monde… et plus particulièrement pour votre peuple. »


    DuQuesne l’observait, attendant sa décision. Derrière le calme de ses yeux noirs, elle vit néanmoins qu’il s’inquiétait, surtout pour elle.


    Une conversation avec Orphelin lui revint soudain en mémoire. « Arène ! Arène, vous m’entendez ?


    — L’Arène entend.


    — Vous êtes consciente de ce qui se passe ici ? »


    Quelques instants de silence. « Les données ont été évaluées.


    — Vous vous rendez donc compte que je vais avoir besoin de vider notre sphère de toute présence si je veux que ce “confinement” s’accomplisse. Il vous est arrivé de faire quelques exceptions pour des situations particulières qui échappaient au contrôle des citoyens, par exemple en permettant à Orphelin de voyager comme il le fait. Puis-je donc convoquer tout mon peuple ici dans ce but sans renoncer à notre citoyenneté durement acquise ? » Elle s’aperçut qu’elle retenait sa respiration, et de minuscules étincelles lui parcoururent la main telles des fourmis impatientes.


    Le silence dura plus longtemps, donnant l’impression que l’Arène s’entretenait avec elle-même ou avec autre chose. Elle finit toutefois par répondre. « Cette requête est accordée. Vous pouvez laisser votre sphère déserte dans ce but. L’exception prendra fin dès qu’un individu au moins de votre peuple quittera votre ambassade après le rituel ; l’un de vous devra alors regagner votre sphère dans l’heure. »


    Elle soupira de soulagement et se tourna vers DuQuesne. « Marc, allez expliquer la situation aux nôtres. Ensuite, je veux qu’avec Carl vous rameniez Tom et Steve ici. » Elle fixa les extraterrestres d’un regard sévère. « Et vous trois, vous ne direz rien, compris ? Sinon je refuse le rituel, quoi qu’il en coûtera. »


    Gona-Brashind croisa et balança ses griffes, Nyanthus fit son geste d’ouverture et fermeture ; quant à Mandallon, il se livra à la profonde révérence de son peuple. « Compris, commandante Austin, assura le Tisseur d’ombre. Tant que vous ne serez pas retournés chez vous et n’aurez pu ramener ici un nombre bien plus important de membres de vos semblables, c’est une information cruciale que vous avez été sage de dissimuler. Nous ne la divulguerons pas. »


    Elle hocha la tête et se leva, s’efforçant de se calmer tandis que DuQuesne sortait quasiment au pas de course. Une tension montait en elle… elle s’aperçut alors que Nyanthus et Gona-Brashind avaient vu encore plus juste qu’ils ne le croyaient. Fais vite, Marc. Je sens… qu’il ne me reste plus beaucoup de temps.
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    Simon fixa du regard Ariane agenouillée au milieu de l’étoile à sept branches. Bon sang, c’est pire que je ne croyais.


    Le sol massif sous leurs pieds – une partie de Jonction elle-même – vibrait par à-coups. Des étincelles bleu-vert et bleu-blanc jaillissaient à intervalles irréguliers et ce qui ressemblait à de la pierre lisse autour d’eux était éraflé, noirci et… différent à de nombreux endroits. « Pourquoi ces étincelles ? Je croyais que vous aviez confiné son pouvoir pas plus tard qu’hier soir !


    — C’est en effet le cas. » Nyanthus, qui parlait d’habitude d’une douce voix de baryton, semblait tendu et soucieux. « Le confinement avait beau être temporaire, nous ne nous attendions ni l’un ni l’autre à ce qu’il cesse si vite. »


    Occupé à inscrire une dernière série de symboles luisants autour du périmètre – moitié symbolisme mystique, moitié diagramme de circuit, pensa Simon –, Gona-Brashind fit volte-face sur ses sept jambes quand DuQuesne déboula dans la pièce, Tom et Steve sur ses talons. « Vite ! En place !


    — Qu’est-ce qui se passe ici, bon sang ? Ariane, ça va ? » demanda Steve tandis qu’on le poussait sur la sixième pointe de l’étoile. Sans en croire ses yeux, il découvrit ses compagnons placés sur les autres sommets d’une figure complexe et luisante dont Ariane occupait le centre.


    DuQuesne se mit en position. Tom Cussler secoua la tête puis sursauta quand une secousse ébranla la salle tout entière.


    « Je perds… la maîtrise du pouvoir, Steve… répondit Ariane d’une voix distante pénétrée de douleur. J’avais l’impression… de la contenir, juste après… l’Éveil…


    — Oui, cela arrive, réagit Nyanthus. Un calme temporaire, peut-être dû à l’épuisement après la puissance de l’Éveil, qui sait ? Mais ensuite, sans la formation et la maîtrise que la Foi peut vous donner… ou, reconnut-il à contrecœur, que les Tisseurs d’ombre peuvent vous enseigner, vous êtes une bombe à retardement, une catastrophe en puissance. »


    Gona-Brashind hocha la tête. « Vous devez rester à vos places et ne vous préoccuper que de la commandante Austin. Il y aura peut-être beaucoup d’agitation… voire du danger. Même si vous souffrez, ne quittez jamais vos places.


    — Nous ne saurions trop insister sur ce point. » Nyanthus jeta un coup d’œil à Mandallon, dont les prières semblaient atténuer les réactions d’Ariane pendant la fin des préparatifs. « Vous avez peut-être l’impression d’un rituel inepte qui ignore les manières de la Foi et des Tisseurs d’ombre, mais, que vous y croyiez ou non, que vous y voyiez de la magie, un miracle ou une science inconnue, comprenez que la symétrie est ici aussi importante que dans… que dans un laser. »


    Simon hocha la tête. « Un désalignement, même infime, et tout le dispositif peut s’autodétruire sous sa propre puissance. Je comprends. »


    Comme Simon semblait d’accord avec l’extraterrestre et que DuQuesne avait acquiescé d’un grommellement, les autres parurent admettre la gravité de la situation. Ariane laissa soudain échapper un petit cri qui transperça Simon. DuQuesne aussi, à voir la crispation dans son regard. « Vite ! » cracha la jeune femme tandis qu’une onde de choc jaillissait d’elle, invisible sphère de force qui les heurta comme une soudaine bourrasque.


    Nyanthus et Gona-Brashind se lancèrent dans une invocation similaire à celle de protection/confinement lors de l’initiation de Mandallon – Simon reconnut « vensecor secutaipeheliix » dans l’incantation prédominante –, mais en ajoutant à voix basse d’autres mots qu’Ariane ne comprit pas. Des nuages d’étincelles sombres ou lumineux se mirent en orbite de plus en plus serrée autour d’Ariane pendant que le Tisseur d’ombre et le guide initié tournaient quant à eux autour de l’heptagone, chacun dans un sens, traînant leur énergie dans leur sillage. Simon eut le sentiment d’une pression croissante, non seulement sur Ariane, mais aussi sur lui-même, comme si on les descendait de plus en plus profond dans l’océan. Un chant lointain s’éleva dans sa tête, inconnu et en même temps comme familier… Il vient d’Ariane ? Face à lui, il vit Laila plisser puis écarquiller les yeux, comme frappée par un éclair de compréhension.


    Le chant lointain devint tout à coup plus sonore, discordant. Une énergie bleu-blanc apparut soudain autour d’Ariane, le sol eut une secousse si brutale que Simon perdit l’équilibre et faillit sortir du petit cercle tracé par terre ; les autres connurent la même mésaventure et une énergie rouge grésilla tout autour de l’étoile, traversant douloureusement les sept humains qui oscillaient au bord intangible de la catastrophe.


    « Cessez… de résister ! ordonna Nyanthus d’une voix tendue.


    — Je… Je ne sais pas comment ! répondit Ariane.


    — Impressionnant… de puissance », marmonna Gona-Brashind.


    Soudain Simon entendit Ariane, qui ne parlait pas : sa voix lui résonnait dans le crâne.


    Il faut que j’atténue ce truc ! Mais c’est aussi simple que d’enfoncer un bouchon dans un tuyau d’arrosage !


    À voir les yeux écarquillés autour de l’étoile, tout le monde avait entendu, presque mais pas tout à fait, comme s’ils s’étaient servis d’un canal de communication à bord du Graal.


    Concentrez-vous, commandante ! La grave voix mentale ne pouvait qu’appartenir à DuQuesne. Vous regardez vers l’extérieur.


    Exactement, insista Laila avec son élocution précise et mesurée. C’est axé sur vous. Pas sur nous. Ignorez tout le reste.


    Simon se concentra comme pour se connecter et sentit ses propres pensées devenir des mots audibles sur tout le cercle. Y a-t-il une méditation ? Une discipline de votre formation… (il sourit soudain malgré la nouvelle vague d’atroce douleur rose et saphir) ou de celle de vos édifiants avatars qui pourrait…


    Vous avez raison… il faut que je me calme, que je me coupe du monde… Un rire nerveux. Encore Astrella, j’imagine. Simon la vit, dans un brouillard de lumière éblouissante, adopter une posture méditative. Il capta des images venues d’elle… une forêt majestueuse, le silence et la fraîcheur verte des espaces intermédiaires… un symbole des cinq vertus, cinq éléments…


    Une autre onde de choc jaillit d’Ariane, déséquilibrant les sept humains et interrompant même un instant le premier guide ainsi que le Tisseur d’ombre. Simon se sentit tomber, tendit désespérément le bras… Les autres en firent autant.


    Leurs mains sortirent des cercles mais s’agrippèrent les unes aux autres, formant une unité inamovible. L’énergie qui circulait vers l’intérieur les traversait à présent tous, parcourant le cercle et résonnant dans Simon, Laila, Steve, Tom, Gabrielle, DuQuesne et Carl. Simon vit/entendit/perçut un tohu-bohu incompréhensible d’images/bruits/sensations : il se consuma de fureur et de chagrin en voyant une immense station spatiale s’éloigner, mouchetée d’étincelles d’explosions qui signifiaient la mort de mensonges et d’hommes. Il entendit une voix appeler Gabrielle, se tourna en même temps qu’elle vers sa mère sur le seuil d’un manoir sudiste. Il posa pour la première fois le pied sur Terre, quittant un monde mécanique stérile au profit de l’éblouissante luxuriance d’un monde vivant, et sentit lui couler sur le visage les larmes d’émerveillement de Laila ; le flux de données d’un millier de capteurs de surveillance se déversa en lui et il sentit le noyau d’énergie d’une colonie battre comme son propre cœur, le tout géré par l’esprit de Tom Cussler ; il se souvint avoir assemblé à une allure folle un dispositif de contrôle improvisé destiné à DuQuesne, travail effectué par les mains de Carl Edlund ; il frissonna d’exaltation en voyant naître les plans du Graal sous la direction de Steve Franceschetti.


    Il entendit vaguement la tension et le désespoir dans les voix du Tisseur d’ombre et du guide initié. « La symétrie a changé ! Gona-Brashind…


    — Oui, je comprends ! Pas le temps de faire les calculs ! Allez-y ! Tout de suite, prêtre. Tout de suite ! »


    L’un et l’autre crièrent à l’unisson des mots extraterrestres et l’énergie fit autour d’eux un bruit de marteau-pilon. Les sept humains tombèrent à genoux, se lâchant au même moment pour amortir leur chute. Simon se rendit à peine compte qu’à cet instant exact les nœuds de puissance en rotation se croisaient… sur lui.


    Une flamme blanc-noir-vert le traversa et s’enfonça en Ariane avec un hurlement. Simon hurla aussi, sans tout à fait en avoir conscience, car à ce moment-là, durant ce fragment-là du temps, il vit.


    Au cours de cette seule infinitésimale fraction de seconde, Simon Sakuraba Sandrisson vit en Ariane et par son intermédiaire l’infini maelström d’énergie et de connaissances qui se croisaient dans son âme, reliaient la jeune femme à son équipage, à Gona-Brashind et Nyanthus et à… tout. Il plongea le regard dans le cœur de Jonction, entendit des mots prononcés par les Bienheureux sur une planète distante d’un univers et d’un million d’années-lumière, lut en un rien de temps les archives de l’Analytique, se tint à la surface d’une étoile en cours d’explosion pour observer les symétries de l’holocauste thermonucléaire comme s’il s’agissait de rides sur un étang, et en dehors de tout, les yeux posés sur quelque chose qui lui rendait son regard, davantage qu’un quelque chose, une sensation d’immensité dépassant l’entendement, mais avec de l’émerveillement, une vive et désagréable sensation d’inattendu et d’impossible.


    Puis il y eut le silence, l’isolement et le retour à la conscience. Ses compagnons se relevaient aussi.


    Que… Qu’est-ce que c’était ? J’arrive à peine à me souvenir de quoi que ce soit… ça disparaît. Mais une partie… je crois qu’une partie reste. Quelque part en moi.


    Que s’est-il passé ?


    « C’est fait, déclara Nyanthus.


    — De justesse, bourdonna Gona-Brashind, qui s’était affaissé d’épuisement. Mais la catastrophe a été évitée, c’est terminé.


    — C’est donc… confiné et cela ne peut pas ressortir ? demanda Ariane en se remettant debout.


    — “Ne peut pas” serait aller trop loin, répondit Nyanthus à contrecœur. Il est possible, dans des circonstances désespérées, que le confinement s’affaiblisse momentanément. Mais, de manière générale, il tiendra jusqu’à ce que vous acquériez les connaissances et les compétences nécessaires au maniement du pouvoir que vous détenez… soit en acceptant les Créateurs, soit en découvrant quel pouvoir a revendiqué votre essence et donc en vous servant des techniques des Tisseurs d’ombre. »


    Gona-Brashind lâcha un crépitement qui fut traduit par un pouffement moqueur. « Je vais prendre congé avant que votre aveuglement prétentieux m’oblige à une confrontation plus directe. » Il se dirigea vers la sortie d’une lente démarche d’araignée.


    Nyanthus fit un salut-floraison. « Je regrette que cela ait été nécessaire et je vous remercie tous pour avoir aussi bien coopéré. » Il sortit en glissant.


    Mandallon allait le suivre de loin, mais il se précipita vers Ariane. « Commandante… Ariane… je croirai toujours à votre miracle, moi. »


    Elle sourit, le cœur un peu moins lourd. « Alors j’essaierai de le considérer moi aussi comme tel. Merci, Mandallon. »


    Simon s’adressa à l’extraterrestre. « Que… Qu’est-ce qui s’est passé au juste, à la fin ? » Le jeune prêtre avait été l’unique véritable témoin, lui seul n’ayant pas participé directement au rituel.


    Mandallon parut tout aussi déconcerté que Simon… et que la plupart des humains, à en juger par leur mine. « Je… je ne sais pas trop, à vrai dire. Quand vous avez été déséquilibrés, vous vous êtes tenus les uns aux autres. Ce qui a détruit votre structure de la matrice, mais au moins, en vous tenant par les mains, vous avez fourni un canal unifié… sauf que vous avez lâché prise juste au moment de la dernière opération. J’ai eu peur, un instant, que vous soyez… »


    Simon se tâta la tête avec douceur, en ayant malgré tout l’impression que ses doigts lui crevaient le crâne. « Je crois que j’y étais presque.


    — Mais vous allez bien ?


    — Il me semble, oui. Vous feriez mieux de partir, je suis sûre que Nyanthus vous attend. »


    Le jeune prêtre sortit, l’air un peu moins sombre.


    « Un ultime rebondissement qui ne manque pas d’intérêt, déclara DuQuesne. Et qui n’est pas complètement surprenant.


    — Vous vous attendiez à ça ?


    — Plus ou moins. Contrôler la propagation de ces pouvoirs doit être le fondement de leurs rituels. Comme on préfère éviter que cinq mille petits groupes différents jouent avec ce genre de trucs, les deux camps doivent s’assurer que leurs doctrines rendent très difficile de prendre son indépendance. Et, le pouvoir étant délicat à contrôler, on y arrive sans trop de mal.


    — Je serai donc vue comme une dangereuse carte joker… et, soumise à ce confinement, je ne peux pas me servir du pouvoir. À moins que j’apprenne comment, et les seuls qui le savent ne me l’enseigneront qu’à condition que j’embrasse leur cause. » Elle roula des yeux. « Formidable.


    — Laisse tomber, dit Carl. Ce dont on a vraiment besoin pour l’instant, c’est de faire la fête, et après… on rentre chez nous ! »


    Ariane le regarda avec gratitude et Simon comprit quel rôle discret mais indispensable le jovial ingénieur avait joué – et Gabrielle avec lui – pour que tous gardent le moral aux moments critiques. « Merci, Carl. Tu as raison. De toute manière, je n’en voulais même pas, de ce pouvoir ; c’était juste une astuce de dernière minute.


    « Et donc, ce soir, donnons une fête qui restera dans la mémoire de l’Arène ! »
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    « Je dois vous avouer, commandante, dit Orphelin, ses tubes buccaux plongés dans une sphère bleu-vert, que j’hésitais un peu à venir à votre “fête” : la dernière fois que vous avez voulu en faire une, elle s’est terminée en attaque contre les Tisseurs d’ombre. »


    Lisant de mieux en mieux le langage corporel du Survivant, Ariane crut reconnaître une expression amicalement moqueuse. « Il m’arrive en effet de me retrouver dans les ennuis après ce genre de rencontres, répondit-elle en riant. Pour évacuer l’adrénaline, vous savez. » Elle adressa à l’extraterrestre un clin d’œil qu’il parut comprendre. « Mais, sachant que d’autres préfèrent les fêtes un peu moins… excitantes, j’ai laissé Steve, Gabrielle et Carl organiser celle-ci, avec quelques conseils et un petit coup de main de Mandallon et de Mairakag Achan.


    — Sa participation rehausse grandement vos festivités », commenta Nyanthus, qui approchait ; sa colonne centrale maintenait un grand bol de liquide pétillant dans lequel les symbiotes allaient se tremper un instant comme des libellules qui s’abreuvent. « C’est un immense honneur qu’il daigne participer en personne à une réception privée, mais une fois encore votre victoire était sans précédent et il n’est pas le dernier à reconnaître la valeur d’une telle publicité. » Il pivota lentement et fleurit devant Ariane. « J’espère, commandante Austin, que vous ne m’en voudrez pas trop pour cet après-midi ? »


    Orphelin inclina la tête et recula d’un pas pour signifier (à ce que crut comprendre Ariane, en tout cas) qu’il faisait symboliquement semblant de ne pas entendre. La jeune femme sourit. « Nyanthus, vous êtes un vrai croyant, tout comme Mandallon. Mais, contrairement à lui, vous êtes responsable de l’ensemble de votre faction, comme je le suis de la mienne, position qui vous interdit toute prise de risque. Je ne peux pas vous reprocher les précautions que vous avez dû prendre : que je croie ou non aux Créateurs, vous y croyez vous-même et vous devez agir en conséquence. Indépendamment des relations entre votre peuple et moi, j’espère qu’en tant que factions la Foi et l’Humanité pourront rester proches. »


    Les branches de Nyanthus se détendirent un peu et le salut-floraison par lequel il réagit à ces paroles fut plus coulant que ses gestes précédents. « C’est en effet un de mes grands espoirs aussi et je vous remercie de votre compréhension. » Ses deux gardes du corps silencieux firent écho à la gratitude du premier guide initié en saluant à leur tour par un accroupissement, puis s’enfoncèrent à nouveau dans la foule à la suite du grand prêtre de la Foi.


    Ariane s’aperçut que Mandallon avait remarqué ce mouvement depuis l’autre bout de la salle : sa crête se dressa et sa barbe-filtre se souleva et retomba avec enjouement. L’air beaucoup plus à l’aise, le jeune et dégingandé guide initié se tourna une nouvelle fois vers son groupe hétéroclite d’interlocuteurs, dans lequel figuraient Carl, plusieurs extraterrestres d’une espèce inconnue d’Ariane, un Chiroflekir, deux Milluk et trois congénères de Mandallon. Un autre groupe assez important, dont Sivvis, l’imposant combattant de défi, observait avec grand intérêt la démonstration d’escrime humaine effectuée par Simon et DuQuesne. Ariane avait appris non sans surprise que le physicien maniait l’épée en expert, même si, à l’inverse de Carl, de DuQuesne et d’elle-même, il n’était pas très doué pour le corps à corps ni aucune forme de combat rapproché.


    « J’imagine qu’il ne faut pas trop espérer qu’ayant rejeté la Foi et les Tisseurs d’ombre vous vous joigniez à nous ? » demanda une voix affûtée dans son dos. Celle de Selpa’A At, découvrit-elle en se retournant. Le maître d’armes premier tenait dans ses membres manipulateurs inférieurs des amuse-gueules qui ressemblaient à des bâtonnets de viande séchée violacée. « Vous avez peut-être entraperçu la véritable intention des Bâtisseurs de vide ? Ou bien tout était-il aussi parfait et lumineux que le voudrait ce bon vieux Nyanthus ? »


    Vous me mettez mal à l’aise, vous autres de la Vengeance. Des fanatiques de la pire espèce, même si vous pouvez vous montrer aimables. D’un autre côté, il n’y avait aucune raison de se les mettre à dos et toutes les raisons de faire preuve de bon sens. « Je ne sais pas trop ce que j’ai vu, à vrai dire. Mais non, tout n’est pas douceur et harmonie. Malheureusement, maître d’armes, tout n’est pas non plus malveillance et supplice. Je crains donc ne pouvoir envisager de rejoindre la Vengeance… même si je pouvais le faire la conscience tranquille, ce qui m’est impossible tant que je suis le chef de ma faction. »


    Le leader milluk de la Vengeance s’inclina sur ses multiples jambes. « Entendu. Mais, si je comprends bien, vous avez bel et bien vu ou perçu non seulement de la bienveillance, mais aussi de la malveillance ?


    — Je ne peux pas le nier. Quelle position occupent toutes ces choses que j’ai perçues, je n’en sais rien. Mais il y a assurément des forces à qui nos intérêts ne tiennent pas du tout à cœur. »


    Un bourdonnement cliquetant, qui fut traduit par un grognement de satisfaction. « C’est mieux que rien, je vous assure. Jusqu’à présent, nous n’avions que les récits des Tisseurs d’ombre et de la Foi : les premiers agitent leurs manipulateurs en émettant des brumes de mots pour obscurcir la vérité, la Foi ne voit que perfection et gloire merveilleuses sans tache. Vous êtes la première à poser un regard objectif et vous nous dévoilez une vérité que jamais personne n’a dite. »


    Ariane n’était pas sûre d’aimer renforcer les convictions paranoïaques de la Vengeance, mais pour le moment elle avait tout intérêt à faire autant que possible plaisir aux factions. « Heureuse d’avoir pu être d’une aide quelconque.


    — Vous l’avez été et je n’oublierai pas ce petit mais très important service. Je vous le revaudrai, commandante Austin. » Selpa s’inclina devant elle puis devant Orphelin. « Survivant. » Il s’éloigna ensuite dans la foule, apparemment à la recherche de quelqu’un.


    « J’imagine que c’est le moment où tout le monde vient se présenter au vainqueur, ironisa Ariane.


    — N’en est-il pas de même sur votre monde ? demanda Orphelin en jetant la peau plissée de son fruit dans une poubelle. Dans un tel contexte, on prend des contacts, on conclut des affaires, on entame des négociations.


    — Je ne dis pas le contraire, Orphelin. Mais je n’y suis pas habituée. Je n’étais qu’une pilote de course, bon sang, pas une diplomate.


    — Vraiment ? » La voix précise était reconnaissable entre toutes. Sethrik effectua son salut-traction. « Votre peuple doit être encore plus remarquable, car vous avez réussi à faire une chef de faction très crédible… pour une simple pilote.


    — Sethrik ! Ravie que vous ayez pu venir. »


    Le leader des Bienheureux lui serra la main. « Votre victoire m’a été… agréable. Je n’étais pas fier du rôle que nous avons dû jouer dans cette mascarade. Les Esprits non plus, à vrai dire.


    — En effet, renchérit Orphelin d’un ton sec. Ces grands maîtres de la manipulation doivent trouver répugnant que des êtres inférieurs les forcent à entrer dans leur jeu.


    — Prends garde, Tueur d’Esprits. » La queue de Sethrik se redressa d’un coup. « Je suis venu dans un esprit de courtoisie et de trêve.


    — Il a raison, Orphelin. Mais je préférerais vraiment, Sethrik, ne pas vous entendre lui donner ce nom. »


    Les deux extraterrestres quasi identiques se regardèrent longuement dans les yeux, la queue à demi dressée pour frapper. Ariane fut assez surprise qu’Orphelin soit le premier à reculer en l’abaissant. « Notre hôtesse dit vrai et je n’aurais pas dû te provoquer. Les habitudes de plusieurs siècles ont la vie dure, Sethrik. Accepte mes excuses ainsi que ma gratitude pour la solidarité que tu as montrée envers mon alliée Ariane Austin. »


    Sethrik se détendit à son tour. « Tous les récits le disent : tu sais être éloquent. J’accepte à la fois les excuses et les remerciements, et, par respect pour la commandante Austin, je te prie de m’excuser pour m’être servi de cette appellation qu’elle trouve insultante. »


    La queue d’Orphelin tournoya, comme pour affirmer qu’il ne gardait aucune animosité. « Accepté. » Il se tourna sur le côté. « Quelque chose ne va pas ? »


    DuQuesne traversait résolument la foule : le grand hypérion à barbe et chevelure noires n’avait pour cela qu’à poser le regard sur qui se trouvait sur son chemin. Ariane consulta le chronomètre flottant qui donnait l’heure dans le système de référence de qui le consultait. « Pas vraiment, mais on a à faire.


    — Commandante », appela DuQuesne en arrivant près d’elle. Il salua Orphelin et Sethrik d’un signe de tête, reçut en retour une légère inclinaison.


    « Oui, je sais. Il est temps d’y aller. » Elle se tourna vers Orphelin. « Voudriez-vous avoir l’amabilité d’aider Simon à veiller au grain pendant mon absence ? Ou peut-être Carl, corrigea-t-elle en repérant le scientifique, puisque Simon se retrouve encore dans un coin avec trois Analytiques et dix-sept affichages d’équations qui flottent autour de lui. Allez savoir comment ils sont passés de l’escrime à la physique. » Elle vit que les autres membres incontournables de son équipage se dirigeaient déjà vers elle et leur fit signe de la main.


    « Vous avez à faire maintenant ? s’étonna Orphelin. En plein milieu de la fête ? Qu’est-ce que c’est ? Cela prendra longtemps ?


    — Pas trop, normalement, répondit DuQuesne avec un petit sourire en coin.


    — Je vais bientôt me transformer en citrouille et il faut qu’ils me ramènent chez moi avant minuit », lança Steve en arrivant. Tom le suivit de peu. Tous d’eux s’étaient proposés pour regagner la sphère après avoir profité quelque temps de la fête.


    « Avoir entre autres réjouissances l’occasion de côtoyer mes collègues victorieux et de faire la connaissance des extraterrestres, d’accord, avait dit Steve. Mais sans prendre de risques. Je ne pense pas qu’un seul d’entre nous apprécie de laisser longtemps notre sphère déserte. » Tout le monde en était convenu.


    Le langage corporel de Sethrik et d’Orphelin montrait que l’allusion vernaculaire de Steve n’avait pas survécu à la traduction. Peut-être n’ont-ils aucune histoire qui ressemble à celle de Cendrillon dans leur société, surtout après que les Esprits s’en sont occupés, songea Ariane. « Peu importe, Orphelin. On revient bientôt. »


    Elle se dirigea vers la sortie. Comme DuQuesne et moi les accompagnons et que personne ne sait ce que nous allons faire, ça ne devrait pas poser de difficultés.


    Alors pourquoi je ne me sens pas tranquille ?
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    « On a combien de temps ? demanda Steve avec nervosité alors que l’ascenseur se refermait pour les conduire à l’étage où ils trouveraient Transition.


    — Du calme, Steve », lança distraitement DuQuesne : il s’intéressait davantage à la dynamique du mouvement autour de lui, tenant à rester en état de vigilance maximale pour repérer tout problème potentiel. « On vous fera franchir la passerelle intérieure avec au moins un quart d’heure de marge.


    — Eh bien, ça m’a l’air de bien se dérouler, dit Ariane.


    — Pour l’instant. »


    Le danger coulait de source : la sphère de l’Humanité étant déserte mais parfaitement opérationnelle, un groupe astucieux ou mal intentionné n’avait qu’à empêcher quelqu’un d’y retourner avant l’heure limite pour qu’une nouvelle sphère devienne aussitôt disponible à qui la voulait… et pour éliminer par la même occasion la jeune et exaspérante faction. Bien entendu, personne à part Gona-Brashind et Nyanthus n’était a priori au courant de cette opportunité, mais on ne savait jamais.


    « Sérieusement, Marc, qu’est-ce qui pourrait se passer ? La violence est pratiquement exclue, à moins de supposer que les Tisseurs d’ombre veuillent nous arrêter, ce qui me paraît très improbable.


    — Je n’ai aucune idée du mauvais tour qu’on pourrait nous jouer, commandante, répondit-il posément. C’est bien ce qui m’inquiète. Si je savais à quoi m’attendre, je serais prêt à parier sur mes capacités à y faire face. C’est ce qu’on ne sait pas qui vous tombe sur le râble par-derrière pendant qu’on regarde ailleurs. »


    DuQuesne se tendit quand la porte s’ouvrit, mais il ne vit rien de menaçant : la foule habituelle (des gens de toutes formes, tailles et apparences) évoluant dans un sens ou dans l’autre, mais sans que cela semble organisé. Le seul mouvement insolite qu’il avait repéré jusqu’à présent était quelqu’un activant une de ces boules vertes de communication au moment où ils sortaient de leur ambassade, mais cela n’avait rien d’alarmant : de nombreuses personnes, depuis les simples curieux jusqu’aux équivalents locaux des journalistes, passaient beaucoup de temps à observer cette ambassade et à signaler ce qu’elles voyaient s’y produire.


    « Allons-y. » DuQuesne partit en tête, sa taille et sa présence ouvrant le chemin à ses compagnons ; Steve lui emboîta le pas, suivi par Tom Cussler et par Ariane en fin de cortège. En approchant de Transition, DuQuesne eut l’impression que quelque chose n’allait pas : la circulation ne s’écoulait pas comme d’habitude… beaucoup moins de monde que d’ordinaire quittait la zone de Transition, alors qu’à l’oreille elle paraissait le siège d’une intense activité…


    Il vit alors parfaitement ce qui se passait à l’intérieur de la vaste zone des transferts et arrivées de l’Arène. « Pour l’amour du… qu’est-ce que c’est que ça, par les flammes des sept enfers ? »


    Chacune des passerelles était très occupée… certaines vomissaient des gens et du fret qui allaient en toute hâte disparaître par une autre. Le mouvement, fluide et permanent, obéissait de toute évidence à un processus orchestré avec soin. Seules trois passerelles en semblaient exemptes, devant lesquelles s’étiraient de longues files d’attente.


    Une petite créature à fourrure, pourvue de quatre yeux et agitée de mouvements secs et nerveux qui trahissaient son habitude de faire preuve de l’extrême prudence indispensable en présence d’êtres plus grands et plus menaçants, vint précipitamment à leur rencontre. « Toutes mes excuses, honorables citoyens de l’Arène, mais les maîtres opèrent un léger ajustement et seules les trois passerelles centrales sont accessibles pour le moment. »


    Un frisson glacé traversa DuQuesne à l’idée qu’il connaissait déjà la réponse quand il demanda : « Qui sont au juste ces “maîtres” et combien de temps cela va-t-il prendre ? »


    Un bruit de crécelle cliquetante, traduit par un ricanement mauvais, se fit entendre au moment où sortait de la foule précisément ce que redoutait l’hypérion. « Nous sommes les maîtres, comme vous finirez par l’apprendre, humain DuQuesne, lança Dajzail d’un air satisfait. Quant au temps que cela prendra… très peu : disons quinze à vingt minutes ? »


    Ce salopard est au courant. Comment, je n’en ai aucune idée, mais il sait, ou du moins se doute du temps exact dont nous disposons… si bien qu’il a planifié sa revanche à la minute près.


    « Vous ne pouvez pas faire ça ! » cracha Ariane, qui vint en tête plonger son regard furibond dans l’œil jaune panoramique du chef des Molothos. DuQuesne remarqua qu’elle s’était approchée sans hésiter. Quand elle est furieuse, elle oublie toute peur.


    « Je vous assure que si, puisque nous l’avons fait. » Les féroces mandibules et la bouche broyeuse derrière elles eurent un cliquetis railleur.


    « Ajustement de la balance commerciale et autres par un bref échange via les passerelles avec toutes nos colonies, redistribution de ressources, de troupes, d’esclaves et ainsi de suite, nous faisons tout cela de temps en temps… comme quelques autres grandes factions, d’ailleurs. Du moment que nous n’occupons pas toutes les passerelles, que cela ne dure pas trop longtemps et que les autres citoyens ni l’Arène n’y voient d’objection. » Le Molothos passa ses plus délicats manipulateurs buccaux sur une de ses griffes de combat, comme un humain qui, pour vous faire affront, se vernit d’un geste désinvolte les ongles en parlant. « J’admets avoir fait en sorte que cela se passe à un moment bien précis. »


    DuQuesne évalua l’attente du regard. Les longues files devant les quelques passerelles restées accessibles n’avançaient pas assez vite. Il vit Ariane en venir par une estimation rapide à la même conclusion : leur délai serait écoulé avant que Steve arrive à la passerelle.


    « On pourrait se glisser au début de la file, suggéra Steve. On la remonte et…


    — Peut-être. Si on nous laisse faire. » Voyant Ariane serrer le poing, DuQuesne espéra qu’elle n’allait pas faire une bêtise. « Mais, si les passages se succèdent aussi vite que possible, vous ne vous retrouverez peut-être pas où vous comptiez aller parce que la passerelle aura capté le code de transport de celui dont vous prenez la place. À moins qu’elles soient assez intelligentes pour réagir directement au contact ?


    — Malheureusement, dit dans leur dos une voix grave qui ne leur était pas inconnue, même si les Bâtisseurs de vide auraient bien entendu pu implémenter un aussi ingénieux système dans les passerelles, elles ne sont ni aussi rapides ni aussi infaillibles. » Amas-Garao les regardait de plus haut, comme assis sur un trône invisible. « La porte est activée par celui qui s’avance vers elle dans l’intention de la franchir : en prenant sa place au dernier moment, vous risquez d’être transféré là où il voulait aller. C’est seulement si l’embarcadère est dégagé, ou du moins si nul ne s’y concentre sur son passage, que vous pouvez la franchir sans risquer de vous retrouver à une destination qui ne vous convient pas.


    — Sale enfoiré gluant ! » Ariane fit volte-face, la fureur dans ses yeux levés. « Ne vous avisez pas de descendre, sans quoi je vous casse la tête ! L’idée vient de vous, pas vrai ?


    — Votre colère est compréhensible mais déplacée, commandante Austin. » Amas-Garao parlait d’un ton amusé. « Je ne suis en réalité ici qu’en observateur. Ce gambit est l’œuvre des seuls Molothos, je vous assure. Je trouve ce défi intéressant, voilà tout. Comment allez-vous sortir de cette impasse, je me le demande. »


    Le regard d’Ariane sembla presque assez intense pour transpercer le Tisseur d’ombre. « Je ne demande qu’à vous croire, mais comment diable celui-là était-il au courant, alors ? » Elle pointait le doigt sur Dajzail.


    Un rire bourdonnant/crépitant lui répondit. « Les races inférieures font si souvent l’erreur de se croire beaucoup plus intelligentes que les maîtres. Simple déduction, commandante Austin. On n’a connaissance que de huit humains, qu’on n’a de plus jamais tous vus à la fois. Et voilà qu’un observateur signale soudain que deux d’entre vous sortent en hâte pour revenir ensuite avec les deux absents, et cela juste après l’arrivée dans votre ambassade d’un Tisseur d’ombre et d’un représentant de la Foi. Sachant le résultat du récent défi… »


    Il est fort, dut reconnaître DuQuesne. Mais Dajzail n’avait pas terminé.


    « De toute évidence, un marché avait été conclu pour permettre à votre sphère de rester temporairement inoccupée. C’est une situation parfois tolérée, par exemple en cas de décès, auquel cas l’Arène exige qu’une fois avertie la faction revienne occuper sa sphère dans un certain délai… qui ne correspond pas tout à fait au temps minimum nécessaire pour la regagner, mais n’est guère supérieur. Étant donné les circonstances, nous avons déduit que votre prochaine sortie vous conduirait aux passerelles dans le but d’aller réoccuper votre sphère. Et nous avions vu juste. » Le Molothos se pomponna une nouvelle fois.


    DuQuesne examina attentivement les trois passerelles. Impossible de passer de côté. Nous pourrions essayer de convaincre quelqu’un de nous céder sa place… mais, bon sang, si j’étais Dajzail, je me serais débrouillé pour que la majeure partie, voire la totalité de cette file d’attente de voyageurs à l’air innocent soit constituée de complices. Ces types ont beaucoup trop l’habitude des passerelles : il ne s’écoule pas même une seconde entre le moment où un groupe en emprunte une et celui où le suivant approche en se concentrant déjà sur sa destination.


    Ariane balaya du regard l’intégralité de l’amphithéâtre de Transition : DuQuesne comprit qu’elle était parvenue à la même conclusion.


    Il s’aperçut soudain que Steve se tenait près de lui : les doigts pressés sur les tempes, il donnait l’impression d’obliger une pensée à sortir de son crâne ou à y rester enfermée. « Oui, Steve ? »


    Le petit ingénieur aux cheveux frisés leva les yeux vers Amas-Garao : « Vous ne vous mêlez pas de ce qui se passe et vous ne vous en mêlerez d’aucune manière ?


    — Vous avez ma parole. Je suis là en simple observateur.


    — Dans ce cas… » Steve se mit soudain à courir vers une des files d’attente. « DuQuesne, Ariane, venez ! »


    L’hypérion le rattrapa aussitôt ; Ariane eut besoin de quelques foulées de plus. « Vous pensez à quoi, Steve ? »


    Le visage étroit se fendit d’un sourire rusé. « À quelle distance croyez-vous pouvoir me lancer ?


    — Assez loin », admit DuQuesne en courant près de lui. Il remarqua que Dajzail avait quelques difficultés à les suivre. « Mais, dans la situation actuelle, cela ne nous avancera pas beaucoup que je vous lance dans la passerelle.


    — C’est pour ça que la commandante va devoir s’attirer des ennuis au bon moment. Comme quand, moi, j’ai eu des ennuis et que les Bienheureux s’en sont pris à Gabrielle… »


    Le plan de Steve fut tout à coup très clair… un plan si simple, si désespéré, si improvisé à la dernière minute que personne ne pouvait s’y attendre. Il entendit soudain Ariane éclater d’un rire essoufflé. « Steve, t’es aussi cinglé que moi !


    — Mais de quoi vous parlez ? demanda Tom, lui aussi essoufflé par ses efforts pour ne pas se laisser distancer.


    — Vous allez devoir offenser ces gens juste au moment voulu, Ariane… et la distance à laquelle je devrai rester ne va pas être évidente. Je n’ai aucune idée de la distance à laquelle portera la restriction. » DuQuesne ignora la question de Tom. Celui-ci comprendrait au fur et à mesure.


    Dajzail allait crier quelque chose qui ressemblait à « Arrêtez-les », mais il s’interrompit en s’apercevant qu’une intervention physique de ses complices provoquerait celle des appréciateurs… et nul ne pouvait dire comment évoluerait la situation en leur présence.


    Bien entendu, c’est ce sur quoi nous comptons… d’où la question que Steve a posée à Amas-Garao. Les Tisseurs d’ombre pourraient retarder l’arrivée des appréciateurs, mais les Molothos en sont incapables.


    Ariane accéléra en se dirigeant vers le quai central tandis que DuQuesne, tout comme Steve, s’écartait d’elle afin de jouer son rôle dans ce lancer de dernière minute.


    La commandante remonta la file d’attente, dans laquelle on se mit à murmurer, montrer du doigt et crier des questions à son passage. DuQuesne évalua sa progression, estima le temps et la distance, ajusta son cap. Encore une idée dingue de ces dingues d’humains. Mais au moins nous tentons notre chance.


    Ariane arriva au bout du quai, où les gens traversaient en bon ordre. « Écoutez-moi tous, il faut qu’un de nous passe !


    — Faites la queue ! gronda un être semi-reptilien.


    — Quelle grossièreté ! s’offusqua un Wagamia, un congénère de Mandallon. Attendre ne vous fera pas de mal ! Ça ne vous prendra pas longtemps et… »


    Il y eut des cris et des hurlements stupéfaits quand la jeune femme dégaina son katana. « Nous n’avons pas quelques minutes, bon Dieu ! Descendez de là avant que je vous taille en pièces !


    — Une folle ! s’écria un autre extraterrestre. Appréciateur ! Appréciateur ! »


    Une impressionnante silhouette en armure d’appréciateur – comme un rhinocéros humanoïde – se matérialisa juste au-dessus d’Ariane, figeant soudain dans son champ tous ceux qui se trouvaient dans les parages immédiats. « De telles menaces et l’agression de citoyens sont des infractions très graves. Tout comme, ajouta-t-il en foudroyant du regard quelqu’un d’autre dans la file désormais clouée sur place, se préparer à faire usage d’armes à distance en pleine foule. »


    DuQuesne entendit le gloussement crépitant de Dajzail loin derrière lui. Rigole donc, punaise, la chute de la blague n’est pas loin.


    Il se retourna, saisit Steve, s’élança à une vitesse que seul pouvait atteindre un hypérion et le lança droit vers la passerelle ébène parsemée d’étincelles bleues. Les yeux fermés, le petit homme jaillit dans les airs, n’ayant avec un peu de chance qu’une seule idée en tête : regagner la sphère de l’Humanité. Comme Ariane et Steve s’y étaient attendus, tout le monde sur le quai ne s’intéressait qu’à la jeune femme et à l’appréciateur. Ce dernier eut un regard surpris pour le projectile humain qui survolait la foule et s’enfonçait en plein dans la passerelle au terme d’un vol de plus de treize mètres.


    Laissant échapper un hurlement furieux qui résonna dans toute Transition, Dajzail se rua, les griffes meurtrières déployées.


    Ce qui ne manqua pas d’attirer l’attention de l’appréciateur, et soudain Transition tout entière fut figée, immobile. « Ces incidents ne sont pas sans rapport. » Amas-Garao était le seul à pouvoir bouger. Il lâcha un rire joyeux avant de se fondre dans les ombres.


    Quelques instants plus tard, l’appréciateur se redressa. « Commandante Austin de la faction de l’Humanité, aviez-vous l’intention de blesser ces personnes ?


    — Non, appréciateur, répondit aussitôt Ariane. Mais je cherchais à les effrayer afin qu’un des vôtres apparaisse, fige la foule et détourne son attention. »


    Un silence. « Votre configuration de stress et d’autres indicateurs montrent que vous croyez à ce que vous dites et vos déclarations correspondent à la fois aux événements et à votre personnalité. » Il pivota lentement. « Vous, par contre, Dajzail des Molothos, nous n’avons nul besoin de vous demander si vous aviez l’intention de blesser quelqu’un. »


    Il parut réfléchir quelques instants. « L’initiative des Molothos était légale et constituait une tentative ingénieusement non violente de conduire leur ennemi à la défaite. Néanmoins, elle suscitait aussi le désespoir de la faction humaine. Si rien ne prouve une véritable intention de nuire de la part de l’Humanité, nous avons recensé de multiples situations où les Humains ont été harcelés ou délibérément provoqués par les Molothos, entre autres.


     » Ariane Austin de l’Humanité, le professeur DuQuesne et vous-même serez consignés trois jours durant dans votre ambassade. Dajzail, même sentence pour vous et votre peuple. Les autres sanctions encourues ne seront appliquées ni aux uns ni aux autres. »


    Une secousse brouilla ce qui entourait DuQuesne et il se retrouva avec Ariane dans l’embrasure de la porte donnant sur la fête. Beaucoup de ceux qui y assistaient les regardèrent bouche bée.


    Ariane poussa un cri de joie qui fit se retourner tous les autres. « Dites, tout le monde ! On a une autre histoire à vous raconter, si vous n’en avez pas marre ! »


    DuQuesne secoua la tête, le sourire aux lèvres. Ce secret crucial à préserver n’a plus guère d’importance, j’imagine. Encore une situation désespérée de retournée. Espérons qu’il n’y en aura plus avant notre retour.
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    « Vous partez vraiment, commandante Austin ?


    — Oui, Nyanthus, dans quelques minutes. » Ariane sourit au guide initié, dont les gestes lui étaient devenus presque aussi expressifs que s’il avait eu figure humaine. « Maintenant qu’on le peut, il faut qu’on le fasse. L’horloge a commencé à tourner quand on a éjecté les Molothos de notre sphère. Ils ont déjà prouvé qu’ils n’étaient pas prêts à en rester là. Nous devons mettre notre espèce au courant de ce qui se passe ici et faire venir une véritable armée avant de nous retrouver avec toute une flotte de Molothos là-haut.


    — Il convient en effet de considérer la situation sous cet angle, répondit Orphelin. Et sous tous ceux liés à l’entrée en contact avec l’immense univers. J’aimerais bien vous accompagner, si vous êtes d’accord… »


    Ariane secoua la tête. « Pas cette fois-ci, Orphelin. Nous pourrons prouver où nous sommes allés grâce aux échantillons de cadavres molothos et aux quelques objets de notre sphère que nous rapporterons… et, bien entendu, avant de faire traverser toute notre sphère à quelqu’un, je dois en parler à notre peuple. »


    Elle ne s’attendait pas à ce qu’Orphelin se vexe de la défiance implicite à son refus, mais elle fut soulagée qu’il ne manifeste aucune indignation. « Nous reviendrons, bien entendu, beaucoup plus nombreux, et la moitié d’entre nous restent ici pour faire évoluer la situation pendant notre absence. » Elle explora rapidement du regard le petit groupe venu leur dire au revoir sur le quai de Transition.


    « Oui, dit le professeur Relgof en serrant une dernière fois la main à Simon, j’ai tout de suite craint que l’Arène devienne beaucoup plus ennuyeuse et fade après votre départ !


    — Nous ferons de notre mieux pour l’éviter. » DuQuesne chargea un coffret d’échantillons sur son épaule.


    « Qui nous laissez-vous, commandante Austin ? s’enquit Mandallon.


    — Carl Edlund, Steve Franceschetti, Tom Cussler et Laila Canning. »


    Ariane ne voulait pas laisser trop de monde mais, dans une telle situation, elle n’avait guère le choix. « Nous ignorons combien de temps il nous faudra pour revenir, avait fait valoir DuQuesne. Et il est indispensable que nous sachions ce qui se passe dans l’Arène. Nos ennemis d’ici ne vont pas se tourner les pouces. Même en restant cloîtrés dans notre ambassade pour éviter de nous faire embringuer dans des défis, il faut qu’on observe, qu’on écoute, qu’on apprenne. Supposez que les Bienheureux, les Tisseurs d’ombre ou plus probablement les Molothos s’en prennent à nous : nous n’aimerions pas débarquer comme une fleur en plein conflit. Il faut que quelqu’un reste se tenir au courant… ce qui suppose deux personnes, puisqu’il en faut une aussi dans la sphère. Et, comme aucun d’entre nous n’aimerait laisser chacune des deux seule de son côté, je dirais qu’il faut en tout quatre personnes ici. »


    Laila Canning avait été la première à se porter volontaire. « J’ai un million de trucs à étudier ici, commandante, et je n’ai pas encore rattrapé mon retard sur tout ce que vous sept avez appris pendant que j’étais dans le coaltar. Et après ce qui s’est passé… je ne sais pas trop ce qui se produirait si je rentrais maintenant. Mes sageIAs sont toujours là, je pense, en sommeil ; personne ne les a enlevés, pour autant que je sache, et… (elle sembla perdue quelques instants) et j’ignore si je pourrais encore les comprendre, et eux me comprendre. Si… » Elle eut un sourire sarcastique inattendu. « Si je suis bien moi-même, je sais qu’aucun de vous n’en est persuadé. »


    En réalité, Simon s’était dit certain que Laila Canning était bien là, qu’il y ait ou non aussi autre chose. Il se basait pour cela sur une discussion antérieure avec Ariane et sur ce que lui-même avait vécu au cours du rituel de confinement. Ariane espérait qu’il avait raison, mais cela ne l’inquiétait pas vraiment, à ce stade : qui que soit réellement « Laila Canning », elle collaborait avec eux depuis son réveil et rien dans son comportement ne permettait de soupçonner qu’elle pourrait poser un problème.


    Ariane étant obligée de retourner sur Terre – c’était la commandante en titre et elle avait mené la plupart des prises de contact – et DuQuesne ayant revendiqué avec insistance la même obligation, seul Carl présentait éventuellement les capacités physiques nécessaires à un défi, en cas d’événement imprévu. Avec son aide, Steve et Tom poursuivraient le développement des installations de la haute sphère, mais ni l’un ni l’autre n’étaient des hommes d’action.


    Elle se retourna vers Simon, qui lui sourit. « On est prêts ? »


    Gabrielle ramassa son propre coffret de données et d’échantillons. « Fin prête, en ce qui me concerne. J’ai ma famille à aller voir, et il nous faudra passer le bonjour de Carl, Steve et Tom, toutes les deux. » Laila n’avait aucun message personnel à transmettre, seulement des communications professionnelles… ce qui en disait long à son sujet.


    « Mais vous reviendrez, n’est-ce pas, commandante Austin ? » La crête de Mandallon se soulevait à nouveau.


    « Je n’y manquerai pour rien au monde. » Elle se rendit compte à ce moment-là que l’Arène allait en effet beaucoup lui manquer. Elle avait adoré et adorait toujours être pilote de course… mais dans l’Arène elle avait été bien davantage. Elle y avait enfin vu le cosmos qui l’attendait, et plus grand, plus étrange, plus excitant que tout ce qu’elle avait imaginé. « Je reviendrai, promis. Et dans peu de temps. »


    Après d’autres révérences et gestes d’adieu, les quatre voyageurs entrèrent dans la salle circulaire de la passerelle intérieure. Quelques couloirs et virages plus tard, ils arrivèrent enfin à la porte donnant sur la zone centrale de la sphère.


    Ils franchirent le docile portail, traversant ainsi le périmètre de sécurité automatique qui délimitait la zone devant la porte, où les carreaux hexagonaux étaient à présent bien éclairés. Steve et Tom leur firent au revoir de la main à l’entrée d’un assez grand bâtiment qu’ils avaient construit à proximité. La manche droite de Steve était un peu trop rigide : le tissu actif servait encore d’attelle pour la fracture récoltée à l’atterrissage du vol plané qui lui avait permis de regagner leur sphère. Fracture désormais presque guérie, à l’aide des nanos médicales et de soutien interne, mais à qui il fallait encore un peu de maintien extérieur.


    « Ne tardez pas trop ! lança Steve. Tom et moi aimerions bien aussi rentrer assez vite.


    — Promis. Bon sang, les nôtres enverront sans doute d’autres vaisseaux avant qu’on en ait fini ; vous pourrez rentrer sur l’un deux, du moment qu’il reste quelqu’un d’autre ici. »


    DuQuesne broncha. « Ça ne sera pas aussi simple… Nous ne pouvons pas nous contenter de débarquer des nouveaux sans laisser en surveillance l’un de nous, les anciens.


    — Sûrement pas, convint Simon. D’après nos relations dans l’Arène – Orphelin, le professeur Relgof et même Sethrik – les rapports individuels sont d’une importance capitale. Si on amène des nouveaux sans leur faire comprendre comment ça se passe, ils pourraient nous causer de graves ennuis à tous… et bien entendu, pour l’Arène, Ariane reste le chef de l’Humanité tant qu’on ne change pas officiellement ce statut. »


    Chef de l’Humanité. Bon Dieu, la pagaille… intéressante que ça va mettre quand les types du CSS vont comprendre ça. « Exact. Eh bien, les gars, il va falloir vous accrocher jusqu’à ce qu’on revienne, d’accord ?


    — Aucun problème, répondit Tom. Maintenant qu’on est bien implantés, on survivra quelques mois de plus. »


    Ils poursuivirent leur chemin. « Ce ne sera quand même pas aussi simple, Ariane, dit Simon.


    — Pourquoi ?


    — Souvenez-vous, j’ai parlé de… oh, c’était il y a longtemps, à notre arrivée… j’ai dit que les bobines Sandrisson interféraient entre elles. Eh bien, après étude de la théorie et de la conception avec Relgof et quelques autres de l’Analytique, je dispose à ce sujet de chiffres précis qui montrent qu’on peut avoir tout au plus vingt vaisseaux à la fois dans le port avant qu’il devienne dangereux d’y activer un moteur. Avec des appareils significativement plus gros qu’un bi ou triplace, le seuil est encore plus bas. Les vaisseaux ne pourront pas faire la transition pour arriver ou repartir à moins de démonter suffisamment de bobines Sandrisson pour faire cesser la résonnance. Ou trouver un autre moyen d’enlever l’excédent de vaisseaux.


     » La procédure habituelle dans l’Arène consiste bien entendu à les sortir du port par les détroits, mais il faudrait pour ça construire des vaisseaux capables d’évoluer dans l’atmosphère et sous gravité ; le Graal, par exemple, succomberait presque certainement à la traversée des détroits. »


    Ariane hocha la tête puis ordonna à la porte principale de s’ouvrir, ce qui leur donna accès aux immenses docks spatiaux, très bien éclairés, où ils trouveraient le Graal. « Chez nous, il faudra donc bien insister sur ces limitations, et vite, avant que tout le monde et n’importe qui se précipite pour voir à quoi ressemble cette “Arène” et en bloque l’accès pendant les mois qu’il nous faudra pour régler le problème. » Elle soupira. « On n’est même pas encore rentrés et je vois déjà le boulot s’accumuler.


    — Vous pourriez redevenir pilote de course », glissa DuQuesne d’un ton neutre, même si elle crut voir les coins de sa barbe se relever d’un rien.


    « Et vous ingénieur énergie. Comparée au jour où nous sommes partis, je suis tout autant la même pilote que vous le même ingénieur.


    — Très juste. Vous voilà donc coincée dans la basse politique, commandante. »


    Carl Edlund les attendait devant le sas. « Content de te revoir. Ton vaisseau t’attend. »


    Ariane le serra si fort dans ses bras qu’elle l’entendit grogner. « Attention, ne me casse pas le dos. Je bosse beaucoup moins bien sans lui.


    — Garde l’œil sur tout ça jusqu’à notre retour et tâche de ne pas relever de défis… ou, au moins, repousse-les jusque-là. »


    Carl sourit. « T’inquiète, commandante, quand vous reviendrez, j’aurai expulsé les occupants d’une de ces grandes maisons de faction pour que vous puissiez vous y installer.


    — J’ai presque peur que tu ne plaisantes pas. » Elle le regarda serrer la main de DuQuesne et de Simon, puis Gabrielle l’embrassa énergiquement. Il en fut si interloqué qu’Ariane faillit lâcher un gloussement peu convenable.


    Elle franchit le sas, retrouva l’intérieur du Graal, accueillant et confortable malgré son oppressante exiguïté. Simon et elle se rendirent sur la passerelle, les autres reprirent leurs postes d’origine. Elle s’assit, sentit les sangles et les retenues se verrouiller, entendit Simon prendre place aussi. « Tout le monde est installé ? demanda-t-elle.


    — Systèmes électriques OK. Alimentation de la bobine de Sandrisson chargée au maximum et prête pour l’activation. Réacteur paré pour le redémarrage. » La voix calme de DuQuesne rappelait le passé, ces ultimes instants avant que l’univers bascule. « Réservoirs de masse de réaction remplis. Prêts pour le départ, commandante.


    — Parée côté médical, en espérant rester très bientôt inutile.


    — Ne mets pas la charrue avant les bœufs, dit Ariane. N’oublions pas qu’il faut commencer par descendre au niveau du modèle, sans quoi on va se retrouver, quoi ? quatre ou cinq milliards de kilomètres au-dessus du plan du système solaire ?


    — Ça prendra combien de temps ?


    — Eh bien, pas trop. Je vais me servir des réacteurs chimiques ; Tom et DuQuesne ont réussi à les recharger ces derniers mois, si bien que je peux nous propulser sans risque à quelque chose comme cinq km/s, ce qui nous laissera encore tout le temps nécessaire pour nous arrêter si ça se goupille mal. Je dirais… transition une demi-heure après le lancement, peut-être un peu moins. Je vise une sortie à environ quarante mille kilomètres de Kanzaki-Trois.


    — Ah ! fit DuQuesne en riant. Ça va drôlement les secouer !


    — Propulseur Sandrisson paré, annonça Simon. Toutes les bobines sont OK, le test en champ fantôme montre que notre configuration est bien en dessous des seuils de tolérance.


    — Désamarrage du Graal, dans ce cas. » Elle sentit les grappins et connecteurs se détacher et, pour la première fois depuis plusieurs mois, le premier vaisseau spatial venu de la Terre fut libre de ses mouvements. « Attention, réacteurs chimiques dans cinq… quatre… trois… deux… un… feu ! »


    Le rugissement de la propulsion chimique résonna dans tout le bâtiment, l’accélération les plaqua à leurs sièges sous une pression proche de deux gravités. Ariane cria de joie en se rendant compte qu’ils rentraient vraiment.


    La traversée de milliers de kilomètres de vide leur parut à la fois extrêmement brève et longue comme l’éternité. Mais les coordonnées finirent par montrer qu’ils approchaient de la cible. « Professeur Sandrisson ? »


    Simon inspira profondément et activa les commandes. « Chargement des bobines Sandrisson. Champ en accroissement régulier. Compte à rebours pour la transition : dix secondes… cinq… deux, une… »


    Il y eut un soubresaut, une torsion dans la structure fondamentale de l’univers ; Ariane perçut… un cliquetis, comme si une roue dentée tournait d’un cran en elle.


    Les lumières se rallumèrent à l’intérieur du Graal, et Ariane sentit/entendit tous les systèmes ressusciter.


    « Redémarrage du réacteur, indiqua DuQuesne avec calme. Estimation de retour à la puissance maximale : quarante-sept secondes. »


    Un brouhaha provint des diverses IAs qui évaluaient où elles se trouvaient, dans quel état, à quel moment. Une pseudo-voix grave et sonore sortit d’un boîtier resté longtemps silencieux sur la hanche de la commandante.


    Ariane Austin de Tellus, je m’avoue d’une incompétence inadmissible. Ma visualisation semble m’avoir fait défaut.


    « Ne t’inquiète pas, Mentor. Je te mettrai au courant. Si tu n’arrives pas à comprendre tout seul. » Elle fut soudain frappée d’un nouvel émerveillement en découvrant sur les écrans de proue l’étincelante obscurité glacée de l’espace et des étoiles, spectacle si différent du monde fantastique de l’Arène.


    « Kanzaki-Trois nous hurle dessus, commandante, dit Simon avec un petit rire. Et les contrôles automatiques se plaignent de ne pas avoir été tenus informés.


    — Ils peuvent s’en accommoder quelques minutes. Je vais finir en manuel. » Elle activa la communication. « Kanzaki-Trois, ici vaisseau expérimental 2112FTL, le Graal. » Elle sourit à ses compagnons avant de continuer : « Vous ne devinerez jamais d’où on vient ! »
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